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MERMET  AÎNÉ, 


ALEXANDRE  BOISSAT, 

K<iBlir«  do  la  Lié{iou>d'tloniieiir. 


MissiBoms, 


Dans  la  première  visite  que  je  fis  h  votre  noble  cité  de 
Yienoe,  aujourd'hui  si  dépouillée  de  ses  vieilles  splendeurs, 
vous  me  f&tes  obligeans  cl  hospitaliers.  Depuis  lors,  mes  re- 
lations avec  Taotique  métropole  de  TA llobrogte  sont  deve- 
nues fréquentes,  et  toujours  je  vous  ai  trouvés  les  mêmes  à 
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Voici,  sur  nos  provinces  mdndiouales ,  quelques  pa^es 
d'amateur,  d*aniiqaaire,  d'artiste  et  de  poëte,  saturées  de 
contes  el  de  légendes,  et  Lrûlantes  de  contenip(»'aaëité« 

La  poésie  pare,  le  style  lapiclaîi  c  de  t'archébtogue ,  la 
période  sérieuse  et  pourtant  enperficiello  du  narrateur  bé- 
névole >  rien  de  tout  cela  ne  règne  eiclusivcment  dans  ce' 
qae  YOas  ailes  fire;  mais  il  y  a  un  pen  de  tout  ce  que  je 
viens  de  nommer  mêlé  et  fondu  ensemible  comme  les  cent 
et  quelques  drogues  qui  coroposeot  la  tliériaque  ou  la  con- 
fection de  hyacinthe  des  apothicaires. 

Men  livre,  helles  et  douces  lectrices,  c*est  un  je  ne  sais 
quoi  de  havard ,  de  vagabouH  et  d^aventureux,  o&  le  prin- 
cipal est  souvent  sacrifié  ii  Taccessoire,  qui  cause  de  tout 
et  de  rien,  qui  vous  plaira  pent-étre  par  la  bonhomie  du 
style,  la  franchise  des  détails ,  et  souvent  encore  par  quel- 
que  chose  d  tndecis,  rcssembluiil  assez  Lieu  au  clair-obscur 
et  an  denti'jour  de  vos  boudoirs. 

Adoime  à  une  vie  dissipée  ,  peu  soucieuse  ,  paresseux 
par  go4t,  ne  lisant  rien,  pas  même  des  journaux,  n'étant, 
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pat'  consdqueul  pas  homme  à  m'enferuicr  deux  lietires  dans 
un  cabinet,  ne  craignez  pas  qu'il  y  ait  trop  de  science  dans 
ces  volumes. 

Vous  y  rencontrerez  un  roman  bien  court,  au  milieu 
des  inscriptions  latines  et  des  ruines  du  moyen-âge t  rouan 
bixarfet  éeeit  en  courant,  dans  une  diligence ,  roman  anti- 
que de  couleur,  et  tout  actuel  d'action,  qui,  je  crois,  tous 
intéressera  beaucoup. 

'  Mais  afin  que  tos  grands  yeux  noirs,  belles  et  douces 
lectrices,  s*abaissent  sur  tous  les  chapitres  de  ces  deux 
volumes;  afin  que  Tolre  front  blanc,  baisé  par  dHndicibles 
boudes  de  cheveux,  fasse  ombre  sur  toutes  les  lignes  de 
cet  ouvrage;  afin  que  votre  haleine  en  parfume  tontes  les 
pages,  je  ne  vous  dis  pas  d*avance  où  se  trouve  le  roman. 
Il  est  quelque  part,  il  est  noyé  dans  ce  singulier  écrit  que 
j'intitule  la  Venvs  d  Arles  ,  parce  que  c'est  un  lîlre  comme 
un  autre ,  el  cju  il  a  1  avantage  de  présenter  une  idée  suave , 
fraîche  et  caressante,  en  un  mol  une  figure  de  vierge.  Je 
dois  pourtant  vous  prévenir  que  la  scène  ne  se  passe  pas  a 
Arles,  cette  vieille  capitale  du  royaume  de  Bourgogne. — 

Jja  Venvs  d'Arles,  qu'eu  pensez-vous?  — Mais  elle 

sera  voilée  de  lio;  mais  elle  aura  une  âme  de  feu,  une  peau 
d'albâtre  et  des  lèvres  de  rose;  mais  elle  aura  sur  sa  tcte 
toutes  les  fleurs  odorantes  du  midi. 

Je  le  répèle,  belles  et  douces  lectrices»  il  vous  faudra  . 
parcourir  et  feuilleter  ces  deux  volumes  pour  y  trouver  ce 
que  vous  demandez  toujours  ii  un  livre,  une  action  de  sen- 
timent et  d*amonr.  J*aime  ^  me  préoccuper  de  la  pensée  que 
vous  ne  vous  plaindrez  pas  d*arriver  trop  tard  au  but. 

Et  vous,  hommes  de  science  et  d'e'tudes  qui  cherchez 
tout  d  abord  du  positif  dans  iiu  ouvrage  ,  je  vous  dois 
compte  de  mes  idées  sur  l  archilecture  religieuse  et  mili- 
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Uire  du  moyen-âge,  et  des  nots  à  l'aide  desquels  j'en  ca- 
ractérise les  diverses  as^thodes. 

ye«iU«s  «bac  lire  la  lettre  faîtante;  c'est  U  copie  de 
celle  qoe  j^adreisai ,  U  y  a  mi  mob,  k  MM.  de  rAcadtfoiîe 
des  loscripliom  et  Belles-^lettres  (a)  : 
•  • 

.  «  Depuis  long-teaipsi  les  antiquaires  s*«ccordeut  li  répons-' 
ser  comiee  aiot  espriasant  une  conlre*Térilé,  la  dénomi- 
natioA  de  g9t6ique^  employée  pour  désigner  l'arcbitccture 
religieuse  et  civile  dujnoyen^lge.  Ce  mot  a  été  prononcé, 
pour  la  première  lois,  ^daûi  le xri"»*  sièele,  par  les  hom- 
mes de  la  renaissance,  coasme  synonyme  de  à«»^6«rv.  Qé* 
tait  un  sobrîqnetlnvenié  par  eus  pour  jeter  de  la  défereur 
su»  les  monumens  de  l'école  nationale ,  par  rapport  aux 
lignes  grecques  qiu  reprtuaienl  leur  ancienue  JicUture. 

«En  archéologie,  les  mots  soutd  uot;  haute  impoi  tauce  :  il 
faut  qu  ils  soient  précis,  qu'ils  représentent  une  idée  bien 
fixe,  bien  arrêtée  ;  alors  ils  simplilieol  la  science,  et  donnent 
de  Tunité  à  son  langage. 

tt  II  n'y  a,  en  arcliîtecture,  que  trois  tvpes  connus  •  1"  le 
système  égyptien;  2*  le  style  grec,  dont  la  facture  romaine 
n'est  que  le  reflet  varié  par  les  mœurs  latines;  3»  la  fabrique 
ogive  ou  type  aigu  du  xiii"":  siècle  ,  dont  la  France  est  le 
berceau,  et  dont  elle  renferme  les  plus  parfaits  modèles, 
tels  que  Notre-Dame  d'Amiens»  Saint-Remi  de  Rheims, 
.Saial-£tienne  de  Bourges»  et  Notre-Dame  de  Rouen. 

«  Oui,  sans  doute,  ce  troisième  type  est  le  produit  de  Tes- 
prit  franc  modifié  par  le  Gbrisl*  G*est  la  France  qui  Ta 
offert  AUX  générations  tudesques,  à  tous  les  peuples  du 
nord,  et  le  nord  Ta  accepté,  à  cause  de  ses  sympathies  de 

(a)  1  *Airi<firtn  a  Inmi  vmda  tùrê  adnMtr  à  rantcv  d'hoaordte  fetnercimriu 
fw  M.  It  bwwi  Sav«Mie  4»  Siey,  9mMn  pcrp«twl.  (imst  te    mai  i8U  > 
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ulceurs,  de  climat  et  d'origine  11  esl  certain  que  l'idée 
franqne,  avant  d'avoir  confui.  an  seîn  des  croisades,  son 
grand  système  indigène,  et  de  l'avoir  conduit  a  sa  ma- 
turité) au  retour  de  ces  lointaines  expédilions  qui  impri* 
mèrent  au  génie  oationat  une  si  profonde  impulsion:  il  est 
certain t  dis-je,  que  Tidée  Iraaque  te  traduisit,  dans  lei 
temps  vobios  de  la  conquête ,  par  des  ammiiciis  smgene- 
m,  d'une  coolenr  native  qui  n*enipnmU  rien  aux  traditions 
heUéno-foniaiiMa.  M albenreiMefflenl  ces  édifices  ménmn^ 
gienSf  coDstrnlts  en  bois^  «i*oflt  point  survécu  aui  diverees 
révolntions  éa  nuiycn*âg«,  «t  nom  ne  pontons  pas  appré- 
cier le  sentiment  primittf  de  l*art  che>  nos  ancêtres.  L^ar- 
cbitcctnra  linnçaùe  commence  au  zAï^*  siède. 

«  J'arais»  depuis  long-temps,  désigné  sous  le  nom  d*€V^' 
tecturg  emthaiifm  lnd%éfie,  le  magnifique  système  de  Tare 
aigu,  contemporain  de  mlnf  Lonis  (a)  ;  mais  cette  déoomÎT 
nation  manquait  de  brièveté  ,  et  de  cette  précision  qui 
burine  une  pensée.  Un  architecte  de  Lyon  ,  qui  connaît 
admirableiuent  l  art  du  moven-âgc  par  étude  et  par  ap- 
plication ,  et  qui  û  restauré,  par  des  soudures  merTcilleu- 
sèment  harmonisées  avec  le  style  généra!  dp  ces  édifices, 
deux  églises  d'une  haule  Jinjiortance,  dont  s'enorgueillit 
la  seconde  cité  du  royaume,  m'a  conseillé  de  clianger  ma 
dénomination  verbeuse  en  celle  d  ai  chitecture  christo- 
françaisc ,  qui  lui  appartient.  J'ai  adopté  de  grand  cœur 
te  mot  de  mon  docte  ami  ;  seulement  je  l'ai  converti  en 
celui  de  christo-fnmk ,  qui,  peut-être ,  est  plus  tranché 
et  plus  décisif  encore. 

«  Afin  de  caraolécisar  conrenablement  lesmooumens  du 
moyen-âge  t  je  propose  ans  sarans  de  donner  cours  doré- 

(a)  La  pensée  mytlérîetiM  et  infinie  de  c«  tcmp»  l'élança  plus  vâstc  et  pliu  subli- 
me (|n>'  i.imais  vers  le  ciel.  Tout,  dans  la  aocirté,  |iritdilt  CnnBMWgMit  MifiOftf 
hab41«iueiu,  écriture,  meubles,  ècus,  armoiries,  etc. 
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MTnt,:et  de  monnayer,  pour  ainsi  dire,  les  df^signaiioM 
•mvantes,  corr^poni&iit  à  deax  dassts  bien  d^rmiorfei  i 

ê  -  r 

u  laonncma  cmi«fo-«oiui»« 
.  II.  JiMafTicmi  mmwKQ^wnêmm» 

«  La  première  de  ces  dcnominalioni  appartient  à  MAI.  de 
La  Mennaîs  et  de  Montalembert»  et  ne  saurait  être  rem- 
placée ,  tant  elle  est  juste*  La  seconde  esl  TartUte  de 
cboîa  dont  j'ai  parité,  pour  la  plus  grande  partie»  et  k 
moi  pour  U  |ilus  faible.  Du  reste ,  noua  avions  tous  le^i 
deux  vuj  compris  et  senti  de  mémo.  Cfï  mot  de  ehrisio* 
Jrank  est  d*oné  baute  port^  morale  :  il  nationalise  une 
des  pins. sublimiss  conceptions  cbrétiennes.  .Pourquoi vlU 
rîQiis-nous  pas  cbercber  le  patriotisme  français  partout 
où  il  se  trouve >  dans  les  mœurs,  dans  le  culte,  dans  les 
costumes  cbevaleresques ,  dans  les  exploits,  dans  les  cloî- 
tres, dans  les  traditions,  dans  les  monumens  religieux  et 
Civils  ?  A  l'ordre  christo-roman  se  rattachent  les  sui>tliv«- 
sioDS  de  style  lombard  (corruption  du  système  grec) ,  de 
style  roman  (quasi-roiuam,  corruption  du  système  latitO, 
de  style  .byzantin ,  nommd  aussi  carloviugicn  (labnque 
grecque  du  Bas-Empire),  lequel  n'est  qu'un  roman  ëpurJ 
ou  le  retour  du  ploin-cintre  et  des  protiis  aux  lignes 
ioniques ,  et  régna  en  Frapce  dans  le  xi*"*  et  le  xil"*" 
siècle ,  plus  ou  moins.  <analogue  à  l'un  de  ses  types  ^ 
Saint- Vital  de  Ravenne. 

«  Ainsi  1^  abstraction  faite  de  ces  nuances  locales  (a},  tou* 

(a)  lcitsyl«iii>dalKitaitéeffMé»IoBrd»  gvoMior»  lÀ»sfe1te»  élégwMt  n  «et 

endroit  la  colonnr-ue  farrt'e,  massive;  en  cet  autre,  robuste,  fi-niie  ,  mais  f  ylîii. 
ciriqae  et  aoble  :  ici  «iicore,  l'arc  nu  et  s«e  i  là,  l'arc  orné  en  archivolte,  et  s'«^« 
payant  mt  d«i  inpoMM  ^achiises.  Tout  cala ,  selon  le  goût  locsl .  lei  reUttioM 
pin*  «a  OMiIttl  dÎTMles  uraela  LotnbaHie,  la  ciriliaation  {ilus  ou  moins  avanct^e  dcg 
pwffiBOa  ,  lews  ■MHita ,  leur  ^fiélùam  téOfraplUipie  dan»  le  nard  o»  dan»  le  aiidl* 
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jours  deterniini-es  par  le  goût  parlicuUer  ,  les  reltliont 
et  le  voisinage  des  peuples»  nuances  qui  ne  peuvent 
éire  senties  que  par  Vnàl  exercé  de  1  artiste;  tous  les 
moBumens,  depuis  let  premiers  temps  cUvétieiis  jusqu'à 
le  fin  da  xii»*  siècle ,  constitoent  rercliilecture  christo^ 
romane^  c'eU-à-dire  la  tradition  romiûne  modifiée  par  le 
Christ. 

«  Les  édifiées  élevés  dan$  la  période  qui  sépare  la  fin 
du  siède  de  la  renaissance ,  composent  Tarclil* 

teclare  daisto-franke ,  c^est-à^dire  le  génie  franc,  im* 
pressionné  par  le  Christianisme.  Cette  classe  renferme 

la  subdivision  de  style  néo-ogîve  (a)  ou  système  riche 
du  XV""-  siècle.  11  y  a  des  hommes  organises  pour 
comprendre  vivement  toute  la  pense'e  artistique  de  nos 
pères  ,  qui  préfèrent  dans  le  christo  - frank  sa  période 
riche^  que  l'on  continue  à  nommer  Jleuriey  bien  qu'elle 
n'ait  employé  que  des  têtes  de  chou  et  des  feuilles.  Je 
ne  suis  pas  de  leur  avis.  La  pureté'  et  le  bon  g;oûi  ont 
duré  peu  dans  celte  modification  de  l'art ,  et  jc  ne 
connais  que  St.*Nisier  de  Lyon  qui  esiprlme  réellement 
la  bonne  et  trop  courte  époque  du  chnsUh-frank  orné* 
£n  général  aussi  >  les  monumens  de  celte  catégorie  ont 
été  conçus  sur  une  échelle  médiocre.  Dans  ce  même  âge , 
rart  passa  vite  de  cette  direction  de  la  labriqne  rkhe , 
dans  le  numiéréy  Tafféterie»  le  bâtard,  la  fioriture,  et 
enfin  la  dégradation  devenue  d^k  complète  aux  der- 
nières limites  du  xv**  nède.  Et  puis  je  préfère  la  vaste, 
sévère  et  majestueuse  ordonnance  des  lignes  du  ziii**  siè- 
cle,  plus  grave,  plus  nue,  il  est  vnd«  mais  plus  mysté- 
rieuse et  Infiniment  plus  propre  k  jeter  dans  Tame  des 
idées  de  grandiose. 

(a)  J'appallt  ainsi  l'oghw  apkiU««rofiTe  cb  S  qa«  les  AnfUis  om  uat  aiiBeé. 
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«  Entre  les  deux  ordres  christo-roman  et  chrisio^rank , 
sont  les  transilioiM.  A  la  fin  du  siècle  «  on  Tc^t 

]'o|pre  marier  m  svelte  et  fatrdie  tlmetnre  aux  arcs 
écrasas  et  rWÊiftm  du  plein-cintre;  et  dent  les  premicrt 
ans  du  Togive  abaiiaée^  corrompue,  avec  son 

eninunige  de  lignes  0nniboyantes  et  capricieosesy  vient 
exiiirer  k  eèté  des  profib  encore  mal  afl^mîs  de  la 
renaissance  italienne. 

tt  Le  style  chrislo-frank ,  le  seul  qui  convienne  à  notre 
culte  (a),  le  seul  qui  anéantisse  Thomme  dans  le  tem- 
ple, en  présence  du  divin  Maître  qu'on  y  adore,  le  seul 
qui  jette  le  creiir  dans  tous  les  pressentimens  les  plus 
mystiques  d'infiin ,  de  tendresse  et  de  cclestes  initiations, 
ce  stvic  calliolique  indigène,  fils  du  xiir"«  siècle  ,  n'ayant 
rien  emprunté  aux  lignes  romaines,  non  plus  qu'au  sen- 
timent sarrasin,  forme  le  troisième  type  d'architecture 
connu.  Ce  type  auguste ,  la  France  a  la  gloire  de  l'avoir 
créé,  et  aucun  peuple  ne  peut  la  lui  disputer  (b). 

(a)  Vold  an  rapprodiMiiMit  qoi  n'a  jaoïais  été  fait  «ntr*  la  cathoUeime  «I  l'art 

qui  est  la  partie  matéi  ielle  et  symbolique  de  son  culte  i 

Les  églises  1  d'abord  souterraines  an  temps  des  martyrs,  s'éièrent  ensolte 
aa-dessos  dtt  sol  humbles,  basses  et  fra^les,  parce  qae  le  christianistne  nais» 
•uni  alteît  pu  «mom  one  pnissanca  sodab»  imia  «n  «asti  d'émancipation 
unirerselle,  parce  que  les  néophyte  étaient  encore  ano  minorité.  Prog^rcssive. 
ment,  dès  la  tu*  siàcle,  le  pleio'cintre  roman  grandit,  et  parvint  i  la  porclé 
da»  «Mi  bjxmtia»)  «^atc  qu'abc»  la  christiMiîflM  avait  gagné  mi  inmanae  t«r* 
Dana  la  sut*  eClesiv*  alida,  le  style  cmutO'Vbaiix  jeta  josqne  dans  laa 
nues  ses  mapnîfîqTiPS  rt  sévères  perspectives  ogîviques ,  car  les  idées  catbriliqties 
étaient  k  leur  apogée ,  dans  la  société  franque.  OauA  le  xv''  et  la  zvi"  siècle, 
le*  cray—ew  pUiivaN;»  al  Part fadasemdii  a«  pMafdntre.  Bain,  dé  noa  joui, 

où  le  catholicisme  a  perdu  de  son  îiiflucncc  sur  les  masses  ,  et  ne  l*a  gardée 
que  snr  des  âmes  da  cboix  «  tu»  églises  sont  redereBoas  exigoës ,  terrestres  et 
panTres, 

(s)  Ce  qu'il  y  a  da  bon  à  la  catbédrala  ds  Milan,  est  l'œnTra  d'on  français  et 
d'un  HUemand  fotné  à  l*«col«  franqne  ;  la  nala  da  ott  édifice  n'an  qu'an  ampki* 
foari« 
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u  tNoble  et  beau  pays  que  noire  France»  où  t.iut  de 
merveilles  d'arlSj  *lc  hravonre.  de  Invîmtc,  de  ut-nie  onl 
été  faites!  Mettons  donc  noire  patriolisme  dans  trois  clio- 
ses  :  la  première,  à  demander  et  à  maintenir  la  liberté 
générale  et  le»  progrès  sociauiii  la  seconde,  à  repousser 
rétrangttr  â»  «m  portet,  ai  jaoïaia  il  otail  tij  montrer  t 
la  troisiime»  m  oamenrer  notre  cnlte  catiioUqae  et  lea 
flaonnmeiis  par  lesquels  nos  ateiiz  respHÉièrent.  Ces  mono- 
mens  y  c'est  la  France;  ees  monawepSj  ils  parlent  et  gra- 
duent notre  passé.  Elles  sont  bien  an  Christ  et  k  noas» 
ces  vieilles  iMsiliqiies      peuplent  notre  patrie»  ces  égli- 
ses sombres  et  hantes,  o&  tont  on  cours  de  morale  et 
d'histoire  était  écrit ,  pbar  le  peuple,  en  tableaux  ti'aos- 
parensi  en  figures,  en  asonogrammes  et  en  statoes*  Honte 
ma.  hommes  qui  les  méprisent  ou  les  mutilent  f  honte 
aux  traitans  qui  les  vendent!  honte  aux  architectes  encore 
fidèles  aux  traditions  artistiques  du  icuips  de  Loins  XV, 
qui  les  souillent!  honte  à  ceux  qui  vont  jetant  des  lignes 
roniaiaes  sur  des  églises  cfiristo-^/rankes ^  comme  on  l'a 
fait  à  Saint-Pierre  de  (ienèvc;  car  là  un  péryslile  grec 
est  plaquf'  mr  \m  temple  on  trois  siècles  antérieurs  au 
xv!™*"  ont  écrit  leur  nom  !  !  !   Malgré  les  n-volulions  et 
la  bande  noire ,  la  terre  salique  est  encore  la  plus  ri- 
che du  monde  en  monumens  de  tous  genres.  Qu'ils  soient 
donc  dessinés  dans  toutes  nos  provinces,  et  décrils  avec 
ce  style  tiède  et  poétique  qui  colore  et  vivifie,  qui  donne 
une  pensée  à  la  pierre,  el  de  l'avenir  à  des  débris  !  » 
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ous  voici  dans  le  vieux  LyGDVNVHy  dont 
j'abandonne  volontiers  la  racine  gauloise  aux 
froides  recherches  des  étymologistes.  La  voilà 

*  Ce  chapitre  est  de  fraiche  date.  Il  remplace  une  iVou- 
felle  extraite  de  la  \EKva,  et  publiée  isolément,  dam  le 
meû  de  juin,  chex  L*  Babeul,  k  Paris  et  k  Lyon. 
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bien,  cette  vaste  et  noble  cité  de  Lyon  que 
fonda  y  quarante  ans  avant  J.-C.^  le  consul 
Lvcivs  MvNATivs  Flamcvs.  C'est  la  ville  des 
contrastes  moraux  et  matériels,  la  ville  de 
France  la  pins  pittoresque  et  la  plus  étouffée, 
la  plus  salubre  et  la  plus  humide,  la  ville  du 
soleil  et  la  ville  des  ténèbres ,  la  ville  où  la 
prose  coudoie  la  poésie,  où  la  colline,  coiffée 
de  délicieux  ombrages  et  enlreniélée  d'habita- 
tions aériennes,  domine  la  rue  noire,  étroite 
et  fanf»euse;  la  ville  la  plus  élancée  et  la  plus 
accroupie,  celle  où  le  débris  latin  embrasse  le 
plein-cintre  christo-roman  et  Togive  christo- 
fraiike  ,  où  Teclioppe  se  montre  à  côté  du  pa- 
lais, le  xv''  et  le  xvi*"  siècle  en  regard  du  xix'; 
où  une  population  d'ouvriers  heurte  un  peu- 
ple crartistes  et  de  gens  de  goût ,  où  la  piété  et 
rinditlérence  religieuse,  la  chai  i  té  et  la  séche- 
resse de  cœur,  la  misère  et  l'opulence,  Fhos- 
pitalité  et  l'égoïsme,  le  trafic  et  l'étude  hai)i- 
tent  sous  le  même  toit  et  se  rencontrent  sans 
se  régarder  du  coin  de  l'oeil. 

A  Lyon ,  vous  pouvez  tout  étudier,  le  tu- 
multe des  rues,  les  rumeurs  de  l'atelier,  la 
borne  de  la  place  publique  et  le  salon ,  la  fraî- 
che vallée  et  le  roc  abrupt ,  la  science  des  li- 


Digitized  by  Google 


JUA    VSNVS    d'ahles  7 

vres ,  la  société  élégante  et  la  société  travail* 
leuse^  les  monumcas  de  tous  les  àges>  Vim* 
primerie  typographique  et  l'impressioa  sur 
étoffes ,  les  cérémonies  du  culte  catholique 

dans  leur  plus  large  expression^  et  la  fabrique 
de  chapeaux.  Toutes  les  époques  de  Thistoire 
de  Lyon  sont  encore  écrites  sur  les  pierres 
de  ses  édifices  en  solides  documens^  depuis 
Taqueduc  de  Saint-Irénée  jusqu'à  cette  belle 
statue  équestre  de  Louis  XIY ,  la  plus  magni- 
fique qu  ait  créée  Lemot^  et  qui  remplace, 
sur  la  place  Belleoour,  Tancienne  statue  ren- 
versée pendant  la  révolution  de  1793  :  iniqvis 
TKMPORXBvs  DisiECTAjn,  dit  i  ioscriptioD. 

Mais  ce  n'est,pas  quand  tonne  le  canon  de 
Tordre  public^  ce  n'est  pas  quand  le  drapeau 
noir  flotte  sur  la  flèche  de  St.-Nizier,  quand 
le  tocsin,  à  la  déchirante  et  funèbre  psalmo- 
die, tinte  soui  demoiil  dans  l'air  comme  le  râle 
d'un  peuple  mourant,  ou  retentit  éclatant  et 
sec  comme  la  voix  rauque  d*une guerre  civile; 
ce  n'est  pas  quand  loulc  le  lalal  tombereau 
chargé  de  cadavres^  à  la  lueur  de  l'incendie, 
au  bruit  des  habitations  qui  craquent  et  tom- 
bent; quanti  les  églises  sont  prises  d'assaut  et 
deviennent  autant  de  théàti^es  de  carnage; 
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quand  lesdragonSy  ]e  sabre  au  poing,  bivoua- 
quent sur  les  quais;  quand  un  silence  de  mort, 
troublé  seulement  par  l'explosion  des  pétards 
et  les  cris  des  malheureux  qu'on  égorge,  règne 
dans  les  rues  ; — ce  n  esl  pas  alors,  non  ce  n'est 
pas  alors  qu'il  faut  visiter  la  grande  cité  lyon- 
naise. 

Hélas  !  que  c'était  chose  pénible  à  voir, 
que  Lyon^  au  lendemain  de  ses  désastres  de 
six  jours  !  Le  canon  avait  cessé  de  gronder, 
les  feux  de  la  mousquelerie  s'éteignaieiiL  dans 
le  sang  des  derniers  insurgés  du  &ubourg 
de  Vaise   Mais  la  brutalité  mili- 

taire partout^  partout  des  devantures  et  des 
vitrages  en  poudre,  partout  des  larmes,  des 
sanglots ,  de  la  fumée  et  des  décombres,  par- 
tout une  population  devenue  hâve  et  blafarde 
par  six  jours  de  prison  et  d*angoisses ,  regar- 
daui  ,  l'œil  fixe  et  terne,  loiiLcs  ces  ruines, 
tout  ce  peuple  de  frères  rajustant,  sur  le  pa- 
vé ,  les  lambeaux  de  vétemens  arrachés  aux 
flammes.  Ali  !  malheureux  pays,  (juc  cette 
plaie  soit  donc  la  dernière  de  tes  plaies  I  l  u 
t'es  relevé  après  Tincendie  de  l'an  LX ,  après 
les  dévastations  des  barbares  ;  tu  as  reconstruit 
tes  maisons  brisées  durant  ton  mémorable 
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siège  j  tu  as  cicatrisé  tes  blessures  de  novem- 

bi  e  1831 ... .  ïu  répareras  encore  tes  pertes 
.  d'avril  1834^  car  Dieu  et  Notre-Dame-de- 
Fourviéres  veillent  sur  toi^  parce  que  tu  es 
la  ville  catholique  de  France  par  excellence, 
parce  que  tu  es  la  ville  des  maurtyrs,  parée 
que  tu  es  la  Romb  des  Gavlbs(a).  Mais,  au 
moins,  ne  te  jette  plus  le  premier  dans  la  mê- 
lée des  luttes  civiles,  ne  va  plas  risquer  tant 
de  fortune  et  d'avenir;  peuple  de  finères,  ne 
va  plus  compromettre  tes  frères,  et  sache 
enfin  que  tu  as  des  familles,  des  foyers ,  un 
culte,  des  intérêts,  des  affections  qu'il  ne 
faut  pas  jouer  au  jeu  féroce  des  balles  et  des 

boulets  

Sans  parler  de  tous  ces  souvenirs  qui  s'at- 
tachent au  temps  où  le  sang  des  néophytes 
fécondait  le  sol  lyonnais,  et  où  le  bourreau 
païen  allait  frapper  ses  victimes  chrétiennes 

(a)  C*esl  ainsi  que  je  I  ai  nommée  dans  plusieurs  écrits  sur 
Lyon  :  cette  qualification  elait  vraie,  el  le  nom  est  reste.  (>oni- 
me  siège  prima  liai,  comme  centre  d  action  ecclesiasliquc  , 
comme  cîtéoù  le  culte  catholique  est  le  mieux  senti  et  le  plus 
noblement  exprimé»  comme  foyer  de  croyances  vivaces  et  de 
pratiqoes  religieuses,  comme  terre  arrosée  jadis  du  sang  des 
marlyrs  et  des  confesseurs ,  Lyon  est  évidemment ,  après 
Home,  la  première  ville  du  monde  :  altéra  orbis  roma. 
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dans  les  cryptes  et  les  âichots,  que  de  choses 
actuelles  retiennent  à  Lyon  Thomme  avide 

d'apprendre  et  d'observer  !  Voilà  cette  magni- 
fique école  de  dessin  où  400  élèves  sont  ins- 
truits gratuitement  chaque  année  ;  voilà  deux 
bibiiotiièques  publiques^  l'une  immense  col- 
lection destinée  aux  savans,  l'autre  choix 
spécial  à  l'usage  des  artistes.  Voilà  ce  musée 
des  antiques  si  riche  en  débris  romains^  et 
cette  galerie  de  tableaux,  où  l'école  lyonnaise 
a  déposé  ses  chefs-d'œuvre  à  côté  de  phisîeurs 
peintures  de  maîtres ,  tels  qu  un  Paul  et  un 
Càgliari  Véronése,  un  Pietro  Perugino,  un 
Guide,  un  Carrache  et  un  Rubens.  Il  y  a  en 
ce  pays^  où  la  tradilion  latine  est  demeurée 
vivante  9  parce  qu'il  est  éloigné  du  premier 
théâtre  de  la  conquête  franque,  un  sentiment 
populaire  des  beaux-arts  qui  étonne  dans  une 
ville  où  les  boutiquiers  et  les  commerçans  for- 
ment une  incontcsiable  majorité.  Je  vous  dé- 
lie de  me  montrer ,  à  Lyon,  un  seul  monu- 
ment public 9  excepté  rhôtel-de-villc  (x) ,  (jui 
n'ollre  pas  sur  son  arcliiU  ave  ou  son  entabie- 

(a)  La  lettre  oDciale  eût  ete'  déplacée  à  rh6tel-de*vtUe* 
C'est  une  indication  qu'on  lit  au-dessus  de  la  porte ,  et  non 
pas  une  inscription. 
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ment ,  la  lettre  onciale  dans  toute  sa  pureté. 

Au  fioiU  d'un  corps-de-(jarde ,  bàli  récem- 
ment près  du  pont  Tilsitt^  on  Ut  ainsi  ortho- 
raphiée  la  devise  : 


LlUtUTE   .    ORDUE   .  PVBLIC 

11  n'y  a  pas  jusqu'à  une  petite  lame  de  cuivre 

placée  au  palais  des  Arts^  sous  le  cordon  d'une 
sonnette^  qui  iic  contienne ^  en  caractères  la- 
pidaires, l'indication  suivante  : 

GONCIBRGB. 
DV. 
MVSEB 

J'avoue  que  c'est  peut-être  pousser  le  scru- 
pule un  peu  loin,  et  que  T  excellent  et  docte 
chevalier  Artaud  n'est  sans  doute  pas  étran- 
ger à  cette  impulsion  en  faveur  des  convenan- 
ces artistiques  ;  mais  s  il  y  a  excès  à  Lyon^  on 
peut  dire  qu'il  y  a  oubli  total  à  Paris.  Là ^  on 
ne  regarde  pas  d'aussi  près  aux  exî(^ences  du 
marbre^  et  Ton  grave  sottement  des  inscrip- 
tions latines  même ,  sur  les  édifices  et  le  pié- 
destal des  statues ,  avec  l'ignoble  U,  et  en  let- 
tres grasses^  absolument  analogues  à  celles  ([iie 
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les  perruquiers  font  peindre  sur  leurs  ensei- 
gnes. S'^i|t-il>  à  Lyon,  de  la  restauration  d'une 
église  du  moyen-âge?  ce  sera  pour  y  observer 
rigoureusement  la  couleur  locale ,  pour  y  pla- 
cer les  légendes  de  h  ccgg,  et  ces  monogram- 
mes que  les  premiers  chrétiens  avaient  inven- 
tés pour  parier  entre  eux  une  langue  d'hiéro- 
glyphes et  de  symboles. — Ceci  nous  mène  aux 
édifices. 

J'ai  dit  que  peu  de  villes  offrent,  comme 
Lyon,  une  échelle  graduée  de  monumens. 

Lignes  de  transition,  lignes  antérieures  au 
xiii"  siècle,  lignes  romaines^  lignes  de  la  re- 
naissance, lignes  entortillées,  prétentieuses, 
pleines  de  mignardise  duxvin"^  siècle,  lignes 
contemporaines,  tout  s'y  trouve.  Regardez  le 
célèbre  palais  des  Dames-de-St.-Pierre,  qui 
sert  aujûurd  luii  d'asile  aux  établissemeiiii 
d'arts;  regai^dez  la  grande  iàçade  de  f  hôtel- 
Dieu,  la  coupole  des  Chartreux,  l'Hôtel-de- 
ville  au  cachet  romano-français  du  siècle  de 
Louis  XIV,  le  vieux  pont  du  Change,  un  pont 
de  l'empire  et  des  ponts  suspendus.  —  Mais 
passons  à  de  plus  graves  édifices  les  églises 
christo-romanes  et  christo-frankes. 
Toutes  les  grandes  basiliques  du  moyen-âge 


Digitized  by  Google 


IiA    VBHVS  D*AAIiBS 


13 


sont  nées  sous  Vinfluence  d'une  idee-mére 
conçue  par  le  premier  maître  de  tœuçre,  sou-* 
vent  étrâiiglëe  ou  étouffée  par  ses  successeurs; 
toutes  offrent  une  donnée  principale,  un  type 
générateur  y  mais  presque  aucune  d'elles  n'a 
été  faite  toute  d'une  pièce  et  comme  coulée 
dans  le  moule  d'une  époque  ;  presque  aucune 
n'est  arrivée  juscpi'à  nous  exempte  d'alliage^ 
de  soudures  et  de  contrastes.  Il  y  a  bien  y  je  le 
répète,  une  couleur  dominante  ;  mais  chaque 
phase  de  Fart  y  a  déposé  successivement  sa 
nuance,  chaque  modification  artistique  y  a 
imprimé  ses  doigts  et  établi  Les 
arts  sont  comme  les  peuples  :  ils  ne  sont  ja- 
mais stationnaires,  ils  marclient  jusqu  à  la 
mort* 

A  Lyon  encore ,  vous  pouvez  plus  qu'ail- 
leurs sentir  et  apprécier  ces  dillerentes  pério- 
des de  rarchitecture  dans  le  même  édifice 
religieux.  L'église  primatiale  et  métropolî- 
tame  de  St.-Jean,  par  exemple^  vous  montre- 
ra sa  grande  nef  du  xiv*  siècle ,  i  huit  tra- 
vées^ nef  harmonieuse ,  surmontée  d'une  ga- 
lerie dont  quelques  arcs  sont  ornés  avec  un 
goût  délicat  et  riche;  son  chœur,  où  règne  la 
transition  du  byzantin  au  système  national  ; 
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sa  chapelle  de  Charles  de  Bourbon  y  tiiie  de 
la  période  opulente  du  chrôto-frank;  cha- 
pelle délicieuse  de  détails;  et  enfin  un  fron- 
tail  dont  la  moitié  présente  le  type  indigène , 
marié  à  toute  la  pureté  des  profils  grecs. 

A  côté  de  Saînt«Jean,  tous  trouverez  la 
manicanlerie  d'un  ton  presque  tout  romain^ 
de  même  que  cet  arc  antique  placé  devant 
réghse  de  Saint-Pierre,  arc  quasi-latin  et  si 
analogue  à  la  fabrique  contemporaine  de  la 
domination  des  Romains  dans  les  Gaules, 
qu'on  ne  sait  vraiment  quelle  date  lui  assi(jner. 

Saint-Nizier  est  plus  homogène  que  Saint- 
Jean  ;  c  est  le  plus  magnifique  modèle  du  style 
christo-frank  orné  et  riche  du  xv™*  siècle. 
Malheureusement,  Philibert  Delorme,  tout 
épris  des  lignes  de  la  renaissance ,  Philibert 
Delorme  qui  avait  peu  étudié  rarchitccluie 
nationale ,  dans  un  siècle  où  on  la  regardait 
comme  barbare,  y  a  plaqué  une  Ëtçade  mo«> 
derne. 

Pour  Ainay,  c  est  la  tradition  matérielle  du 
type  artistique  importé  par  Gharlemagne, 
c  C5L  le  christo-roman  dans  toute  son  ordon- 
nance, mais  dans  sa  teinte  déjà  modifiée  du 
xi"*'  siècle.  Cette  église  est  austère  de  lignes. 
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et  a  été  admirablement  rénovée  par  uu  liom- 
me  dont  la  postérité  gardera  le  nom. 

Aimez-vous  une  chose  simple,  toucliante, 
qui  n'a  rien  de  monumental^  mais  qui  plait 
au  cœur^  parce  que  le  eœur  y  a  mis  une  pen- 
sée de  foi  cl  d'espérance?  f^ravissez  cette  col- 
line verdoyante  qui  se  mire  dans  la  Saône 
comme  une  vierge  dans  un  lac,  et  envoie  des 
parfums  et  de  saints  cantiques  à  la  seconde 
cité  éternelle.  Le  front  de  ce  coteau  a  pour 
couronne  une  humble  chapelle;  mais  cette 
chapelle,  c'est  F  oratoire  des  malheureux  et  dos 
pèlerins.  Là  est  la  Vierge  Noire ^  là  est  V autel 
de  Marie,  desservi  par  de  vieux  prêtres  in- 
firmes ;  là  ?sotrc-Dame-de-Fourvicrcs  semble 
essuyer  d'un  coin  de  son  voile  céleste  les 
pleurs  du  pécheur  qui  vient  à  elle.  Allez  sur 
ce  mont  consacré  par  le  plus  tendre  des  mys- 
tères^ sur  ce  mont  si  cher  à  notre  dévotion 
catholique ,  allez-y  le  samedi  surtout^  con- 
fondu dans  la  foule  d'un  peuple  rcli.'^ieux. 
Notre-Bame-de-Fourvières,  c'est  la  patronne 
de  Lyon  :  sa  puissante  intercession ,  sa  divine 
médialiou  auprès  de  l'Eternel,  se  sout  mani- 
festées par  une  foule  de  miracles ,  sans  comp- 
ter celui  qui  s'opéra  en  faveur  de  Charlotte^  la- 
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quelle,  venue  paralytique  à  Tantique  oratoire, 
le  quitta  avec  le  libre  exercice  de  ses  membres. 

Parmi  les  nombreux  ex  voto  qui  tapissent 
la  chapelle,  une  petite  peinture  a  souvent 
,  fixé  mon  attention*  Au  bas  de  cette  peinture 
grossière  est  une  inscription  que  je  transcri- 
rai plus  tard.  Auparavant,  je  veux  vous  ex- 
pliquer le  fait  qu'elle  atteste ,  car  j'ai  été  assez 
heureux  pour  le  recueillir  de  la  bouche  jucme 
de  la  personne  sur  qui  il  s'est  accompli. 


A  Lyon ,  vivait  une  fille  du  nom  de  Louise  : 

sa  famille  ëtail  obscure,  mais  honnête;  son 
éducation  simple,  mais  essentiellement  reli- 
gieuse; son  âme  naïve,  mais  tendre;  sa  figure 
médiocrement  belle ,  mais  expressive  et  fraî- 
che. C  était  une  de  ces  vierges  qui  jugent  toutes 
choses  instinctivement  avec  leur  cœur ,  jamais 
avec  leur  esprit,  jamais  avec  ce  qu'elles  ont 
étudié,  et  touchent,  sans  le  savoir,  aux  plus 
importantes  vérités  morales^  par  la  seule  lo- 
gique du  sentiment.  Elle  avait  dix-neuf  ans^ 
Louise;  dix-neuf  ans,  le  bel  âge  pour#une 
fille  !  *.  — Toute  la  poésie,  toutes  les  af- 
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iëctionSy  toute  la  limpidité  d'une  existence 
sont  en  lui,  et  il  a  déjà  déposé  dans  Tâme  as- 
sez d*idées  sérieuses  pour  qu'elle  ait  moins  à 
craindre  d'une  vie  où  tout  est  périls  et  mé^ 
comptes.  La  profession  de  la  jeune  fille  était 
humble  comme  sa  forlune.  — Sans  douLe  ,  si 
Dieu  Teut  fait  naître  dans  ces  rangs  souvent 
oisifs  de  la  société  >  où  une  éducation  choisie 
vous  tend  les  bras ,  vous  presse  de  ses  cares- 
ses^ vous  étreint  de  son  amour^  sans  doute 
Louise  aurait  obtenu  ce  qu'on  nomme  dans 
Je  monde  succès  de  salon  si  la  coquetterie  en 
a  été  le  véhicule ,  et  succès  d  estime  s'ils  n'ont 
eu  d^auxiliaires  qu'eux-mêmes;  mais  il  n'en 
était  pas  ainsi.  Le  père  de  la  jeune  fille,  an- 
cien oihcier  sous  les  aigles  de  l'empire  ^  avait 
péri  à  Waterloo,  ce  guet-apens  où  les  armées 
coalisées  attendaient  le  dernier  laurier  Iran- 
çais  pour  le  flétrir. — Quand  un  crêpe  voilait 
nos  gloires  nationales ,  une  veuve  aussi  pre- 
nait à  Lyon  Fhabit  de  deuil ,  et  cette  veuve 
c  était  la  mère  de  Louise.  Une  faible  pension 
accordée  par  l'état  à  celle  qui  avait  perdu  un 
époux  sur  le  champ  de  bataille,  lut  la  seule 
ressource  qui  permit  à  l'une ,  alors  âgée  de 
dix  printemps,  d'arriver  à  dix-neuf  ans  pour 
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aimer,  et  à  l'autre  de  vivre  assez  pour  être 
conlideate  de  la  première  inclination  de  sa 
fille  unique.  —  Or^  Louise  était  à  dix-neuf 
ans  tisseuse  dans  ime  fabrique ,  sorte  d'emploi 
que  je  ne  saurais  guère  vous  expliquer  d'une 
manière  précise ,  parce  que  entre  les  fabri- 
ques et  moi,  il  y  a  une  immense  barrière,  la 
poésie. 

Un  jeune  dessinateur^  occupé  aussi  chez  le 

même  manufacturier,  qui  donnait  à  Louise 
quelque  argent  en  échange  de  beaucoup  de 
travail,  avait  jeté  sur  celle-ci  plusieurs  de  èes 
refï^ards  qui  sont  une  parole  d'ange  et  comme 
une  langue  symbolique ,  idéale,  que  les  cœurs 
seuls  parlent  et  comprennent.  Ces  re(]^ards, 
d'abord  recueillis  sans  être  analysés,  Unirent 
par  trouver  une  sympathie  et  un  reilet  dans 

les  yeux  de  la  fille  de  dix-neuf  ans  

Long-temps  on  s'aima  ainsi,  en  se  ref^^ar- 
dant,  en  faisant  naître  l'occasion  de  se  voir,  de 
se  rapprocher:  puis  vinrent  les  égards,  les  mots 
vagues,  puis  les  paroles  mixtes  ou  de  tran- 
sition, puis  les  demi-confidences,  puis  les 
expressions  colorées  et  précises,  puis  enfin 
la  passion,  la  passion  avec  son  irrésistible 
entraînement,  ses  aveux  catégoriques,  ses 
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profondes  convictions  et  son  invariable  fixi- 
té. Dans  cette  échelle  rjradiiée  d'impressions 
et  de  sentimens,  tout  avait  été  réciproque. 
De  part  et  d'autre  Tamour  avait  crû,  s  était 
développé  dans  la  même  mesure;  de  part  et 
d'autre  1  ou  s'était  entendu  dans  la  même 
proportion,  de  part  et  d'autre  les  mots  avaient 
eu  le  même  sens  et  la  même  portée.  Donc, 
voici  ce  qui  arriva  :  Quand ,  franche  et  déci- 
dée, la  passion  se  dessina  dans  un  entretien^ 
rinclination  se  trouva,  dans  les  deux  cœurs, 
avoir  atteint  le  même  terme  ^  comme  deux 
fruits  qui  tombent  mûrs  en  même  temps  de 
l'arbre- touflii  de  la  vallée. 

Anton  Dœrner  (  c'était  le  nom  du  jeune 
homme  )  avait  de  la  probité,  du  talent ,  des 
mœurs  douces ,  des  principes  sévères. — Quand 
Louise  eut  conlié  à  sa  mère  ce  qu  elle  éprou- 
vait de  sympathies  pour  Dœrner;  quand  elle  lui 
eut  manifesté  le  désir  d'unir  ses  jours  à  ceux 
du  modeste  dessinateur,  de  conloudre  toutes 
ses  pensées  dans  la  sienne,  la  veuve  qui  ne  pos- 
sédait qu'un  bien  ici-bas,  la  fille  qu'elle  avait 
allaitée,  commença  pai  occuper  Louise,  du- 
rant qqinze  jours,  auprèsdu  foyer  domestique, 
puis  elle  alla  droit  aux  informations  sur  le 
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compte  de  Dœrner^  qui  déjà  avait  fait  deman- 
der explicitement  la  main  delà  vierge  de  dix- 
neuf  ans. 

Jusque  là^  rien  n'était  obstacle.  • . .  tous  les 
renseignemens  recueillis  par  la  veuve  sem- 
blaient favorables  à  l'amant,  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  louaientsa  vertu;  sa  famille  était 
'  pauvre ,  mais  honorée  y  tout  souriait  à  une 
procliaine  alliance. . . .  Une  seule  information 
restait  à  prendre, — et  celle-là ,  elle  était  déci- 
sive pour  la  mére  de  Louise. — Dœmer  était-il 
catholique?. . .  Hélas!  non;lilsde  lutlieriens, 
il  était  luthérien  lui-même;  il  avait  bu  Théré- 
sie  avec  son  premier  breuvage  ,  il  avait  épelé 
le  schisme  avec  ses  premières  voyelles.  En  une 
cité  où  le  catholicisme  aurait  moins  d'empire^ 
en  une  âme  moins  trempée  que  celle  de  la 
veuve  dans  la  foi  et  les  croyances  orthodoxes, 
une  disparité  de  religion  n'eût  été  qu'un  in- 
convénient, une  difficulté  aisément  levée,  en 
exipyCant  que  les  enfans  nés  des  époux  seraient 
élevés  dans  le  culte  de  la  mère. 

A  Lyon,  où  la  réformation  est  si  impopu- 
laire, à  Lyon  où  le  peuple  prie  et  baise  le 
marbre  des  autels,  la  dissidence  de  commu- 
nion est  un  rempart  qu  il  est  presque  sans 
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exemple  de  voir  lianchir,  uiéme  avec  les  dis- 
penses du  saiot-siége. 

Cependant  y  lorsque  cette  barrière  imprévue 
fut  opposée  à  la  timide  Louise,  par  une  inère 
rigide  dans  ses  principes ,  autant  qu  elle  était 
éloignée  du  fanatisme  et  de  la  bigoterie ,  il  se 
passa  d'inexprimables  choses  dans  ce  cœnr  de 
dix-neuf  ans«  Se  résignait-il? — Pouvait-il  se 
l'ésigner?. . . .  Hélas t  je  nesais.  — 11  fut  souf- 
frant, désolé^  brisé. — Tout  rameur  de  Louise 
pour  Dœrner  luttait  contre  sa  propre  foi ,  si 
semblable  à  celle  de  sa  mère  ^  si  vive  y  si  chau- 
de ,  si  permaricnte  :  toules  ses  tendresses  de 
iille  étaient  aux  prises  avec  ses  affections  de 
fidèle»  —  Il  faut  bien  le  dire,  sa  religion  ^  ici , 
c'était  surtout  robéissaru  c  pa.ssive  à  celle  qui 
lavait  nourrie ,  car  pour  T empêchement  lui- 
même  f  pour  les  scrupules  de  la  veuve ,  en  ma- 
tière de  dissidence  ,  elle  les  comprenait  moins 
par  conviction  que  par  une  sorte  d'instinct.— 
Elle  était  bien  malade ,  Louise.  •  •  •  Pourtant 
elle  espérait.  — Eh  !  n^espère-t-oii  pas  toujours 
dans  la  vie  i  £iie  espérait  que  peut-être  une 
situation  inconnue  naîtrait,  qui  concilierait 
à  la  fois  sa  passion  pour  le  jeune  dessinateur 
et  les  convenances  catholiques. 
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Un  jour  Dœmer  venant,  de  nouveau ,  solli- 
citer la  veuve  pour  en  obtenir  la  faveur  à  la- 
quelle il  nouait  son  avenir ,  trouva  Louise 
seule  >  occupée  aux  soins  vulgaires  d^nn  hum- 
ble ménage  j  et  le  dialogue  suivant  s'établit 
entre  les  deux  amans  : 

—  Mais  Louise ,  vous  ne  m'aimez  donc 
plus.....  Suib-je  coupable  de  professer  la 
religion  de  ma  mère,  celle  de  ma  famille, 
celle  de  ma  cité?  (Dœrner  était  Saxon.) 

—  Oh  1  mon  amour  pour  vous,  cher  Anton, 
est  invariable. .  .lilaîslaxeligion,  ma  mère .... 
et  elle  demeurait  muette ,  et  ses  yeux  se  mouil- 
laient de  pleurs,  et  elle  regardait,  miiiiobile  et 
tendre,  le  beau  jeune  homme  qu'elle  adorait. 

— Votre  mére,  Louise,  ne  pourra-t-on  ja- 
mais la  convaincre  qu'elle  peut  donner  sa  fille 
à  un  protestant  sans  péril  pour  sa  conscience , 
sans  atténuer  sa  foi ,  sans  diminuer  celle  de 
Louise,  sans  mani^uer  a  ses  devoirs  de  catho- 
lique? 

—  Anton ,  mon  cœur  s^est  livré  à  vous  au- 
tant que  vie  puisse  appartenir  à  une  autre 
vie  :  je  vous  aime  plus  que  je  ne  puis 
dire,  et  pourtant  il  me  semble  que  je  vous 

aimerais  encore  davantage  si  vous  étiez  catho- 
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lu^ue  ;  il  me  semble  à  moi ,  pauvre  fille  sans 
ambition  et  sans  lumières,  tjue  nos  deux  êtres 
s  identifieraient  mieux ,  qu'il  y  aurait  une  fu- 
sion plus  intime  de  nos  sentimens  et  de  nos 
pensées ,  de  notre  présent  et  de  notre  avenir. 
Ah  !  si  la  vérité  de  nos  dogmes  pouvait  entrer 
dans  votre  âme  sans  qu'elle  se  sui  pni  (  nchaî- 
née  à  quelques  motils  purement  humains  ;  si 
vous  vous  faisiez  instruire  »  cher  Anton  ^  par 
le  prêtre  de  nos  autels. . . .  Que  la  fille  dis- 
paraisse pour  vous ,  ne  songez  qu  au  cœur  de 
Louise  y  divinisez-le ,  si  je  puis  parler  ainsi  ^ 
et  Texaltation  de  votre  amouiv,  en  disposant 
votre  propre  cœur  à  sentir  ce  qu'il  y  a  de 
mystérieux  sur  la  terre  ^  vous  mènera  droit 
au  catholicisme ,  parce  ({ue  tout  ce  qui  est 
spiritualité,  mélancolie  et  tendresse  y  con- 
duit Après  tout,  cher  ami,  qu'est-ce 

qu'une  reli(jion  sans  culte  ,  qu'est-ce  qa  nue 
religion  sans  liens,  sans  unité,  qui  proteste  et 
dispute  ?  Est-ce  une  foi,  qu'un  système  né 
d'une  querelle  humaine  ?  est-ce  une  foi,  (|u  une 
doctrine  livrée  au  libre  examen  et  à  la  libre 
interprétation  de  chacun?  est-ce  une  foi,  que 
des  préceptes  revus  et  corrigés  par  la  (ai blesse 
des  hommes ,  comme  si  f  homme  pouvait  ré- 
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former,  épurer  les  livres  de  Dieu,  comme  si 
régiisequiest  IcCiirist  visible,  avait  été  moins 
sage  que  des  rhéteurs  ?  est-ce  une  foi ,  qu'une 
croyance  que  son  principe  met  chaque  jour  en 
péril?  est-ce  une  ioi ,  qu'une  prétendue  reli- 
gion ,  toute  négative,  dont  l'action  morale  est 
neutralisée  par  une  terrestre  influence ,  qui 
inoclitiée  une  fois ,  peut  réu  e  à  chaque  moment 
par  les  novateurs ,  au  milieu  d'une  révolution 
semblable  à  celle  qui  Fa  établie  ;  qui  peut  va* 
lier  à  Tinfini  selon  les  peuples,  Tesprit  et 
le  jugement  individuel?  Si  vous  ne  devenez 
pas  catholique ,  Anton  ,  il  ne  nous  sera  donc 
pas  permis  de  prier  en  commun  !  Si  des  cha- 
grins ^  des  malheurs  viennent  à  peser  sur  nos 
jours,  nous  ne  pourrons  donc  aller  demander 
de  célestes  consolations  dans  le  même  asile , 
espérer  des  mêmes  espérances ,  nous  recueillir 
du  même  i-ecueillement ,  dans  le  même  sanc- 
tuaire; nous  ne  pourrons  donc  nous  réconci- 
lier avec  Dieu  dans  le  même  lieu,  le  recevoir 
à  la  même  table ,  nous  agenouiller  sur  la  mê* 
me  tombe  ! ...  Le  temple  des  proteslans ,  c'est 
une  halle,  une  chambre  froide  et  vide  où 
l'homme  peut  entrer  le  chapeau  sur  la  tête, 
et  presque  la  pipe  à  la  bouche;  où  Touvriei 


Digitized  by  Gopgle 


hJi  vBiiys  d'arle&  25 

siffle  et  jure  comme  sur  un  port,  où  l'on  se 
réunit  pour  entendre  un  avocat.  Mais  où  est 
Tautely  où  est  le  mystère^  où  est  le  sacrifice»  où 
est  le  prêtre  avec  son  caractère  saint ,  sa  vie 
d apostolat^  ses  habits  de  lin»  et  son  abnéga- 
tion des  intérêts  terrestres;  où  sont  les  symbo- 
les, où  sont  les  images  d'une  Trinité,  où  sont 
les  reliques  des  confesseurs  et  des  martyrs»  où 
est  la  litui^e»  où  est  cette  pré&ce  de  la  messe 
qu'on  ne  peut  entendre  sans  éprouver  de  subli- 
mes émotions?  Ah!  il  y  a,  mon  ami»  dans  le 
catholicisme  je  ne  sais  quel  breuvage  spirituel 
dont  le  cœur  a  soif,  je  ne  $ai$  quel  amour 
qui  complète  et  sanctifie  toutes  les  amours» 
je  ne  sais  quelle  idée  sublime  qu'on  devine 
devoir  être  le  mot  de  l'énigme  de  notre  exis- 
tence» mais  qu'on  n'analyse  pas.  il  est  un 
pour  tous»  il  est  immuable»  il  est  si  bien  gra- 
dué qu'on  ne  saurait  lui  enlever  la  moindre 
tradition  sans  l'anéantir.  Et  puis»  Anton  »  qui 
consacrera  notre  alliance  ?  •  •  •  •  Je  né  peux  »  je 
ne  veux  pas  me  contenter  du  mariage  civil , 
je  le  laisse  à  ces  âmes  athées  qui  ne  voient 
que  matière  et  néant  dans  l'existence  »  je  l'a- 
bandonne à  ces  cœurs  secs  et  mauvais  qui  ne 
demandent  a  la  terre  que  sa  boue»  à  la  nature 
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humaine  que  ses  voluptés  de  sens,  au  tom- 
beau ({ue  ses  verset  sa  pourriture.  Un  adjoint 
de  municipalité  peut-iL  imprimer  un  sceau 
moral  sur  mon  front  ?  son  écharpe  est-elle 
une  étole,  sa  iiiaiii  e.sl-elle  pleine  de  bénédic- 
tions^ ou  plutôt  a-t-il  le  droit  de  bénir  et  de 
poser  une  couronne  sur  la  téte  d*une  vierge? 
Sans  doute  il  nous  unirait  aux  yeux  de  la  loi 
des  hommes  y  sans  doute  il  ferait  dos  enfans 
aptes  à  recueillir  le  fruit  de  nos  labeurs;  mais, 
si  son  intervention  est  nécessaire  pour  ratiiier 
un  contrat  social ,  si  elle  est  bonne  pour  rap* 
procher  deux  corps ,  elle  est  nulle  pour  nouer 
deux  âmes ,  car  Dieu  a  mis  une  double  vie 
dans  notre  vie  :  Tune  de  poussière,  c  est  celle 
cpi'on  traîne  ici-bas  ;  l'autre  de  spiritualités, 
c'est  celle  que  nous  promet  la  foi  et  que  nous 
prédit  cette  voix  harmonieuse  et  profonde 
qu*on  entend  au  fond  de  soi.  Le  prêtre  catho- 
lique seul  est  investi  du  pouvoir  de  consacrer 
ce  que  la  loi  civile  a  permis  ;  son  interven- 
tion, à  lui,  elle  est  tout  intellectuelle,  elle  fait 
pour  un  hymen  ce  que  1  Eternel  a  fait  pour 
notre  être,  elle  y  rattache  la  pensée  de  mystère 
à  la  chose  humaine  et  positive. 
Ainsi ,  la  jeune  ûUe  soulevait  les  questions 
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les  plus  élevées  pour  les  résoudre  par  la 
seule  puissance  de  sa  foi;  ainsi ^  elle  parlait 
la  langue  d'une  sublime  métaphysique  ^  sans 
autre  préparation ,  sans  autre  étude  que  les 
iuspiraiioiis  d'un  cœur  pur  et  tendre. 

Cependant  Dœrner  paraissait  ébranlé^  quand 
entra  subitement  la  veuve ,  dissimulant  avec 
habileté  les  sentimens  inquiets  que  l'entre  vue 
des  deux  amans  faisait  naître  en  elle.  —  £t 
quinze  jours  s'écoulèrent. — Et  Dœrner  ne  re- 
parut pas.  — Et  Louise  qu  imagina- t-el le  ?. . . 
Ah  !  elle  eut  une  de  ces  idées  qui  ne  viennent 
qu*à  des  âmes  sincères,  qu'à  des  âmes  satu- 
rées de  piété  et  de  vivifiantes  émotions.  £lle 
songea  à  remettre  sa  cause  à  la  divine  mère 
de  tous  y  à  lui  confier  naïvement  son  amour , 
à  la  supplier^  fervente  et  recueillie,  de  daigner 
intervenir  auprès  de  Dieu ,  pour  qu'il  fit 
germer  dans  le  cœur  de  Dœrner  une  pensée  de 
conversion. 

Un  samedi,  par  une  aurore  flamboyante  des 
derniers  jours  du  mois  de  mai,  elle  gravit  le 
saint  coteau  de  Fourviéres,  et  elle  alla  s'age- 
nouiller dans  cette  chapelle  où  chacun  vient 
chercher  ses  consolations  et  ses  espérances, 
où  l'un  prie  pour  la  patrie,  l'autre  pour  une 
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muiilague;  —  Marie,  ce  .symbole  de  Tamour 
divin,  Marie,  cette  sanctitication  de  la  ten~ 
dresse ,  Marie ,  qui  est  le  sentiment  fait  mys- 
tère, et  la  tiaiisilion  idéale  entre  Dieu  el  le 
cœur  des  hommes,  Marie  n'attendit  pas  que 
Louise  eût  terminé  son  pèlerinage  pour  laisser 
tomber  sur  elle  un  de  ces  regards  qui  sont 

tout  un  avenir  d*indulgence  et  de  bienfaits  

Non  :  la  jeune  fille  n'avait  encore  rempli  que 

sept  fois  les  devoir.s  qu  elle  s'élait  imposés  

£Ue  redescendait ,  comme  d'habitude,  la  col- 
line de  Fourvières  pour  venir  reprendre  ses 
obscurs  travaux  auprès  du  foyer  domestique 
(car  ceux  de  la  fabrique  étaient  toujours  sus- 
pendus) Elle  rentre  chez  sa  mère  

Qu  y  voiL-elle  ?  0  bonlieur  inattendu!  ô  déli- 
cieuse surprise  !  —  Dœrner,  Dœrner,  le 

beau  jeune  homme  qu  elle  adorait.  Il  était  là 
avec  un  ecclésiastique,  sentretenaut  à  voix 
basse  avec  la  veuve.  —  Tous  les  trois ,  ils 
avaient  Tceil  sérieux  et  le  front  serein  tout  en- 
semble.—  Tous  les  trois,  ils  semblaient  avoir 
de  puissans  motifs  de  réflexions  et  de  félicité. 

Cet  ecclésiastique ,  c'était  le  curé  de  Saint- 
Bonaventure.  il  n'avait  pas  ramené  au  bercail 
la  brebis  égarée ,  mais  au  giron  de  l'église ,  à 
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Tunité  romaine,  le  chrétien  dissident. — Anton 
Dœrner>  après  cette  entrevue  avec  Louisef  qui 
mit  quelque  anxiété  dana  Fesprit  de  la  veuve, 
anxiété  tempérée  seulement  par  son  estime 
pour  sa  fille  et  pour  l'ami  de  sa  fille  ;  Anton 
Dœrner  avait  couru  chez  le  pasteur  de  la  pa* 
roisse ,  sur  la  circonscription  de  laquelle  il 
habitait,  pour  lui  demander  des  instructions 
et  des  conseils.  Une  heureuse  facilité  de  con- 
ception y  un  immense  désir  d'entrer  dans  la 
grande  famille  catholique,  secondèrent  mer- 
veilleusement son  zèle  ;  ses  études  furent 
courtes  et  bonnes.  Sa  conversion  devint  aussi 

complète  qu'elle  était  sincère  il  avait 

abjure  Thérésie,  en  un  mot^  Dœrner  était 

CATHOLIQUE. 

Sans  doute,  les  motifs  du  beau  jeune  hom- 
me n'avaient  pas  eu  cette  haute  logique  qui 
décida  M.  de  Ilaller  ;  mais  en  avaient-ils  été 
moins  concluans?  —  il  avait  peu  raisonné ,  il 
avait  beaucoup  senti.  Il  avait  compris  que  son 
amour  pour  Louise  voulait  être  ennobli,  dé- 
gagé de  toute  influence  terrestre ,  rattaché  à 
un  point  de  comparaison  sublime,  sanctifié 
par  un  céleste  amour;  or,  cet  amour  des  Sé- 
raphins et  des  Anges ,  une  harmonie  secrète 
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lui  avait  dit  qu'il  ne  le  trouverail  que  dans  le 
catholicisme  y  qui  en  est  le  principe  et  la  fin, 
la  source  et  la  vie. 

Cette  détermination  si  prompte  ne  fut-elle 
pas  une  sorte  de  transaction  de  la  part  de 
Dœrner,  un  accommodement  entre  ses  affec- 
tions et  ses  dogmes?  — ^£h!  pourquoi  ma- 
térialiser toutes  choses ,  pourquoi  chercher 
des  raisons  humaines  là  où  Dieu  a  peut-être 

mis  son  doigt  éternel?   Pourquoi  les 

douces  émanations  du  cœur  de  Louise  ne  se- 
raient-elles pas  le  moyen  dont  le  Verbe  aurait 
usé  pour  amener  un  sectaire  à  sa  foi?   ' 

Toute  difficulté  était  levée  :  le  mur  du 
schisme  s  était  abaissé  entre  deux  âmes  si  dignes 
de  s'identifier  et  de  s'appartenir. —  Le  curé  de 
Saint-Bonaventure^  la  veuve,  Louise,  Dœrner, 
tous  renvoyaient  leur  œuvre  à  Dieu ,  tous  le 
remercièrent  en  commun* 

Et  puis  Louise,  clic  acheva  sa  neuvaine  à 
Notre-Dame-de-Fourvières.  —  Et  quelques 
jours  après  y  un  prêtre  unissait  deux,  époux 
dans  l'église  de  Saint-George  (a). —  Ces  deux 
époux,  c'étaient  Louise  et  Anton  Dœrner. 

(a)  Paroisse  de  la  veuve,  mère  de  Louise. 
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Cette  histoire  contemporaine ,  douces  et 
belles  lectrices ,  vous  expliquera  Finscription 
suivante  que  vous  pouvez  lire,  comme  moi, 
au  bas  d*un  modeste  tableau  ^  placé  dans  la 
chapelle  de  Fourvières  ^  à  côté  des  yeax  de 
verre,  des  béquilles,  des  jambes  de  cire  que 
suspendirent  aussi  tous  les  aveugles  ^  tous 
les  boiteux ,  tous  les  paralytiques  guéris  par 
Tintercession  de  Marie  : 

LOUISE  MARÉCHAL  A  FAIT  UNE  NEUVAINE 
A  NOTRE-DAME-DE-FOURVIÈRES  , 
AFIN  QUE,  PAR  SDK  INTERVENTION, 
DIEU  FIT  A  ANTOINE  DOKRNSR^  LUTHERIEN, 
LA  GRACE  DE  LE  CONVERTIR  AU  CATHOLICISME, 
LA  DISSIDEACii   UL  COMMUIVION 
ETANT  LE  SEUL  OBSTACLE  QUI  s'oPPOSAT 
A  LEUR  UNION. 

ET  ANTOINE  DOERNER 

S  EST  FAIX   I.N^TIIUIIIE,   ET   IL  A  E3iiiRASSÉ 

LA  RELIGION  CATHOLIQUE, 
APOSTOLIQUE  ET  ROMAINE,  ET  IL  ▲  ETE 
MARIÉ  A  LOUISE  MARECHAL, 

DAhS  LA  PAROISSE  DE  SAINT-GEORGE, 
LE  IV  JUILLET  M  DCCC  XXIV. 
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A  VOUS  ^  qui  avez  visité  la  Sainte-Baume  où 
pleura  y  pendant  trente-trois  ans,  Magdeleine 
aux  blonds  cheveux  j  à  vous,  qui  avez  prié 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Auray ,  en 
Bretagne;  dans,  celle  de Notre-Dame^es-An- 
ges,  dans  celle  de  Autre-Dame-de-la-Garde, 
sur  la  terre  chaude  et  pieuse  de  Provence  ; 
à  vous  la  poésie  de  Notre-Dame-de-Four- 
vières. 

Volez  sur  cette  montagne  de  Marie ,  âmes 

chastes  et  fraîches  ;  et  quand  vous  vous  serez 
abîmées  long-temps  dans  les  vivifiantes  mé- 
lancolies du  sanctuaire,  quand  vous  aurez  re- 
'  trempé  votre  foi  dans  la  piscine,  quand  vous 
aurez  touché  la  bannière  sans  tache ,  quand 
vous  aurez  reçu  des  mains  d'un  vieux  prêtre 
la  petite  croix  bénite  par  im  ,  quand  vous  au- 
rez déposé  votre  offrande  dans  le  tronc  du 
pauvre ,  montez  à  lâ  tour  voisine  qui  s*élève 
plus  haute  que  le  clocher  de  la  chapelle,  mais 
ne  le  heurte  pas  et  encore  moins  ne  refîace. 

Ce  n'est  pas  pour  humilier  la  modeste  cam- 
panule du  saint  oratoire,  ce  n  est  pas  pourfen- 
dre une  pensée  d'orgueil  humain  plus  culmi* 
nante  que  la  croix,  ce  n'est  pas  pour  mêler 
une  ombre  menaçante  à  fencens  qui  s'exhale, 
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que  cette  tour  a  été  bâtie   Non ,  une  no- 
ble prévision  a  clirif^é  l'architecte  chargé  de  sa 
coDStruction.  Il  a  deviné  qu'un  Jour  viendrait 
où  lachapelle,  déjà  trop  étroite  pour  Vimmense 
population  qui  va  chaque  jour  la  mouiller  de 
ses  pleurs^  serait  réédifiée  sur  de  plus  larges 
proportions  ^  et  il  a  voulu  satisfaire^  dans  son 
œuvre,  au  présent  et  à  l'avenir.  Ainsi^  cette 
tour^  qui  sert  aujourd'hui  d'observatoire^ 
pourra  bien  devenir  plus  tard  le  clocher  de 
réglise  de  Fourvières  :  il  n'y  aura  qu  une  cou- 
ronne à  poser  sur  son  front ,  la  statue  de  la 
Vier^je  étendant  ses  mains  sur  la  grande  cité, 
et  appelant  de  son  regard  la  miséricorde  di- 
vine sur  elle  (a). 

Moiilez  donc  au  sommet  de  cet  observa- 
toire, vous  tous  pèlerins  et  pèlerines  ;  la  prière 
dispose  merveilleusement  à  sentir  tout  ce  qu*il 

y  a  de  beau  sur  la  terre  vous  n'avez  fait 

qu'entrevoir  l'aurore,  car  vous  étiez  recueillis 
au  pied  de  l'autel ,  durant  qu'elle  roulait  ses 

flots  (le  pourpre  ,  maintenant  le  soleil  est 

maître  de  T  horizon  ,  il  pare  de  ses  reflets 

(a)  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  mon  savant  ami,  M.  Pollet, 
arclûtectc  ,  qui  a  bâti  cet  observatoire  ,  le  projet  de  la  con- 
version iuture  de  la  tuur  eu  clocher. 
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éblouissans  toute  cette  ville  baignée  par  deux 

fleuves^  toutes  ces  collines  qui  la  protègent, 
toute  cette  magniiique  campagne  qui  l'envi- 
ronne. 

Refjardez,  regardez  partout:  rien  que  de 
surprenant  autour  de  vous.  Le  berceau  de 
Lyon,  la  cendre  de  ce  Lvgdvnvm  romain^  jadis 
couché  dans  la  lumière ,  les  ombrages  et  les 
voluptés  du  polythéisme,  ce  plateau  où  furent 
le  forum  et  le  marché  de  Trajan ,  les  temples, 
les  palais  proconsulaires,  ce  sol  char.;];é  de 
noms  latins  ,  et  purifié  par  la  foi  chré- 
tienne; Taspect  du  Lyon  moderne  éparpillé 
sur  les  coteaux,  ou  serré  dans  sa  presqu'île 
comme  un  preux  dans  son  armure  ;  les  mille 
voix  de  SCS  ateliers ,  les  têtes  immobiles  de  ses 
monumens;  les  montagnes  du  Vivarais  et  du 
Foret ,  des  amphithéâtres  de  bosquets  et  de 
ma.isons,  une  plaine  délicieuse  semée  de  villa- 
ges et  de  châteaux,  avec  les  Âlpes  pour  der- 
nier plan  ! 

Ce  qii  on  voit  du  haut  de  l'observatoire  de 
Fourvières,  c'est,  sans  contredit,  le  plus 
vaste  et  le  plus  admirable  tableau  qui  soit  en 
France;  je  me  garderai  bien  de  le  rendi  e  pro- 
saïque en  le  décrivant. 
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L'église  de  Motre^Dame-de-Fourvières  ne 

fut  d* abord  qu'un  simple  oraloire  coùsacré  à 
ce  Saint-Thomas  de  Ganterbury ,  si  connu  par 
ses  querelles  avec  le  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. Bientôt  la  Vierge  y  reçut  un  culte  spé- 
cial, lia  chapelle  fut  successivement  agrandie, 
restaurée^  et  elle  est  arrivée  jus(|if  à  nous  avec 
tant  de  dates  écrites,  en  mauvais  style^  sui*  ses 
flancs,  qu'il  est  presque  impossible  d'en  dé- 
brouiller aucune. 

J'avoue  que  je  ne  me  suis  jamais  senti  le 
courage  de  chercher  sérieusement  un  profil 
cbristo  -  roman  ou  christo-frank  sur  les  murs 
d'un  tel  édifice  (a). 

Fait  bien  remarquable  !  La  révolution  de 
1793,  le  siège  de  Lyon,  si  foudroyant  et  si 
exterminateur ,  les  guerres  civiles  de  novem- 
bre 1831  et  d'avril  1834,  ont  passé  sur  cette 
chapelle  sans  l'atteindre.  Vendue^  sous  le  rè- 
gne delà  Convention,  comme  propriété  natio- 
nale, elle  tomba  entre  les  mains  d'un  homme 
vertueux  qm  s  enipressa  de  la  restituer  à  la 

(a)  Le  porche  est  loiil  moderne  ;  les  murs  extérieurs  sont 
une  reconstruction  grossière  qui  date  d'une  centaine  H 'an- 
nées loiil  au  plus.  11  n'y  a  que  Tint^rieur  de  la  c  lia|)ellc 
qui  offre  ties  lignes  anciennes.  La  nef  principale  à  voulc 
ogive  pourrait  bien  remonter  à  la  fin  du  %iv"  siècle. 
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piété  lyonnaise ,  aussitôt  que  le  peuple  fran- 
çais put  regagner  librement  le  chemin  de  ses 
églises. 

Lyon,  parla  position  insalubre  d'une  partie 
de  sa  masse  compacte,  par  la  disposition  de 
ses  rues  étroites  et  humides,  par  Tentasse- 
mciiL  de  ses  habitans  dans  des  maisons  pour 
la  plupart  malpropres  et  fétides ,  par  son  im^ 
mense  ag(][1omération  d'artisans;  Lyon,  à  cause 
de  Tincurie  permanente  de  sa  voirie,  devait 
être  saccagé  par  le  ckoléra^morbus  asiatique , 
alors  qu'Arles,  vere  le  delta  du  Rhône,  voyait 
sa  population  décimée  par  ce  flcau  

Lyon,  en  1831,  au  pouvoir  de  trente  mille 
ouvriers,  maîtres  de  toutes  les  caisses  publi- 
ques, de  tous  les  postes;  Lyon  devait  voir,  je 
ne  dirai  pas  ses  opulens  entrepôts  pillés  (car 
les  ouvriers  lyonuais  ue  volent  pas,  et  il  n'y  a 
que  les  bandits  de  Paris  et  des  provinces  con- 
fondus dans  leurs  rangs ,  qui  soient  sans  foi  et 
sans  probité) ,  ruais  ses  principaux  fabricans 
porter  sur  le  sol  moins  volcanique  de  l'étran- 
ger^ leur  industrie  et  leurs  métiers  

Lyon ,  balayé  sept  jours  durant,  par  la  mi- 
traille, en  1834,  devait  voir  ses  églises  crou- 
ler, son  commerce  s'anéantir,  sa  prospérité 
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ruinée  sans  retour  

INlais  non^  la  sainte  gardieune  veille  sur  lui 
du  haut  de  Fourvières;  et  si  la  verge  de  Dieu 
frappe ,  Marie  s'interpose  entre  elle  et  la  ville 
qui  l'implore,  qui  la  implorée,  qui  Timplo- 
rera  toujours ,  dans  les  bons  comme  dans  les 
mauvais  jours. 

Sublime,  sublime  cilé  que  Lyon,  où  le  peu- 
ple est  pénétré  de  l'idée  qu*une  céleste  puissan- 
ce s'intéresse  à  lui  comme  une  mère  à  son  en- 
fant I  sublime  cité  que  Lyon  ou  tant  de  prati- 
ques saintes  rayonnent  dans  la  famille  et  ver- 
sent leur  baume  sur  la  table  du  loyer  î  Je  l'ai 
déjà  dit  ailleurs,  je  veux  le  répéter  encore,  la 
charité,  fille  du  Christ,  a  mis  à  Lyon  sa  gloire 
et  ses  triomphes.  In^^cnieuse ,  vigilante  et  at- 
tentive, ici  elle  élève  des  orphelines  dans  la 
crainte  de  Dieu ,  et  donne  une  existence  et  un 
nom  àTenfant  trouvé;  là  elle  porte  des  remè- 
des et  des  consolations  au  vieillard  gémissant 
et  s'éteignant  sur  un  ^^rabaL,  aux  prises  avec 
le  dénuement  et  la  douleur;  plus  loin,  elle 
visite  les  établissemens  qu'elle  a  créés,  et  va 
recevoir,  à  doiiiicile,  ou  i  or  du  riche  ou  To- 
bole  du  travailleur.  Sur  la  paille  dès  prisons, 
à  la  porte  des  églises,  dans  les  maisons  de  re- 
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fuge^  dans  les  hospices^  dans  les  tristes  asiles 
où  se  cache  la  misère  c[ui  ne  sait  pas  mendier, 

partout  elle  se  montre^  la  main  pleine  de  se- 
cours. — Et  ne  croyez  pas  qu'elle  soit  avide  de 
regards  et  d'éloges. . . . 

rion,  l'œuvre  de  bienfaisance  est  connue 
par  ses  effets;  les  noms  propres,  ils  sont  en* 
veloppés  d'un  voile  épais.  Dames  des  plus 
hautes  positions  sociales^  dames  des  condi- 
tions intermédiaires,  épouses  d'ouvriers  vi- 
vant de  1  cars- labeurs ,  tontes  se  mêlent  et 
se  confondent  pour  taire  le  bien,  celles-ci 
en  versant  leurs  trésors,  celles-là  en  les  dis- 
tribuant, toutes  en  apportant  le  mènie  zèle 
et  la  même  sollicitude.  11  n'y  a  pas  de  ville 
en  France  où  Ton  compatisse^  où  Ton  plai- 
gne, ou  l'on  console  autant  qu'à  Lyon  ;  pas 
une  où  Ton  recherche  avec  autant  de  soin 
Fartisan  sans  travail,  la  veuve  sans  pain^  le 
pauvre  petit  Savoyard  qui  se  morfond  sur  la 
borne  du  carrefour  ;  pas  une  où  les  associa- 
tions de  charité,  les  comujissions  de  secours 
soient  aussi  nombreuses ,  où  les  hôpitaux 
soient  aussi  importans  et  aussi  paternelle- 
ment administrés. 

Qui  n'aimerait  pas  une  telle  cité  où  per- 
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sonne  n'est  oisil,  parce  que  le  liclie  occupe 
ses  loisirs  par  la  bienfaisance  et  le  peuple  ses 
heures  par  le  travail;  où  la  probité,  Tordre, 
réconomie,  la  sobriété,  sont  des  vertus  usuel- 
les, où  tout  le  monde  prie  et  croit?  J'avoue 
que  ce  Lyon^  que  j'ai  approfondi  plus  que  qui 
que  ce  soit,  peut-être,  et  que  je  comprends 
bien,  ville  de  prose  pour  tant  d'esprits  super- 
ficiels ,  est  pour  mon  âme  un  lieu  de  félicités 
et  de  poésie.  Aussi  ^  c'est  avec  un  inexpri- 
mable charme  que  je  me  suis  abimé  dans  ses 
annales,  pour  écrire  ce  Résumé  de  V Histoire 
de  Lyon  (a.),  que  je  compte  oilrir  bieulol  à  un 
public  qui  m'a  toujours  encouragé* 

Revenons  encore  une  fois  aux  monumens, 
car  j  ai  oublié  de  vous  dire  qu'après  avoir 
touché,  à  rhospice  de  V jéntiquculle (dont  le 
nom  seul  annonce  les  substructions  romai- 
nes qui  lui  servent  de  base),  les  reliques  de 
saint  Pothin  et  Tanneau  de  fer  auquel  fut 
attacliée  sainte  Blandine .  il  vous  reste  à  vi- 

(a)  L'ouvrage  formera  deux  ▼olumes  în-lS.  Il  y  aura 
peut-être  im  troisième  volume  mûiuXé Hommes  iUustres  de 
fy'on*  L'auteur  a^est  principalement  proposé  pour  but  de 
crcer  une  bistou  e  populaire  de  la  ville  de  l^yon,  la  grande 
histoire  de  feu  le  docteur  Cleijon  ëtaut  d'un  prix  beaucoup 
trop  éieyé  pour  les  masses. 


42 


LA     VE^iVS  D'ARLES 


siter  les  églises  de  Saint-Just  et  de  Saint->Iré« 

née,  et  le  cimetière  de  Loj  asse, 

Ce  n'est  pas  parce  qu'il  renferme  de  pom-: 
peux  mausolées  que  je  vous  invite  à  entrer 
dans  ce  champ  de  réternel  repos,  —  Mais, 
ce  cimetière ,  il  est  suspendu  entre  une  im- 
mense cité  et  le  ciel,  il  est  voisin  de  la  cha- 
pelle de  Fourvières  et  comme  posé  sous  Taile 
de  la  Vierge  ;  il  est  là  sur  une  terre  où  tous 
les  âges  se  heurtent,  où  les  splendeurs  pas- 
sagères du  monde  lalin  se  sont  effacées  sous 
le  pied  du  christianisme,  où  les  premiers 
martyrs  souffrirent  d  incroyables  douleurs. 
Ici,  la  mort  parait  douce,  parce  qu'on  voit 
ensemble  et  la  tombe  qui  nous  dit  :  «  Sta 
«  yiATOR  (arrète-toi,  passager),  je  suis  la  tier- 
ce niére  ancre  où  va  s'amarrer  ta  gondole,» 
et  le  vieil  oratoire  où  Marie  a  murmuré  pour 
notre  âme  des  mots  d'espérances  ulu  a- terres- 
tres et  de  béatitude  sans  fin.  Oui,  l'on  respire, 
en  ce  cimetière,  je  ne  sais  quelle  paix,  (piel  cal- 
me indicible,  né  des  rapprochemens  d'idées 
auxquels  sa  situation  sublime  donne  lieu.  Et 
puis  de  touchantes  ëpitaphes  sont  écrites  sur 
la  pierre;  et  puis  des  veuves,  des  filles  vêtues 
de  noir ,  viennent  arroser  de  leurs  larmes  les 
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fleurs  du  jardin  tiirnulnire  et 

puis  le  convoi  du  pauvre  entre,  précédé  du 
prêtre  à  Tétole  funèbre  |  et  quand  le  ministre 
des  autels  aura  jeté  la  pelletée  de  sable  sur  la 
bière;  quand  il  aura  versé  sur  elle  Teau  béni- 
te ^  en  faisant  au  défunt  son  dernier  adieu; 
quand  les  amis^  les  parens  auront  agité  le 
goupillon  sur  la  fosse,  le  voyageur  aussi 
pourra  dire  à  la  dépouille  mortelle ,  dans  la 
langue  chrétienne:  reqviëscat  in  pace;  ou 
dans  celle  des  anciens  :  sit  tibi  terra  levis. 

L'éfiflise  paroissiale  de  Saint-Just  est  la  plus 
ancienne  de  Lyon.  Dans  le  commencement 
du  m*  siécley  ce  n'était  encore  qu'une  cryp- 
te consacrée  aux  saints  INlachabées,  où  les 
premiers  chrétiens  se  vouaient ,  en  secret,  au 
culte  du  Christ.  Lorsque  le  prêtre  chrétien 
ne  fut  plus  forcé,  pour  se  soustraire  aux  per- 
sécutionSy  de  célébrer  les  saints  mystères  dans 
Tombre  glacée  des  souterrains ,  une  petite 
église  se  montra  au  soleil,  au-dessus  de  la 
crypte  9  et  cette  église  fut  la  primitive  cathé- 
drale de  Lyon.  Des  diverses  reconstructions 
de  cette  église,  dans  le  v**  et  le  xii^  siècle,  rien 
ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  profils, 
peut-être,  enfouis  dans  les  ioudations  du  mo- 
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Dument  actuel.  Cet  édifice  n'appartient  ni  à  ' 
la  méthode  christo-romane,  ni  au  type  chiis- 
to-frank;  il  est  tout  moderne,  et  vient  d'être 
restauré  et  embelli  d'une  manière  éclatante. 
Le  sanctuaire  est  éblouissant  d'or  et  de  fraî- 
ches peintures,  et  se  dessine  admirablement 
dans  le  demi-jour  créé  par  les  vitrages  colo- 
rés des  fenêtres.  Un  lit  sur  la  façade  exté- 
rieure  de  Téglise,  cette  courte  inscription  : 

MACHÀBEIS  •  PRIMO  .  DBINDB. 
SANCTO  •  IVSTO 

* 

Assez  près  de  Saint-Just,  mais  hors  de 
l'enceinte  citadine,  une  tour  carrée,  toute 
neuve,  portant  une  haute  croix,  latine  sur  sa 
plate-forme,  vous  indiquera  Téglise  de  Saint- 
ïrciiée.  Ici  encore  fut  une  crypte  ;  mais  hélas! 
à  la  chapelle  primitive,  aux  divers  édifices 
qui  la  remplacèrent,  a  succédé  un  monument 
encore  inachevé,  tant  il  est  récent.  L'éf^lise 
de  Saint-Irénée  n'a  d'antique  que  ses  racines  : 
elles  sont  implantées  dans  un  ciment  rougi 
du  sang  des  confesseurs  de  la  foi. 

ÂUez  toucher  dans  le  caveau  de  Saint-Iré- 
née ces  pierres  noires,  couvertes  d'une  sueur 
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froide  comme  le  marbre  des  tombeaux;  puis 

ai  i  étez-vous  aux  stations  échelonnées  vers 
le  Calvaire.  C'est  une  belle  et  sainte  chose 
que  ce  Calvaire  dominant  de  ses  trois  croix 
toute  la  campagne  de  Lyon.  Au-dessous  de 
la  terrasse  sur  laquelle  ces  croix  sont  élevées , 
est  un  sépulcre  auquel  on  arrive  en  descen- 
dant plusieurs  degrés.  Une  tristesse ,  une  so- 
litude profonde  sont  répandues  dans  ce  lieu 
sombre,  tout-à-fait  en  harmonie  avec  sa  des- 
tination, et  les  idées  mystiques  de  grotte  sa- 
crée y  de  ThébaîdCy  et  de  Christ  mort  pour  la 
rédemption  du  monde,  qu'il  rappelle. 

Et  rentrée  de  Lyon  par  le  pont  Morand  ou 
celui  de  la  Guillotière ,  et  ces  alentours^  et  ces 
accidens  de  terrain,  et  ces  cascades,  et  ces 
ruisseaux  au  mélancolique  murmure ,  et  ces 
arbres  bruissans,  et  cette  Saône  si  calme,  et 
ce  BJiùric  si  impétueux ,  et  toutes  ces  monta- 
gnes verdoyantes,  tous  ces  sites  enchantés, 
toutes  ces  vallées  pittoresques,  tous  ces  mille 
tableaux  variés  et  imprévus  d'une  opulente 
nature  à  qui  Tart  a  ajouté  ses  richesses,  ne 
sont -ils  pas  aussi  une  large  et  flagrante 
poésie  ? 

Suivez-moi,  belles  et  douces  lectrices^  à 
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Fermitage  du  mont  Oindre  y  à  travers  les  sen- 
tiers creux ^  leë  irais  abris,  les  haies  cheve- 
lues ;  et  pendant  que  vos  yeux  se  fatigueront 
d*adniiratîon,  moî^  je  crayonnerai  sur  l'ardoise 
cette  plaiiiiive  ailocuiioii,  car  j'aime  les  lar- 
mes et  la  pitié  : 

AU  MONT  SAINT-MICUEL. 

Rocher  qui  relenlissais  jadis  de  saints  concerts,  jnsqnes  à 
quand  seras-tu  la  tombe  aiUicip('e  de  Fraiirais  ravis  h  la 
paix  du  fuyer,  à  la  iattiille,  à  lu  douce  et  cousolaule  ami- 
tid?  

I. 

Il  est  \ki  courbé  dans  la  fange,  le  fils  généreux  quHine  ar- 
deur irréfléchie  jeta  dans  l'insurrection  et  pourtant  sa 

pauvre  mère,  qui  vivait  de  son  travail ,  a  faim  et  souffre  sur 
un  grabat. 

IL 

Il  est  là,  fle'trissant  sa  vie,  celui  qu'attend  la  couche  nup- 
tiale ,  celui  dont  une  e'ponse  admirable  pleure  la  cruelle  de'- 
lenlion, celui  (lui  passa  presque  de  rnuttl,  où  le  prclre  avait 
beni  son  alliance,  à  In  nuit  des  bastilles,  car  il  fut  arrêté 
durant  le  repas  d  hymcnée. 

III. 

n  est  là,  couchd  sur  la  paille,  l'écrivain  aux  mœurs  douces 
et  bienveillantes  ,  <|ui,  sans  le  savoir,  trempa  uu  maliu  sa 
plume  dans  le  iiel. 
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IV. 

T!  là,  confondu  avec  les  sc^l(?rats,  rongd  par  la  ver- 
mine, le  pliilaiiliirope  qui,  tians  ses  vœux  et  ses  iilusionSi 
avait  poussé  un  cri  ^ue  la  puissance  ne  pardonne  pas. 

V. 

Il  est  là,  sous  les  verroux  du  cachot,  Tinfaligable athlète 

qui  vingt  fois  s'est  présente  dans  l'arène  pour  marquer 
rc'goïsmc  an  front,  et  combattre  avec  des  forces  io^gales^ 
comme  le  jeune  gladiateur  contre  le  taureau. 

YI. 

Il  est  là ,  perdu  pour  ses  amis,  perdu  pour  ses  proches , 
celui  qui  fut  amer  pour  le  pouvoir,  mais  qui  dtait  si  bon 
pour  les  siens,  si  tendre  pour  ses  enfaas,  si  obligeant  et  si 
dévoué  pour  tous. 

Rocher  qui  retentissais  jadis  de  saints  concerts,  jusques  k 
quand  seras  «tu  la  tombe  anticipée  de  Français  ravis  a 
la  paix  du  toyer^  k  la  famille,  a  la  douce  et  consolante  ami- 
tié?  


LES  RUIiNES. 
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Iw  me  raconta,  un  jour,  en  ma  chère  cité 
de  Lyon ,  qu'il  y  avait  de  belles  feoimes  parmi 
des  ruines  voisines  :  comme  je  ne  suis  pas  ar- 
chéologue au  point  de  ii  apercevoir  qu'un  tv- 
MVLVS  là  où  il  y  a  du  gazon  frais ,  des  fleurs 
odorantes  et  une  jeune  pa^luuieUe  aux  yeux 
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grand»  et  doux^  aux  lèvres  brillantes  comme 
un  rayon  d'aurore ,  je  partis  »  je  ne  sais  quel 
matin,  pour  Vienne  en  Danphiné,  comptant 
peu  sur  mon  courage  d'observateur  de  débris, 
si  je  venais  à  y  rencontrer  quelques-unes  de 
CCS  vier^jes  donl  le  seul  re(jard  csl  une  caresse, 
et  la  parole  un  baiser.  Je  me  trouvais  <lans  la 
voiture  publique  qui  m'y  mena,  avec  de  doctes 
et  graves  personnages,  entre  autres  avec  un 
marchand  de  fromages  et  de  sapin  de  Genève, 
qui  m'apprit  le  secret  de  tromper  la  douane 
sur  la  frontière  helvétique,  et  un  fabricant 
d'étoffes  croisées,  Languedocien  d'origine, 
domicilié  à  Vienne,  bon-homme  s'il  en  fut, 
tête  encyclopédique  en  tout  ce  qui  concerne 
la  teinture  des  étoftës,  au  front  rongé  non  par 
la  pensée,  mais  par  les  vapeurs  de  Tindigo, 
aux  manières  faciles,  élégantes  et  polies  com- 
me celles  d'un  cyclope  de  Saint- Étienne. 
Cet  estimable  négociant  me  vanta  de  bonne 
foi  les  savans  de  sa  ville  adoptive^  mais  ce 
qu'il  y  a  d'assez  bizarre,  c'est  que  ces  savans 
qu'il  me  dési(jnail  avec  emphase,  étaient,  au 
vrai,  des  esprits  d'une  supériorité  remarqua- 
ble, dont  je  fus  à  portée,  plus  tard^  d'appré- 
cier la  modestie  et  les  lumières. 
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■  Le  marchand  de  fromages,  le  marchaïul  de 
ratines  et  moi,  nous  occupions  le  coupé. 4^  la 
voiture.  J'aurais  bien  mieux  aimé  certains 
pi  olils  à  côté  de  ma  tête,  que  ces  deux  Jiugols 
de  plomb  à  organisation  humaine;  mais  pas- 
ser du  coupé  à  rintérieur^  c'eût  été  tomber 
de  Carybde  en  Scylla,  ce  logement  étant 
rempli  d'un  métal  encore  plus  grossier  que 
le  plomba  Si, la  poésie  m'attendait  ailleurs, 
il  fallait^  vous  en  conviendrez^  traverser  une 
prose  pyramidale  avant  d'y  arriver.  En  géné- 
ral je  suis  chanceux  pour  les  contre-temps  :  si 
je  suis  en  route  pour  la  chasse^  il  pleut;  si  je 
monte  dans  une  diligence^  je  n'y  rencontre 
jamais  de  dames  et  toujours  des  commis- 
voyageurs ,  race  beaucoM[)  plus  désagréable 
que  celle  des  marchands  de  fromages. 

Ma  première  remarque  sérieuse,  c'est  qu'en 
quittant  Lyon,  je  vis  un  cimetière  (a);  qu'au- 
delà  de  Saint-Symphorien,  joli  bourg  dominé 
par  une  tour  du  moyeu  âge^j  dont  on  vient  de 

(a)  Le  cimelicre  de  la  Magdelciuc,  à  la  GiuUoliei  t  .  (  )u  lit 
une  noble  et  touchanle  inscription  sur  la  porte  de  ce  cime- 
tière ;  la  v<^ci  : 

HIC  PAVP£a  MISSRIAM 
IN  ont  lBTB1l]fA8  COHVBBTIT. 
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faire  un  ohst  i  vLitoii  e-café,  j'aperçus  un  tvmv- 
lvs(a)  romain  y  qui  servit  tour  à  tour  à  des 
fourches  patibulaires  et  à  un  moulin  à  vent, 
symbole  de  la  perpétuité  des  (jéiiératioiis,  et 
qu'enfin,  en  descendant  à\ienne,  cette  ville 
de  charniers  et  de  décombres,  ines  yeux  se 
portèrent,  au-delà  de  la  cite,  sur  un  monu- 
ment qu'on  me  dit  être  un  cénotaphe. 

Quelques-unes  des  lignes  que  vous  allez  lire, 
je  les  écrivis  d'abord  sur  les  ailes  a/ urées  et 
diaphanes  d'un  papiUon(h),  qui  peut-être  les 
secoua  sur  la  toilette  de  maint  boudoir  et  la 
couche  de  im  de  plus  d'une  jolie  femme,  avec 
les  fleurs  de  la  mode  et  les  parfums  de  la  poé- 
sie. Aujourd'hui,  je  les  incruste  dans  un  vo- 
lume, en  y  ajoutant  quelques  détails  histori- 
ques sur  un  pays  célèbre.  Je  crains  bien,  belles 
et  douées  lectrices,  que  ce  chapitre  ne  vous 

(a)  Ce  TTMTLV»,  aitaë  près  d«  Balmes  (Baumes,  tems  ou 
rochers  coupas  à  pic  sur  le  bord  des  fleuves)  viennoises,  esl 
absolument  semblable  à  celui  que  f ai  vu  dans  le  départe* 

ment  du  Pas-de-Calais,  entre  Arras  et  Bapaume.  Ne  serait-il 
pas  un  monument  des  guerres  qui  survinrent  entre  les  co- 
lonies de  Lyon  ei  lie  Vieoue  à  propos  du  territoire  ségusien 
de  Sainte-Colniabe? 

(b)  Il  exihUil  H  Lyon  un  petit  jouriiai  inlilule  te  Papillon^ 
feuille  de  liLleVature  et  de  poésie,  où  je  mettais  quelquefois 
des  vers. 


Digitized  by  C^'^^'^le 


Là.    YKNVS  D'AaXBft 


5$ 


semble  lourd  comme  une  leçon  orale  de 

M.  Cousin^  long  et  diffus  comme  uii  proto- 
cole, et  beaucoup  moins  volage  que  les  yeux 
de  Béatrix,  la  mélancolique  germaine^  ne 
parurent  traiisparens  au  oouveau  Léandre  qui 
radora(A).  Mais  j'ai  aussi  ma  renommée  d'an- 
tiquaire à  établir^  et  je  me  résigne,  dans  son 
intérêt,  à  vous  envoyer  cette  lettre,  pliée  com- 
me une  papillote,  avec  une  devise  (b)  à  la  fin. 

Quel  ami  des  arts  anciens ,  quel  homme 
d'une  âme  ardente  ne  sympathiserait  pas  avec 
le  récit  d'un  voyageur  qui  a  voulu  vivre  deux 
jours  d'une  vie  morte,  s'enfouir  dans  les  cata-^ 
combes  latines,  s'inhumer  dans  une  ville  toute 
romaine,  rebâtie  par  la  pensée  (à  qui  il  ne 
coûte  pas  plus  de  franchir  deux  nulle  ans  que 
de  monter  vers  les  séraphins  et  les  anges),  et 
oublier  enfin  ce  xix*  siècle  qui  le  presse  de 
toute  part,  dans  Tatmosphcrc  des  â[;cs  écou-» 
lés  et  dans  la  poudre  de  l'aniphi théâtre  I 

La  position  de  Vienne,  dominée  par  ces 
hauteurs  raides  et  iranches,  à  arêtes  aiguës 

(a)  Voyez  la  J'om^  de  la  Belle  AUemande^  tradijLion  lyon- 
oatse ,  par  Joseph  Bard. 

(d)  Voyez  les  dernières  lignes  de  ce  chapitre*  Si  les  anti- 
quités vous  eifraient^  sautes  de  suite  à  la  page  lOS. 
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et  vives,  à  cooronoemens  inégaux  et  dentelés, 

qui  çlesceiideiit  de  la  chaîne  subalpine  deë 
pittoresques  i^ontagues  du  Dauphiné»  assise 
sur  le  penchant  .de  deux  collines,  en  fkce  du 
Kbône,  dont  les  ondes  roulent  majestueuses 
et  rapides.dans  la. vallée;  oettâ situation»  dis- 
je,  est  une  des  plus .  délicieuses  qu'on  puisse 
rêver  à  vingt  ans  et  avoir  v  ues  à  trente.  Les 
regards  de  l'observaleur  debout  sur  la  cendre 
d'un  héroïque  passé,  des  cimes  de  SaintrJust, 
de.Pipet,  de  Sainte-Brandioe,-  se  promènent 
favis8urtout.ee  qui  Tentoure.  Devant  Jui,  le 
fleuve  avec  sa  vieille  pile  romaine  et  mu  nou- 
veau pont  suspendu,  Sainte-Colombe  avec  sa 
tour  carrée,  bâtie  sotis  Phihppe  de  Valois, 
récemment  éventrée  par  son  |)i opriétaire ,  et 
les  coteaux  viti£êres  à  la  naissance  desquels  ce 
bourg  est  posé;  coteaux  chamarrés  d'agréables 
ville,  d'arbres  regorgeant  d*ombrage,  de  kios- 
ques champêtres  et  de  ruines  vénérables  com- 
me une  tête  chauve  ou  des  cheveux  blancs. 
Au  nord,  le  cours  tortueux  du  Rhône,  qui  for- 
me un  arc  et  comme  une  anse  devant  Vienne , 
puis  les  montagnes  onduleuses  et  bleues  du 
Forez  et  du  Lyonnais;  à  Test^  des  crêtes,  des 
rochers  et  le  rideau  sublime  des  Alpes  ;  au  mi- 
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(li ,  la  route  de  Provence  (via  Domitia)  ,  que 
signale  i'aiguiiJe  grise  du  cénotaphe  romain. 
Sur  second  plan  méridiODal ,  des  collines 
d'abord ,  puis  au  fond  du  tableau,  les  monta- 
gnes âpres  et  sauvages  du  Vivarais,  au  sein 
desquelles  le  mont  PUat  élève  son  cône  noir  de 
rocs  et  de  sapins;  aux  pieds  de  robscrvalcur 
enfin  y  la  Vieivj^a  vitif£ra  moderne^  toute  hé- 
rissée de  ses  moDumens  latins,  chiisto*roroans 
et  cbriôto-franks,  traversée  par  la.  Gère,  dont 
les  eaux  servent  d'auxiliaire  àj*industriey  de 
moteur  à  des.  machines ,  et  de  piscine  à  des 
ëtofibs. 

C'est  à  Vienne  que  commence  viUa  pro- 
prement dite,  à  Vienne  qu'on  voit  naître  ce 
réseau  de  maisons  de  plaisance  plus  jobes, 
plus  maniérées^  plus  léchées  et  moins  grandes 
que  le  château ,  n'ayant  souvent  pour  pome- 
r'mm  qu'une  vigne,  un  jardin  ou  une  planta- 
tion de  tilleuls^  qui  flottent,  pour  ainsi  parler» 
à  Tentour  de  toutes  nos  villes  du  midi.  PouT 
bien  comprendre  ie^  ville j  il  faut  se  souvenir 
qu'elles  différent  de  rhabitation  rurale,  en  ce 
qu'elles  sont  toujours  situées  dans  un  rayon 
d'une  demi-lieue  à  une  lieue  des  cités;  qu'el- 
les çont  le  plus,  fréquemment  sans  exploita- 
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tion  agricole  ,  et  qu'aucune  ferme  ou  domai- 
ne ne  s  y  rattache.  Ce  sont  des  manières  de 
'oide^bouteilles  fashionables  ^  avec  salie  de 
billard,  salle  à  man^yer,  salon,  cabinet  de 
bains  9  deux  ou  trois  chambres  à  lits,  et  de 
bonnes  caves ^  où  les  bourgeois  viennent  s'é- 
battre comme  des  Lucullus  en  mi(jnature. 
Ce  système  de  pied-à-terre  champêtre  »  qui 
n*a  rien  de  pastoral^  à  mon  avis^  et  qui  vous 
donne  une  idée  de  la  paix  et  des  travaux  des 
champs  a  peu  près  comme  le  jardin  du  Lu- 
xembourg ou  l'avenue  de  Neuilly  vous  mon- 
trent la  canipa{;ne ,  est  tout-à-iait  inconnu 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  commence  dans 
le  midi  avec  Tempreinfe  du  pied  latin  :  c'est 
un  reste  du  goût  romain  et  Tombre  de  Tibur. 
A  Marseille,  ces  sortes  de  maisons  de  plaisance 
se  multiplient  à  Tinfini  et  sont  connues  sous 
le  nom  de  Imsùdes.  Je  citerai  celles  de  mes- 
sieurs Djonat  et  David ,  comme  des  vUle  mo- 
dèles dans  la  campagne  viennoise. 

Mais  revenons  à  Vienne.  Ces  remparts  qui 
sillonnent  les  hautes  cimes ,  contre  lesquelles 
est  adossée  la  ville  acluelle,  luieni  jadis  Ten- 

ceinte  de  cette  capitale  de  i'Allobrogie  

Bes  aqueducs  portaient  une  onde  limpide  et 
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pure  jusqu'aux  points  les  plus  culminans; 
des  terrassemens  étaient  jetés  sur  les  flancs 
des  ravins;  des  ponts  énormes  et  solides  com- 
me des  rochers  eoii raient  d'un  revers  de 
montagne  à  Tautre,  et  liaient  deux  quartiers 
qu'eût  séparés  un  précipice,  véritables  mer- 
veilles de  l'art,  admirables  ouvrages  de  ces 
iils  de  quelques  vagabonds  réunis  par  Romu- 
lus  (a)  ,  qui  semblèrent  se  jouer  de  Taspérité 
des  lieuxi  et  vouloir  ihonipher  partout  de  la 
nature  comme  ils  avaient  triomphé  de^  tribus 
et  des  nations. 

Qu'elle  était  puissante,  celle  cité  viennoise, 
botilevart  de  la  province  romaine  au  nord, 
do  côté  de  la  Celtique^  de  la  Gaule  chevelue 
et  de  FHelvétie  !  qu'elle  était  vaste,  qu'elle 
était  somptueuse,  si  Ton  en  croit  à  ces  pages 
d'histoire  matérielle  victorieuses  des  temps  et 
des  barbares ,  à  ces  traditions  de  pierre  dont 
de  vigoureux  murs  de  soutènement  retiennent 
eneoie  la  masse  ruineuse  et  les  contre-forts 
rongés  de  lierre  et  de  plantes  grasses!  Vienne, 
ce  n'était  pas  la  ville  aux  sept  collines,  sepiefn-^ 
çollis,  mais  c'ctail  biLU  la  ville  aux  cinqcolli- 

(a)  On  voit  que  je  fais  pièce  à  M.  AucUlua  4111  asâure 
que  ic3  premiers  roiâ  tle  iloine  soul  fabuleux. 
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nés.  Je  les  ai  comptées,  du  haut  de  St.-Just, 

avec  un  savanL  aussi  instruit  ([ii'il  est  modes- 
te, dont  je  n'oublierai  jamais  1  liospitalité  et 
les  lumières,  M.  Mermet  aîné,  de  la  société 
royale  des  antiquaires  deirance,  auteur  d  uue 
histoire  de  Vienne. . 

L'enceinte  romaine,  ces  fameux  remparts 
dont  l'épaiîsseur  moyenne  était  de  vingt-un 
pieds,  ces  murailles  qui,  pendant  neuf  siècles, 
avaient  bra,vé  les  injures  des  saisons,  et  oppo- 
sé une  digue  aux  invasions  dont  cette  partie 
des  Gaules  devint  le  théâtre,  fur.ent  renversées 
par  Rîcbard-ie-Justicier  (a)  ,  l'un  des  géné- 
raux de  (jarionian;  et  quapd  Bozon[l]  rentra 
dans  sa  capitale ,  il  n'y  trouva  que  des  ruines. 
Ainsi ,  tout  tombe  ^  tout  s* écroule  sur  la  terre  ^ 
les  cités  et  les  générations. ...  La  Vienne  des 
Allobroges  et  des  Romains  s'est  effacée  com- 
me une  femille,  comme  cette  race  de  monar- 
ques francs ,  successeurs  de  Robert-le-Foi  t  et 
des  rois  chevelus;  cette  race,  précipitée  (pour 
avoir  fermé  les  yeux  quand  il  fallait  les  ouvrir) 
du  trône  salique  dans  la  vie  aventureuse  de 

(a)  Lors  du  siëge  mémorable  que  soutint  Yienoe  couM*^ 
les  forces  réunie»  des  roîs  Louis  »  Carloman  et  Cbarles-le- 
Gros 
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l'exii,  cette  race  que,  dans  une  lahgue  inflexi** 

ble^  ou  nomme  .anjom  d  luii  la  famille  déchue, 
La  cireonvallalion  latine  comprenait  Mont- 
Salomon  (SospoLiTUr,  nommé  plus  tard  mons 
Salvtis  quand  le  sénat  viennois  y  eut  fait  éri- 
ger -un  temple  à  la  déesse  Salus)  ;  Mont- 
Arnaud  (Prompjbgiacym)  ;  3"^  Ste-Blandine  (a) 
(Quiriacvm)  ;  4°  Samt-Just  (Crappvm)  ;  5°  la 
colline  de  Pipet  (Evhepivm).  Il  y  avait  cinq 
grande  portes  extérieures  »  indépendamment 
de  plusieurs  issues  accessibles  aux  seuls  pié- 
tons :  la  porte  de  Jupiter  Férétrien ,  la  porté 
triomphale,  la  porte  d'Apollon^  la  porte  de 
la  victoire,  et  la  porte  de  la  conquête.  Cette 
dernière  était  située  Sur  le  quai  actuel  dû 
Rhône ,  entre  le  coteau  de  la  Bâtie  et  l'ancien- 
ne tour  de  Pilate ,  ainsi  nommée  parce  que 
cé  procurateur  de  la  Judée  y  fut  temporaire^ 
ment  renfermé  (b).  A  cette  vaste  et  inaf^ilique. 
enceinte^  pulvérisée  par  Richard  y  succéda  la 

(a)  Ce  nouveau  nom  Tint  d^un  monastère  Ton  ne  rece- 
vait que  des  veuves. 

(b)  Tous  ces  noms  de  Fi/a/e,  si  répandus  k  Tienne  et  dans 
sea  environs,  ne  viendraient-ils  pas  d^un  BinUfeH  Pilaii, 
Italien  «  secrétaire  du  dernier  dauphin  de  Viennois,  Hum- 
bertll? 
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circonvallation  franque;  mais,  héias  I  com- 
bien elle  était  pauvre ,  eicigiiê  et  mesquine! 
De  toutes  les  collines  viennoises,  le  versant 
méridional  de  Mont-Saiomon  resta  seul  com- 
pris dans  la  nouvelle  ligne ,  avec  Pipet  qui 
fut  vigoureusement  fortifié,  ainsi  que  la  crête 
rapide  de  la  Bâtie. 

Sous  Tibère ,  on  partagea  Vienne  en  trois 
quartiers  principaux  appelés  Vienne-la-Forte, 
Vienne-la-Riche  et  Vienne-la-Belie.  Vienne- 
la-Riche  occupait  la  plaine  au  midi  de  la  cité 
actuelle;  Vienne-la-Belie  était  placée  dans  la 
partie  ségusienne,  et  couvrait  la  plaine  de 
Sainte-Colorul)c  et  de  Saint-Roniain  ;  Vienne- 
la-Forte  formait  le  reste  de  la  ville,  et  grim- 
pait jusqu'aux  sommets  couronnés  des  hautes 
tours  orientales.  Cette  importante  portion  de 
la  cité  se  subdivisait  elle-même  en  trois  éta- 
ges ,  basse  ville ,  moyenne  ville  et  haute  ville. 
C'est  à  Viennc-la-Forte  qu'on  voyait  trois  es- 
caliers publics  qui  servaient  à  aplanir  Taspé- 
rité  des  monts  renfermés  dans  l'enceinte. 

Ce  qui  me  frappa ,  en  arrivant  à  Vienne ,  ce 
fut  l'indifférence  du  commun  de  ses  habitans 
pour  les  monumens  et  les  débris  que  leur  a 
légués  Tantiquité;  et  je  ne  me  rappelai  pas 
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sans  douleur  que  gavais  plusieurs  fois  obser* 
yé  la  même  îndiflërenGe  chez  les  Eduens 

(.Edvi),  à  Bibracie,  qu  on  nomme  mainte- 
nant Autun/  vénérable  reste  gallo-romain  ca- 
ché dans  nos  montagnes  de  Bourgogne.  A 
Vienne,  du  moins ^  quelque  chose  a  remplacé 
ractivité  latine  :  c*est  Findustrie;  àAutun^  le 
silence  et  la  tristesse  régnent  partout  où  étaient 
la  vie  celtique  et  les  échos  de  la  cité,  reine  du 
monde.  A  Vienne^  le  bruit  des  fabriques  de 
iliaps  a  succédé  au.v  jeux  du  Forum,  aux  fêtes 
augustales, aux  rumeurs  de  lamphithéâtre,  à 
tout  ce  fracas  de  l'existence  latine  qui  était  si 
agitée si  extérieure et  pour  ainsi  dire  si  ex- 
centrique^ si  sensuelle^  si  joyeuse  et  si  vive. 
On  fait  sécher  des  étoffes  croisées  sur  les  mar- 
ches du  Capitole,  et  Topulent  industriel  signe 
des  factures  sur  un  comptoir  incrusté  de  Ti- 
voire  des  chaises  curules,  dans  une  boutique 
pavée  d'inscriptions  tumulaires^  avec  un  cip- 
pe  pour  banc,  une  amphore  pour  cruche,  et 
deux  urnes  pour  boites  a  échantillons  ou  à 
boules  d  indigo.  Si  du  moins  ces  étoffes  étaient 
destinées  à  former  des  toges  consulaires ,  à 
vêtir  des  déeurions^  des  centurions,  des  fécia- 
les,  des  patrices  et  des  préfets  du  prétoire  l 
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mais  non  y  leur  usage  est  plus  populaire  et 
pias  restreint;  il  ne  reste  plus  du  monde  ro- 
main que  sa  cendre  el  ses  gigantesques  lam- 
beaux. 

Cependant,  je  fus  assez  heureux  pour  ren- 
contrer des  Latins  daiis  la  ville  Iranc^aise  ;  et  le 
docte  historien  que  j*ai  nommé  phis  hant^  est 
un  de  ces  Latins  qui  dînent  souvent  avec  Ho- 
race, Gallus  et  PoUion,  au-delà  des  jardins  de 
Césary  boivent  du  vin  de  Faleme^  et  mangent 
des  huîtres  du  lac  Litcrin,  pendant  que  le 
chanteur  ïigelUus  les  récrée  par  les  sons  de 
sa  flûte  ou  les  f oucoulemens  harmonieux  de 
sa  voix.  Oui,  j'ai  trouvé  des  Romains  à  Vienne, 
qui  n  est  plus  qu'un  ossuaire^  et  comme  le 
vaste  charnier  de  ses  générations  historiques^ 
depuis  ([u'on  en  a  fiut  un  clu  f-lieu  d'aiion- 
dissement  du  département  de  l  iséré^  et  qu  elle 
a  perdu  ces  archevêques-comtes  qui  prirent 
le  titre  de  Primat  des  Primats  (Primas  Pri- 
MATVM  Galliaevm)  ^dès  que  les  archevêques 
de  Narborine  et  de  Bourges  se  furent  arrogé 
celui      Primat  des  (hndes  [lij. 

Autun ,  malgré  les  Sarrasins ,  les  pillages 
d* Attila,  les  Normands,  le  vandalisme  de  ses 
propres  habitans,  conserve  encore  quelques 
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restes  de  son  antique  splendeur.  Que  serait- 
ce  ,  si  les  descentlans  des  Eduens  avaient  su 
respecter  ces  men-hirs  (pierres  longues) 
qui  désignaient  la  sépulture  des  grands  ci- 
toyens (a),  ces  dol-mens  destines  aux  sacrifi- 
ces des  druides,  ces  blocs  de  granit  qui  avaient 
vu  prosternés  devant  eux,  dans  Tépaisseur  des 
forêts,  à  la  lueur  des  flambeaux  de  résine, 
le  semnothée,  avec  son  bandeaufd'étoiles,  ses 
cheveux  pleins  de  paillettes  d'or;  Feubage,  le 
front  ceint  de  chêne  et  de  verveine,  tenant  en 
sa  main  le  gui  de  \an  neuf  ou  de  la  sixième 
lune;  s'ils  avaient  protégé  les  fragmens  de 
remparts  qui  résistèrent  aux  béliers  de  Jules- 
César^  et  le  siège  de  pierre  où  s'était  assis 
le  vergobret  de  Bibracie ,  quand  il  envoya 
Bellovese  coloniser  llnsubrie?.  •  • .  £h  bien^ 
Vienne,  cette  pvlghra  Vienna,  comme  disait 
Martial;  Vienne,  antique  métropole  de  la  pro- 
vince gallo-romaine;  Vienne  qui  fournit  à  Mu- 
natius  Plancus  les  colons  de  la  nouvelle  cité  de 
Lyon;  Vienne  qui,  de  capitale  des  Allobroges, 
de  colonie  romaine,  devint  successivement 

(a)  Elles  sont  très^cooimunes  sur  le  rivage  de  Carnac 
(Morbihan). 


es 


LA    VBIlirS  OUaiiBS 


métropole  des  deux  royaumes  de  Bourgogne, 

cité  de  l'empire  des  Francs  et  de  l'empire  ger- 
manique, puis  ville  épiscopale  avec  des  arche- 
vêques souverains,  a  été  horriblement  muti- 
lée par  le  génie  du  nivcUenieiit  et  de  la  des- 
truction. Le  cœur  saigne  quand  on  voit  ses 
décombres.  O  Vienne  I  où  sont  ces  cinq  routes 
mUitaires  qui  traversaient  tes  montar;nes  gra- 
nitiques? où^nl  tes  fabriques  d'armes  trem- 
pées dans  les  eaux  de  la  Gère^  de  ces  armes 
qui  jouissaient  d'une  si  grande  réputation, 
et  qu  on  recherchait  encore  dans  le  moyen- 
âge?  où  rencontrer  cette  large  voie  du  consul 
DoMiTivs  AuEwoBARBvs?  où  rctrouver  tes  fia- 
mines  du  temple  de  Mars  ;  ton  champ  de  Mars 
ou  se  tenaient  les  comices,  où  le  peuple  s'as^ 
semblait  par  curies,  où  se  débaliaienl  les  inté- 
rêts des  muoicipes;  ton  val  des  Jardins  (a)  ^ 
la  demeure  dnSexvir  Augustal^  la  demeure 
des  Capito,  cette  làmille  consulaire  qui  quitta 
Rome  pour  Vienne;  celle  de  Decius  Julius 
Capito,  qui  fut  flamine,  triumvir  des  lieux 
publics^  duumvir  du  trésor,  et  tnbun  mili- 

(a)  h  était  ûiné  sur  remplacement  qu'occupent  le  col- 
U%e,  le  cimetière  et  Sainl-André-le-Haut. 
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tÀîre?  Où  sont  tes  questeurs,  tes  proconsuls, 

tes  édiles^  tes  primipiles,  ton  palais  du  sénat 
où  les  pères  conscrits  prirent  tant  de  nobles 
et  graves  décisions,  ton  amphithéâtre  de  qua- 
tre-vingt-trois toises  de  circuit  (a)?  Où  est  ta 
population  qui  pouvait  fournir  cinq  légions , 
c'est-à-dire  trente  mille  hommes  d'armes? 
Montre-moi  tes  colonnes  miliiaires^  ton  pales- 
tre, tes  étuves,  tes  portiques,  et  ces  trois  ponts 
du  Rhône,  quiJiaient  la  Vienne  des  Allobro- 
ges  (b)  à  la  Vienne  ségusicnne  (c).  Comme 
Rome,  après  avoir  perdu  ton  influence  poli- 
tique, tu  revécus  par  ton  siéf^e  archiépisco- 
pal souverain.  Héiasl  les.rëvoiutionsne  t  ont 
plus  rien  laissé  que  des  vestiges  et  des  tom- 
beaux; et  le  seul  monument  intact  que  tu  con- 
serves, est  un  cénotaphe!. ... 


(a)  Selon  les  recherches  de  Schneider.  — Peter  Schnei- 
der, né  à  Heringen,  en  Thuringe,  professeur  de  dessin, 
s'était  fixé,  plusieurs  ann^  avant  la  révolution,  a  Yienne, 
où  il  moarat  le  IS  janvier  1813. 

(b)  L'AIlobrogie  était  comprise  dans  la  Gaule  celtique , 
entre  le  RhSne  et  l'I&ère,  avec  Genève  pour  dernière  ville 
au  nord-est. 

(c)  La  ville  d^Orient,  comme  je  Tai  déjà  dit  quelque  part» 
était  allobroge;  la  ville  d'Occident  (Ste.-Golombe)  était 
ségasienne. 
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Fiemuij  selon  la  remarque  judicieuse  de 

M.  Vietty  [III] ,  est ,  sans  excepter  Autun , 
Orange  et  Ai  les,  la  ville  de  France  qui  offre 
le  plus  d'analogie  avec  une  cité  romaine. 
C'est  ici  le  lieu  de  iaire  remarquer  (jue  nos 
villes  modernes  sont,  en  général^  bâties  en 
sens  inverse  des  cités  latines^  presque  toutes 
situées  sur  le  flanc  et  le  sommet  des  monta- 
gneSy  onduleuses  et  mamelonnées  comme  les 
collines  qu'elles  couronnaient,  heureusement 
ventilées^  entremêlées  de  jardins  et  de  vastes 
promenades ,  semées  de  grandes  places,  jetées 
en  amphithéâtre  sur  des  lieux  salubres  et  pit*  * 
toresques,  sillonnées  de  superbes  aqueducs 
qui  allaient  chercher  au  loin  et  sur  les  plans 
les  plus  élevés,  les  eaux  vier^s  du  rocher,  par 
suite  de  ce  système  d  hydraulique  qu'enten- 
daient si  bien  les  Romains,  et  qu'ils  appli- 
quaient avec  tant  d'avantage  à  Fembellisse- 
ment  et  aux  besoins  de  leurs  cités.  Ces  villes 
pleines  de  terrassemens  et  d'ombrages  sus- 
pendus ,  d'accîdens  de  terrain  ;  ces  villes  où 
le  niveau  d'eau  était  si  admirablement  rétabli 
par  des  monumens  prodigieux;  ces  villes  si 
saines  et  si  ravissantes  à  voir,  résultaient  d'un 
système  de  construction  et  d'un  choix  d'em- 
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placement  auxquels  les  modernes  ont  renoncé 

pour  s'accroupir  dans  la  fange  et  s'étioler  dans 
des  masses  obscures  d'habitations  pressées  les 
unes  contre  les  autres,  privées  souvent  d'air 

et  de  jour. 

Il  était  bâti  dans  l'esprit  de  ia  Vienna^  le 
vieux  LvGDVN VM  9  sur  cette  montagne  du  Fo- 
avM  VET\  s  (a),  tloilt  oti  a  lîiàt  Fonnetl,  eL  enfin 
Fourrières.  Toute  la  cité  couvrait  alors  les 
hauteurs  deSt.-Just)  de  St.-Irénée,  de  Ste.- 
Foy  :  on  peut  en  croire  à  ces  restes  d'aque- 
ducs de  treize  lieues  de  longueur,  entremêlés 
de  ta  large  brique  romaine  ;^  à  ces  cippes,  à 
ces  frises,  à  ces  antéfixes ,  à  ces  corniches,  à 
ces  entablemens,  à  ces  pilastres  de  granit  qu'on 
trouve  éparssur  les  collines  lyonnaises,  dans 
le  cachot  de  rAiiLiquaille  [IV],  dans  la  crypte  et 
les  fondations  de  St.-lrénée.  Le  primitif  Lyon 
descendait  jusqu'à  la  place  St.-Jean  ;  mais  il 
a  avait  en  valu  qu'une  faible  partie  de  la  rive 
gauche  de  la  Saône  [VJ.  Alors,  c'était  la 
ville  hygiénique  et  riante  par  excellence.  •  • . 
peu  à  peu  elle  s  est  agrandie,  elle  a  traversé 
la  rivière,  elle  est  venue  jeter  ses  fabriques, 

(a)  D*auti*e5  disent  Forvm  Yenehis. 
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ses  places  magnifiques,  ses  riches  monument 
et  ses  rues  tortueuses  et  sombres^  sur  ce  vaste 

terrain  d  alluvion  qu'elle  occupe  aujourd'hui^ 
véritable  péninsule  formée  par  le  Rhône  et  la 
Saône ,  et  terminée  au  nord  par  les  sommets 
animés,  bruyans  et  pittoieâtjues  de  la  Groix- 
Rousse  et  de  St.-Glair« 

On  ne  peut  presque  point  faire  un  pas  à 
Vienne,  sans  trouver  des  débris  précieux. 
Presque  toutes  les  bornes  de  la  voie  publique 
soiiL  des  tronçons  de  col oi nu  s  de  frranit  ou  de 
pierres  dechoin;  les  habitations  particulières 
offrent  de  curieuses  incrustations  (à),  des  Ihig- 
mens  de  mosaïque,  des  inscriptions,  des  tor- 
ses en  marbre  de  Carrare;  et  ii  n'est  pas  rare, 
dans  cette  ville,  de  trouver  en  circulation  des 
Marc-jiurèle  et  des  TrajaHy  des  médailles 
du  haut  et  du  bas-empire  de  petit  et  de  moyen 
bronze,  que  Tignorance  boutiquière  prend 
pour  des  liards  ou  des  doubles  liards,  mais 
que  l'archéologue  reçoit,  Toeil  fermé,  et  ne 
rend  phis. 

Qui  a  a  pas  ouï  parler  du  uiusée  de  VienncA 

(a)  En  face  de  l'auberge  Rivoire,  place  Mpdène,  en  plu- 
sieurs parties  de  la  graad'ruc,  elen  mille  lieux  qu'il  serait 
trop  loag  de  desîgaer. 
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OU  ne  lui  a  payé  le  tribut  d'une  visite  d'inves- 
tigations et  d^ëtudes?  Cette  collection»  exclu- 
sivement formée  de  morceaux  de  sculpture 
et  d'architecture,  est  due  au  patriotisme  d'un 
étranger  ,  à  l'œil  vigilant  ^  aux  travaux  »  au 
zèle  et  à  la  patience  germanique  du  savant 
Schneider,  qui  avait  réuni  de  sa  propre  main 
tout  ce  qui  échappa  à  l'avidité  lyonnaise  et  à 
la  scie  des  sieurs  Gillet ,  marbriers  [VI], 

Telle  fut  la  destinée  de  Vienne  Lyon 

s'est  approprié  les  ruines  de  son  ancienne 
métropole;  il  a  charrié  ces  débris  majestueux, 
pour  en  orner  les  magnifiques  galeries  du  pa- 
lais Saint-Pierre  ;  il  lui  a  tout  arraché,  ex- 
cepte ces  souvenirs  de  sol  ei  de  Ueu  auxquels 
il  eût  été  impossible  de  faire  remonter  le 
Rhône  ;  il  Ta  écrasée^  annulée  ;  il  est  devenu 
opulent  de  ses  dépouilles  opimes ,  et  lui  a 
successivement  enlevé  ses  beautés  latines  et 

sa  supi ciiiaLic  priniatiiile  enlcsiaslique.  Le 
musée  de  Vienne  est  riche  en  fragmens  de 
mosaïques,  pierres  tumulaires  de  grès,  torses, 
cipjies,  insci  ipliotis ,  urnes  cinéraires,  tau ro- 
boles,  lampes,  lacrymatoires,  amphores,  pa-* 
tères,  pierres  victimaires,  antéfixes  déterre 
cuite  ;  en  fûts  de  colonnes  et  en  entablcmens 
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d'énormes  proportions^  en  milliaires ,  sta- 
tues^ bas-reliefs,  autels  votifs,  corniches, 
Irises  ;  mais  on  n'y  voit  ni  médailles ,  ni 
bronzes.  Les  trésors  de  Vienne,  en  ce  genre ^ 
sont  an  palais  des  Arts ,  à  Lyon  ^  avec  le  ca- 
binet si  curieux  de  ieu  le  marquis  de  Mi- 
gieu  [VU]  et  tant  d'autres  petits  musées  par- 
ticuliers qui  sont  venus  y  perdre  leur  nom. 
Est-ce  un  mal^  après  tout^  que  cette  migra- 
tion des  choses  précieuses  dans  les  deux 
grands  réservoirs  ,  dans  les  deux  grandes  ar- 
ches des  arts  de  Lyon  et  de  Paris?  Je  ne  sais... 
Sans  doute,  on  aimerait  à  voir  Vienne  dans 
Vienne ,  la  mosaïque  trouvée  sur  le  sol  des 
Viennois-Aliobroges ,  implantée  au  milieu  de 
la  cité  pour  qui  elle  fut  faite;  mais  ,  d'autre 
part,  il  faut  songer  que  les  établissemens  cen- 
traux seuls  ont  de  puissans  moyens  de  con- 
servation ,  et  qu'eux  seuls  éternisent ,  si  Ton 
peut  éterniser  ici-bas  ,  où  tout  est  fragile 
comme  nous-mêmes.  Pourtant^  soyons  sobre 
de  digressions ,  et  n'imitons  pas  cet  orateur 
qui  parle  de  la  nalioiialité  polonaise ,  à  pro- 
pos d'une  pétition  de  marchands  de  chan- 
delles ;  revenons  à  la  collection  viennoise. 
Les  regards  de  l'observateur  s'y  portent 
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avec  ÎQtérêt  sur  un  groupe  de  deux  génies 
en  marbre  de  Carrare  ,  allt/jorie  du  bien  et 
du  mal  :  a  est  un  eufaiit  qui  mord  le  bras  de 
son  voisin  ;  sur  un  dieu  Lare  ^  gardien  des 
tombeaux  y  sculpté  en  Bacchus ,  d*un  style 
amer  et  dur;  sur  plusieurs  mosaïques  in- 
complètement rétablies  f  le  Faune ,  la  téte 
colossale  d'Hercule  dont  le  nez  est  perdu  , 
et  la  fameuse  levrette  caressant  son  petit, 
ouvrage  en  marbre  de  Paros ,  dont  les  mor- 
ceaux brisés  m'ont  paru  assez  lieureusemcnt 
rajustés.  Vous  y  trouverez  aussi  une  colonne 
contenant  ^inscription  suivante  y  gravée  par 
les  soins  des  habitans  de  Vienne  [VIII];  elle 
fut  retirée  du  Rhône  en  m.  dcg  li  ; 

lUP.  CA£S. 
FL.  VAL. 
CONSTANTIIfO 
P.  F. 
AVG« 
DIVI.  VAL. 
CONSTAMTI 

AVG 
PII.  FILIO. 

Parmi  les  curiosités  de  ce  lieu ,  il  en  est 
une  qu'il  faut  consulter ,  c'est  le  registre  où 
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les  étrangers  couchent  leur  nom  ^  si  cela  leur 
plaît.  Vous  y  verrez  les  autographes  et  les  ré- 
flexions  fantasques  ou  lacétieuses  d'une  loulc 
d  imbécilles  qui,  sans  doute  ^  ont  cru  s'ad- 
juger un  brevet  dHmmortalilé ,  à  peu  près 
comme  quelques  caibonari  pensent  encore  se 
rendre  aussi  redoutables  que  Milon  de  Cro- 
tone,  en  se  décomposant  les  traits ,  et  en  se 
barbouillant  de  noir  à  laii  e  peur  aux  enfans. 
On  dirait  que  tous  les  épiciers  du  monde  se 
sont  donné  rendez-vous  sur  ce  registre ,  pour 
faire  assaut  d'inepties.  Nous  ne  quitterons  pas 
le  musée ,  sans  parler  .du  monument  qui  lui 
sert  d'asile.-  Ici  je  m'écrierai  encore ,  qui  ne 

connaît  pas  Notre-Danie-de-la-Vie?  

Motre-Dame-de-la^Vie  y  c'est  Tun  des  deux 
ou  trois  édifices  tout  romains  qui  restent 
debouty  presque  intacts,  sur  le  sol  gaulois. 
Les  uns  disent  que  c'était  le  temple  d'Au- 
guste et  de  Livie ,  et  quelques  présomptions 
donnent  à  le  penser  (a);  d'autres ,  vu  que 

(a)  Schneider  a  cru  découvrir  sur  rarcliitrave  de  ce 
monument  les  traces  des  lettres  :  Divo  Avgvsto  et  divab 
Atqvstab  ,  par  le  procédé  ingénieux  que  Scfguier  appliqua 
aux  édifices  de  Nîmes ,  c'est-à-dire  en  rechercliant  la  foniK 
des  lettres,  d'après  la  disposition  des  trous  où  elles  étaient 
attachées.  Je  n'ai  rien  vérifié  à  cet  égard. 


Digilized  by  Coogle 


LA     ?£NVS  d'AAIjëS 


75 


ce  monument  est  privé  de  cellaf  soutien*- 
nent  qu'il  était  destiné  aux  juges  des  jeux 
qui  se  célébraient  tout  près  de  là  (a).  Je  ne 
mettrai  pas  mon  grain  de  terre  glaise  dans 
la  balance  ;  mais  je  me  renfermerai  dans 
l'axiome  du  doute  ^i  bien  exprimé  par  le 
bon  Horace  :  adhvc  svb  iydige  lis  bst.  Si ,  ce- 
pendant^  j'étais  harcelé  de  questions^  et  qu'on 
me  menaçât  d'être  aimé  d'une  femme  athée^ 
laide  et  béte ,  d'entendre  Touyerture  de  la 
Gazza  ladra,  arran(jëe  pour  deux  1  lûtes  ,  ou 
le  Barbier  de  Païsiello  ^  après  celui  du  maés- 
tro  Rossini^  si  je  demeurais  muet  comme 
M.  S. . . .  quand  on  lui  parle  de  ses  tableaux 
espagnols  y  je  répondrais  que  je  ne  voia  dans 
Notre-Dame-de-la-Vie  que  le  prétoire  [IX]. 
Supposons,  avec  M.  Yietty^  que  cet  édifice 
est  le  temple  d'Auguste>  ce  n'en  est  pas  moins 
un  monument  à  peu  près  parfait  sous  le  rap- 
port de  Fart;  orné  d'un  fronton  simple  et 
d*un  goût  exquis  >  entouré  de  colonnes  co- 
rinthiennes cannelées^  d'un  elTet  noble  et 

(a)  Cette  objeetion  a  peu  de  valeur  :  qui  ne  voit  que  le 
nioijument  en  question  eût  ëtë  la  c^la  elle-même,  c'est-4i* 
4ire  le  sanctuaire? 
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imposant.  Autrefois  »  le  christianisme  s'em- 
para de  ce  lieu  profane  et  en  chassa  la  my- 
thologie^ pour  y  placer  Timage  de  N.-D.-de- 
la-Vie;  mais  malheureusementi  en  épurant 
cette  construclion  romaine,  en  la  parfumant 
de  foi  et  d'espérances  ultra-terrestres,  en  la 
peuplant  de  tendresses  et  de  mystères ,  le 
clergé  y  a  commis  d'irréparables  dégâts,  ef- 
fet d'un  zèle  maladroit  et  aveugle.  La  révo- 
lution sanglante  de  1793  ehassa  à  son  tour 
de  ce  temple  le  catholicisme^  comme  lui- 
même,  dans  ses  jours  de  puissance,  en  avait 
chassé  les  idoles,  et  une  pensée  utile  et  vraie 
naquit  de  cette  spoliation ,  car  la  seule  des- 
tination convenable  de  l'édifice  était  celle 
duii  m  usée ,  et  le  patriotisme  en  a  fiiit  un  mo- 
nument national  placé  sous  la  sauve-garde 
des  citoyens  et  des  savans. 

La  chose  la  plus  complètement  vierge  qui 
existe  à  Vienne,  est  ï obélisque^  communé- 
ment nommé,  par  un  pléonasme  populaire , 
Pyramide  de  laigudle,  CoriHiic  tous  les  mo- 
numens  de  commémoration  funèbre,  il  est 
situé  près  de  la  grande  route  de  Marseille, 
qui  alors,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  poi  lait  le 
nom  de  via  Domitia,  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
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c'est  que  cet  obélisque  est  un  cénotaphe  ou 
tombeau  vide.  On  a  prétendu  que  c'était  ce- 
lui d'Alexandre  Sévère;  Chorier^  historio- 
graphe du  Dauphiné,  a  écrit  grayeroent  qu'il 
avait  été  érigé  en  mémoire  de  Tempère ur 
Auguste.  Kieu  de  tout  cela  uc  me  parait 
probable  :  ce  cénotaphe ,  qui  ne  fîit  jamais 
achevé,  était  trop  simple  pour  un  empereur 
et  n'a  pu  convenir  qu'à  un  sénateur  viennois. 
L'auteur  de  la  statistique  qui  se  publiait  » 
piii  ieuilles  détacliées,  à  Vienne,  semble 
prouver  victorieusement  qu'il  fut  destiné  à 
honorer  la  mémoire  de  Valerivs  Asiaticvs, 
natif  de  Vienne,  qui  fut  deux  fois  consul  de 
Kome^  y  possédait  les  célèbres  jardins  de 
Lucullusy  et  y  avait  pour  maîtresse  la  belle 
Sabina  Poppaîa,  à  laquelle  Messaline^  femme 
de  l'empereur  Claude,  avait  voué  une  haine 
inextinguible  (à).  Ici  encore,  je  ne  puis  m'é- 
tablir  juge  :  j'ai  assisté  aux  assises^  j'ai  en- 
tendu le  plaidoyer  des  avocats ,  et  je  rends 
compte  des  débats. 

(a)  Voyez  la  12»*  limison  de  la  slatisUqite  de  Vienne , 
qu'on  doit  TWement  regretter  de  ne  plus  ▼oir  paraître. 
(Timon  père  et  fiU*  imprimeurs  à  Vienne.) 
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Ce  qui  reste  eDCore  de  laùQ  à  Vienne,  c'est 
une  pile  du  [Mint  romain^  au  milieu  du  Rhô* 
ne^  vieux  téuioiii  d  un  âge  de  force  et  de  puis- 
sance; ce  sont  quelques  lambeaux  des  mu- 
railles qui  soutenaient  le  jardin  du  palais  des 
empereurs^  des  débris  iiiiposans  de  ces  rem- 
parts qui  ceignaient  la  métropole  allobro-  • 
gienne,  des  aqueducs  ruineux,  des  parties 
de  voies  romaines^  quel(|ucs  murs  de  sou- 
tènement» et  des  substructions  latines  sur 
lesquelles  le  moyen-âge  a  édifié.  Ce  qu'on 
retrouve^  eu  ce  pays,  de  ses  splendeurs  étein- 
tes et  de  sa  force  anéantie^  ce  sont  quelques 
fondations  pulvérulentes  du  temple  de  Ju- 
piter^ du  iliéàtre,  du  paiesUe  ou  gymnase, 
du  temple  de  Mars. 

Près  du  théâtre  moderne  de  Vienne,  sotte 
et  puérile  caiicature  qui  fait  hurler  les  ruines 
sur  lesquelles  elle  est  placée  comme  une  arai- 
gnée sur  un  cadavre  de  lion,  on  peut  voir  trois 
ou  quatre  assises  de  la  rampe  du  grand  esca- 
lier qui  conduisait  au  temple  de  Jupiter.  Prés 
de  Là  était  ramphithéâtre,  près  de  là  le  Forum 
avec  ses  portiques  de  marbre,  magnifiques 
promenoirs  dont  les  cloîtres  de  nos  monastè- 
res avaient  voulu  conserver  Tirnage.  Oui,  allez 
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au  théâtre  actuel  de  Vienne ,  non  pour  y  visi- 
ter ce  monument  (bâti  en  partie  sur  les  ruines 
des  thermes  et  en  partie  sur  celles  de  Tancien 
palais  des  rois  de  Bourgogne ,  nommé  plus 
tard  maison forte  des  canaux) j  mais  pour  ad- 
mirer l'arc  ou  portique  romain  qui  lui  sert 
d'entrée,  et  dont  la  moitié  malheureusement 
est  enfouie  dans  le  sol.  MM.  Rey  et  Vietty, 
dans  leur  grand  ouvrage  surVienne^  déjàcité^ 
ont  réédifié  cette  ville,  d'après  ses  ruines. 
Voilà  une  idée  sublime.  Regardez  ^  regardez 
long-temps  la  cité  latine,  ces  étuves,  ce  forum, 
CCS  temples,  ce  cirque  et  tout  ce  monde  ani- 
mé ,  vetu  à  la  romaine  qui  tourbiliouaait 
dans  des  rues  si  monumentales  et  si  pittores- 
ques ! . . . 

La  Vienne  du  moyen-âge  n'offre  pas  moins 
que  la  Vienne  latine ,  un  champ  immense  à 
robservaLioii.  iSous  trouvons  ici  deux  mo- 
numens  religieux  de  rarchitecture  clirisio- 
romane  (byzantine) ,  monumens  si  rares 
aujourd'hui  ,  surtout  dans  le  nord  de  la 
France.  Les  églises  dont  je  veux  parler  sont 
flanquées  d'une  campanille  où  règne  exclusi- 
vement le  plein-cintre;  et  en  les  voyant , 
on  se  croirait  dans  la  campagne  de  Ravenne. 
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Ces  édifices  qui»  probablement»  étaient  jadis 
environnés  de  fossés  et  de  fortei'esses,  com- 
me toutes  les  églises  et  les  monastères  érigés 
du  viii*^*  au  iC^^  siècle^  et  qui  me  paraissent 
dater  de  la  fin  du  xi"^ ,  c'est-à-dire  anté- 
rieurs de  cent  ans  à  Togive»  sont  Saint-An- 
dré-le-bas  et  Saint-Pierre.  ^11  ne  demeure 
de  cette  aniiijue  et  illustre  abbaye  de  Saint- 
Pierre  que  l'église;  encore  n est-elle  con- 
servée que  parce  qu'elle  appartient  à  la  iabri- 
que  de  Saint-Maurice,  qui  la  loue  comme  ma- 
gasin ;  mais  les  cloîtres»  les  admirables  cloî- 
tres» ils  ont  disparu  comme  toute  notre  vieille 
Françe,  comme  tous  nos  souvenirs  de  pierre, 
comme  toutes  nos  merveilleuses  et  mystiques 
traditions.  On  ne  voit  nulle  part,  comme  à  Ai- 
nay  de  Lyon,  qui  est  à  peu  près  du  même  âge, 
la  large  brique  romaine  »  dans  ce  monument 
exclusivement  construit  en  pierre.  Ici,  plus 
qu  a  St.-André-le-bas»  on  remarquera  le  mé- 
lange d'un  reste  de  pureté  impériale  et  de  sen- 
timent ionique  avec  quelques  traces  du  mau^ 
vais  f^oùt  des  temps.  De  charmantes  colonnet- 
tes  flanquent  les  ouvertures»  surmontées  de  pe- 
tits hémicycles  d'un  effet  bizarre  surajoutés  au 
plein-cintre;  il  y  a  dans  le  ton  général  de  cette 
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église  (et  cette  observation  s'applique  aussi 
bien  à  Sl.-André)  une  influence  climatérique 
propre  au  midi ,  très-facile  à  distinguer  et  à 
reconnaître.  Au  reste,  aucune  église  de  Yien^ 
ne  ne  renfermait  un  plus  grand  nombre  de 
tombeaux  et  d'épitaphes  chrétiens  et  païens. 

L'église  de  St.-André-le-bas  n'a  jamais  été 
achevée.  On  ne  sait  vraiment  où  en  découvrir 
les  entrées,  toutes  les  deux  latérales  et  per- 
dues dans  d'inconcevables  impasses.  11  faut  de- 
viner ce  monument ,  où  la  place  du  chœur 
a  été  choisie  d'une  manière  arbitraire,  puis- 
que rien  d'arcbitectonique  ne  la  désigne.  Une 
partie  des  cloîtres  de  cette  église  subsiste  en- 
core; on  y  voit  des  frises,  des  modi lions,  des 
boudins,  des  tores,  des  corniches  d'un  admi- 
rable  travail,  avec  des  ciselures,  des  entre- 
lacemens,  des  découpures  et  des  encorbeiie- 
mens  d'une  délicatesse  et  d'un  fini  incroya- 
bles. Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
là  le  ciseau  byzantin.  La  campanilie  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  St.-Pierre,  flan- 
que la  portion  orientale  de  réf;lise,  ce  qui 
a  fait  croire  à  M.  Yietty  qu'elle  a  dû  former 
la  foçade  principale.  Je  ne  suis  pas  de  cet 
avis,  d'aboi  d  parce  que  la  Ikçade  occidentale 
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n'ayant  jamais  été  achevée,  on  ne  peut  rien  éta- 
blir de  certain  sur  Fin teiiLion  de  rarchiCecte; 
ensuite  parce  que  c'était  un  ordre  établi  dans 
la  construction  des  basiliques,  que  toutes  de- 
vaient iaire  face  au  soleil  couchant.  A  ma  pre- 
mière visite  à  Vienne^  une  troupe  de  bar- 
bouiiieurs  était  occupée  à  couvrir  les  murs 
de  cette  église  de  véritables  décorations  sce-^ 
niques ,  d'un  burlesque ,  d'une  bouffonnerie 
et  d  une  grossièreté  sans  exemple,  et  j'inscri- 
vais ces  lignes  sur  les  ailes  d'églantine  du 
Papillon  :  n  Qui  a  donc  donné  des  ordres 
«  pour  un  semblabie  travestissement?,.,  qu'on 
«me  nomme  ce  furieux  apôtre  du  mauvais 
ff  [joût,  je  veux,  au  uorn  de  l'art  outragé,  lui 
((  faire  une  leçon  qu'il  n  a  que  U  op  méritée.  » 
Aujourd'hui^  l'œuvre  de  barbarie  est  con- 
sommée. J'ai  vu  It  s  sublimes  fresques,  j'ai  vu 
les  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  enle- 
vées à  des  palais  romains ,  peintes  en  grisail- 
le, l  épitaphe  du  duc  Ancemond  [X]  muti- 
lée et  badigeonnée ,  les  chapiteaux  bronzés, 
les  inscriptions  contemporaines  des  premiè- 
res cryptes  chrétiennes  brisées  à  coups  de 
marteau  ;  j'ai  vu  l'admirable  choeur  où  l'on 
a  simulé  des  pilastres  et  des  fenêtres  qui, 
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pour  le  plaisir  des  yeux,  se  courbent  comme 
la  voûte  et  en  suivent  la  fl^ion.  J'ai  vu  tout 
ce  gâchis^  tout  ce  cataclysme  de  facéties  et  de 
choses  dignes  des  tréteaux  de  Bobèche  et  du 
boulevard  du  Temple  ^  moins  pourtant  le 
soldat  vêtu  en  fantassin  de  la  lifjne ,  décore 
de  la  Légiou-d Honneur^  qu  on  avait  ingé- 
nieusement placé  sur  les  riveis  du  Jourdain^ 
entre  des  pharisiens  et  des  gentils  :  je  me 
trompe,  on  l'avait  campé,  je  crois,  comme 
un  fourrier  d'Abraham,  à  coté  du  buisson  ar- 
dent. Je  regrette,  plus  que  je  ne  le  saurais 
dire,  qu'on  n'ait  pas  laissé  subsister  ce  vol- 
tigeur aussi  fraià  que  s'il  était  depuis  deux 
mois  en  garnison,  et  qu'il  vînt  de  passer  la 
revue  du  général  divisionnaire.  Je  n'aime 
pas  qu'on  soit  féroce  à  demi,  et  qu'on  recule 
devant  le  quatre-vingt-dix-neuvième  ana- 
chronisme. Oui,  j'ai  vu  tout  cela,  et  plus  que 
jamais  j'ai  déploré  qu'il  se  soit  rencontré 
non  pas  un  cliarlatan  italien  pour  abuser  un 
conseil  de  fabrique,  et  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux  d'un  curé,  non  pas  un  homme  d'éghse 
pour  ordonnancer  la  dépense ,  non  pas  un 
marguiller  ou  un  bedeau  pour  crier  que  la  mé- 
tamorphose est  sublime;  mais  un  fidèle  pour 
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]a  souffrir.  J'ai  appris  aussi  que  ma  premiè- 
re sortie,  si  innocente  pourtant,  avait  déplu 
au  respectable  pasteur  qui  dirige  la  paroisse 
de  St.-André-le-bas,  et  (jii'en  deux  proues, 
il  m'avait  signalé  à  ses  ouaiiics  comme  un 
sans^uhiie ,  un  bonnei  rouge  et  un  buifeur 
de  sang.  Je  n'impute  qu'à  son  zèle  ces  ex- 
pressions injurieuses  y  que  je  ne  mérite  cer- 
tainement pas.  Je  n'ai  point  outragé  le  sanc- 
tuaire, Dieu  m'en  garde!  j'ai  sifflé  les  pan- 
talonnades muettes  et  immobiles  qui  se  jouent 
en  permanence  dans  un  lieu  où  tout  de- 
vrait être  Pfrave,  solennel  et  noble  comme 
la  pensée  catliolique^  et  je  les  sifHe  de  nou* 
veau.  Je  finirai  cette  sotte  matière  par  un 
conseil  au  curé;  c'est  celui  de  ne  plus  songer 
aux  sommes  exorbitantes  qu'il  a  mises  dans 
la  besace  d'un  misérable  artiste,  et  de  deman- 
der encore  un  faible  secours  à  Tinépuisable 
générosité  de  ses  paroissiens,  pour  effacer 
jusqu'aux  dernières  traces  du  travestissement. 

Les  é[>lises  de  St.-Pierre  et  de  St.-Ândré 
en  remplacèrent  d'autres  plus  anciennes^  qui 
portaient  déjà  les  mêmes  noms.  On  y  trouve 
des  inscriptions  antérieures  à  leur  réédifica- 
tion. L'église  de  St.-Ândré-le-haut^  aujour- 
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d'hui  convertie  en  magasin  ;  celle  de  Notre- 
Dame-de-Lisle  qui  fut  cédée  aux  lios|>ice$  de 
Vienne;  et  celle  des  Templiers,  dont  quelques 
vieux  murs  délabrés  existent  encore^  sont 
d'une  construction  plps  récente.  11  y  a  aussi 
à  Vienne  trois  temples,  souterrains  fondés  par 
les  Juifs,  qui  servent  maintenant  de  caves  à 
des  particuliers.  L'un  est  situé  rue  Marchan* 
de  9  dans  la  maison  Fayard f  l'autre,  rue  de 
TEperon  ,  maison  alentin;  le  dernier  enfin^ 
rue  des  Clercs^  maison  Bonnier* 

On  ne  peut  croire  de  combien  de  monumens 
de  l'architecture  relifneuse  et  civile  du  moyen- 
âge^  les  révolutions  onl  dépouillé  cette  cité. 
D'abord  y  le  fort  chrisfo-frank  d'EvMEDivM 
{^Pipet);  puis  la  forteresse  redoutable  qu  on 
nomme  la  Bastie,  jetée  sur  la  crête  d'un  ro- 
cher^ et  dont  les  murs  actuellement  existans, 
ces  murs  qui  dominent  la  ville  de  leurs  dents 
noires  et  chagrinées ,  sont  les  ruines  d'un 
castel  qui  servit  aux  arche vê(jues-com tes 
de  Vienne,  à  peu  près  comme  le  château 
de  Pierre-Scise  aux  archevêques-primats  de 
Lyoii.  C  était  ré[jlise  et  le  eouvciiL  des  Domi- 
nicains^ fondés  par  les  Viennois  en  1383,  sur 
les  restes  d*une  ancienne  église  dédiée  à  Motre-^ 
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Pame-d'ûutre-Gère  ;  ç*é(aît  le  monastère  des 

Carmes,  ctabli  oiizc  ans  plii8  tard  par  Pierre 
du  Rivail,  seigneur  du  Lieu-^Uieu  ;  c  était  la 
basilique  qu'on  vit  jusqu'en  1568  sur  la  place 
ModènCy  et  qui  portait  le  nom  Saint-Pie rr e- 
enire- Juifs.  Les  guerres  de  religion  et  les  Sar* 
rasins  avaient ,  long-temps  ayant  la  terreur, 
ruiné  1  église  de  St.-Georfjes.  Pour  celle  de 
St.-Sevère,  elle  n'a  été  détruite  que  depuis 
trente  ans.  On  n'a  pas  même  pris  le  soin  de 
conserver  des  dessins  de  cet  édifice^  dont  la 
perte  est  vivement  regrettable  >  car  il  avait 
été  bâti  thaïs  le  v"  siècle. 

Vienne  parta^je  avec  Lyon  et  Arles  F  hon- 
neur d'avoir  été  le  berceau  du  christianisme 
dans  les  Gaules  [X.1].  Elle  est  cëleljre  par  ses 
prélats,  dont  plusieurs  ont  été  des  écrivains 
distingués ,  tels  que  saint  Adon ,  saint  Avîte , 
saint  Marner  t.  Saint  Villicaire^  élu  évècpie 
de  Vienne  en  739 ,  est  le  premier  à  qui  Gré- 
goire m  permit  de  se  qualifier  archevêque. 
Rien  de  plus  connu  que  les  querelles  des  ar- 
chevêques de  Vienne  avec  ceux  d'Arles ,  au 
sujet  de  la  primatie.  Un  des  évéques  viennois^ 
Guy  de  Bourgogne ,  ])arvHit  à  la  papauté  ;  un 
autre^  Agilmar,  fut  élevé  à  la  dignité  d'archi- 
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chancelier  de  Tempire;  un  autre  encore, 

Beniuio,  qui  présida  le  concile  tenu  en  892  , 
dans  réglise  de  Saint-Maurice,  conjointe* 
ment  avec  Farchevéque  de  Lyon ,  était  vi- 
caire du  pape  dans  toute  la  Gaule  (a).  Dans 
cette  métropole  se  tinrent  plusieurs  assem- 
blées de  ce  genre:  les  Pères  du  concile  oecu- 
ménique viennois^  sous  le  pontiiicatde  Clé- 
ment V,  prononcèrent,  par  une  suite  de 
canons^  Fabolition  de  Tordre  des  Templiers. 

Arrivons  au  plus  i  m  portant  monument  re- 
ligieux de  Vienne.  L'église  ci-devant  prima- 
tiale  et  métropolitaine  de  Saint- Maurice 
peut  être  regardée  comme  le  dernier  aimeau 
de  la  chaîne  des  monumens  religieux  du 
moyen-à[}e,  en  France,  du  nord  an  midi,  et 
clôt  noblement  la  {];rande  facture  catholique, 
de  ce  coté,  des  Gaules.  Cette  basilique,  où 
Ton  trouve  exprimés  par  qualie  soudures 
précises  et  à  date  certaine,  d'abord  la  facture 
christo -romane  ^  puis  le  type  christo-frank 
sévère  du  xiii*'  siècle ,  puis  le  système  christo- 
frank  dans  sa  période  riche ,  puis  encore  le 


(a)  Erat  qmppè  vicanus  donnm  pufxv  par  lotain  GaLUain. 
Les  pèies  ilu  coucile  préside  par  DÊi  iioiii  arrêtèrent  ïjualre 
canons. 


88  LA    TBITTS  D'ARLBS 

même  style  dans  son  époque  de  dégradation  ^ 

commencée  dans  le  xr  siècle,  ne  fut  entiè- 
rement terminée  qu'en  1533.  Aussi  la  façade^ 
dernière  partie  de  Fœuvre ,  offre  des  zones 
de  liibiique  pauvre,  des  zones  de  fal>ii([uc 
ornée  ^  des  traces  de  bon  et  de  mauvais  goût. 
De  cet'  alliage  de  différentes  méthodes  ^  ré- 
sulte un  cachet  bizarre  qui  expunie  par- 
dessus toutes  choses  Thésitation  et  le  défaïut 
d'harmonie.  Ce  monument  offre  288  pieds 
de  longueur  dans  œuvre,  et  107  pieds  6  pou- 
ces de  largeur. 

Il  est  situé  près  du  Ghamp-de-Mars  mo- 
derne ,  le  long  de  la  voie  Domilicniic ,  en 
regard  du  pont  en  fil  de  fer  qui  mène  à  Sainte* 
Colombe,  dont  la  tour  carrée  forme  un  agréa- 
ble poitit  de  vue^  et  il  est  élevé  sur  un  sou- 
bassement en  perron  d'un  effet  majestueux. 
Le  ton  [jcnéral  de  rarehitectnre  catboliqne 
ogive  domine  dans  cet  édiiice ,  mais  avec  ce 
mélange  d'omemens  hétérogénessemi-christo- 
romans  et  semi-cbristo-iianks  ;  avec  celte 
incertitude  y  ce  tâtonnement  >  cette  timidité , 
ces  traces  de  style  mixte  ou  de  transition  qui 
viennent  à  la  fois  des  diverses  dates  de  sa 
construction ,  de  Tinfluence  climatérique  et 


Digiii^uG 


LA    YBNVS  D'âRLES 


89 


de  la  forme  aplatie  des  combles.  Il  faut  bien 

se  rappeler  que  le  style  christo-frank ,  qui  a 
fait  des  choses  si  sublimes  en  Normandie  ^  en 
Picardie  ^  en  Champa(^ne ,  sur  les  bords  de 
FEscaut  et  du  Khin  ,  va  toujours  s'amoin- 
drissanty  se  rétrécissant  dans  ses  intentions  ^ 
s*atténuant  dans  ses  effets  ^  ses  proportions ,  à 
mesure  qu'on  s  avance  vers  la  partie  méri- 
dionale de  la  France.  Toutes  les  églises  du 
midi  sont  basses  ^  mesquines  y  dénuées  com* 
plètement  de  cet  aspect  de  grandeur  qui  fa- 
tigue presque  Vadmiration  ^  tant  il  lui  de- 
mande d'émotions  à  la  fois;  de  cette  profon* 
deur  mystique  y  inconcevable,  si  bien  adap^ 
tée  aux  mœurs  rêveuses  »  mélancoliques ,  aux 
seiilimens  plus  concentrés  et  plus  méditatifs 
des  septentrionaux;  de  ces  ellëts  hardis^  in- 
croyables de  solitude  et  d'éternité ,  qui  pion-» 
gent  toute  l'âme  dans  d'indicibles  ravisse- 
mens,  de  religieuses  extases ,  de  vagues  saisis- 
semens  y  et  dans  un  anéantissement  infini  qiit 
lui  fait  coaicsscr  toute  la  puissance  de  Dieu. 
L'homme  du  nord  porte  un  cœur  plus  souf- 
frant y  il  a  d'incompréhensibles  initiations  et 
d'immenses  idéalités.  Parce  que  son  horizon 
çst  borné ,  il  aspire  à  l'infinie  région ,  il  de- 
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vine ,  il  prévoit  cet  au-^elà,  terme  des  ter^ 

restres  espérances;  rhomme  du  midi,  content 
de  sa  nature ,  éparpille  ses  passions  sur  ce  qui 
Tentoure^  cherche  des  impressions  pour  ses 
sens,  bien  [Ans  (|ue  des  svinl)oles  pour  son 
âme; il  n'a  ni  le  temps  ni  la  palience  d  édiiicr 
de  grandes  choses.  Ainsi,  il  ne  faut  rien  cher- 
cher à  Vienne  de  comparable  aux  églises  de 
Trêves^  Cologne^  Salisbury,  Canterbury,  à 
St.-Bavon  de  Gand ,  à  Ste-Gudule  de  Bruxel- 
les, et  à  Piotre-Dame  de  liouen.  La  cathédrale 
de  Vienne  parait  assez  spacieuse,  parce  qu*on 
la  compare  à  St.-Jean  de  Lyon  ;  mais  qu  est- 
ce  que  cette  étendue,  si  on  la  met  en  paral- 
lèle avec  l'immense  échelle  de  St.*Remi  de 
Rheims  (a)?  11  y  a  bien  à  St.-Maurice,  selon  la 
facture  de  toutes  les  églises,  à  partir  de  la  fin 
du  XII*  siècle,  deux  tours  carrées,  percées  d'une 
seule  ouverture  lar/je ,  uu  lieu  des  deux  fenê- 
tres longues ,  à  voussures  profondes ,  fermées 
de  baies  d'abat-vents,  qu'on  voit  dans  les  ba- 
siliques du  nord.  Ces  tours,  placées  au  por- 

(a)  Noire-Dainc  d  Amiens  a  495  pieds  dans  cenvrc  de 
longueur;  Saint-Remi  de  Rlieims,  540;  Nolre-Daine  de 
Paris,  390.  La  cathédrale  d'Anvers  en  a  500;  Notre-Dame 
de  Rouen,  40S,  et  St.-Etienne  de  Bourges,  400  ;  St.* Jean  de 
Lyon ,  $60  seulement. 
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tail ,  sont  chargées  de  deux  clochetons  oo  tou- 

rillons  toiit-à-fait  démiés  de  grâce.  Cette 
grande  façade  occidentale  ne  manque  pas 
d'intérêt  ;  elle  est  percée  des  trois  portes  tri- 
nitaires  de  rigueur  (a),  ornées  en  archivolte 
de  trois  rangs  de  culs-de-lampe ,  dont  les  figu- 
res ronde-bosse  sont  d*nne  composition  ingé- 
nue. Mais  les  architectes  se  sont  privés  ici 
d'une  immense  ressource,  en  négligeant  la 
rosace^  pour  mettre  au-dessus  de  la  porte  du 
milieu  un  large  vitrail  ogive  sans  dignité  et 
sans  noblesse.  Les  belles  verrières  de  cette 
église  ont  disparu  depuis  lonjj-temps,  elles 
furent  brisées  par  les  troupes  du  baron  des 
Adrets,  durant  les  guerres  de  religion  (b)* 
Les  détails,  les  stéréobates,  les  saillies  de  cette 
làgade^  du  reste,  sont  souvent  d'un  travail 

« 

(a)  Otiprès  cet  usage  ,  Irr  porte  du  milieu  ctait  rc'sorvre 
au  clcrg(>;  celle  de  druile  aux  homuies,  et  ceiie  de  gauche 
aux  femmes. 

(b)  a  propos  de  verrières ,  je  dirai  rjne  c'est  une  erreur 
de  croire  que  le  secret  de  1j  pcinttiie  sur  verre  csl  perdu. 
La  restauration  avuil  loiuie  uu  atelier  de  peinture  sui  verre 
à  Sèvres.  J'ai  vu  d'admirables  tableaux  ,  peints  d'après  les 
anciens  proc^dës ;  qui  sont  sortis  de  cet  atelier.  Les  plus 
belles  verrières  que  je  connaisse  sont  celles  de  St.-Etienne 
de  Bourges»  de  St.-Remy  de  Rlieims,  ei.de  la  transsept  de 
Notre-Dame  d*Aniiens. 
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très-délicat.  Je  vous  signalerai  les  entrelace- 
mens  de  pampre  et  de  lierre,  le  chou,  lalaitue, 
le  chardon^  employés  comme  oruemens  sur 
les  nervures  et  les  profils;  plusieurs  figures 
bien  (groupées  ^  et  l'arrangement  bizarre  de 
quatre  lièvres  placés  de  telle  mauicrey  qu'il 
n'y  a  que  quatre  oreilles  pour  ces  quatre  ani- 
maux, et  que  cependant  cbacua  d  eux  oHVe 
son  couple  de  pavillons  auditifs  quand  on 
le  regarde  isolément.  L'aspect  intérieur  de 
réglise,  conbU  uite  en  majeuie  partie  de  dé- 
bris romains^  est  à  la  fois  grave  et  solen- 
nel; la  voûte  ogive  a  de  la  légèreté  et  delà 
grâce;  et,  bien  que  cet  édilicc  manque  de 
croisée  ou  transsept ,  bien  que  les  fenêtres  du 
chœur  y  soient  stériles  et  pauvres ,  bien  que 
ce  chœur  soit  plein»  et  qu  on  ne  puisse  en  fai- 
re le  tour  sous  la  prolongation  des  collaté- 
raux ou  bas-côtés»  le  ton  et  Tintent  ion  géné- 
raux du  monument  n  en  sont  pas  moins 
d'un  ensemble  attachant.  Il  y  a  loin,  bien  loin 
de  cela  à  ce  jet  hardi  des  voûtes,  à  cet  art 
dans  le  développement  des  li(jnes  arcliitectu- 
raies  de  nos  gi^andes  basiliques»  qui  créent 
tant  de  lointains,  tant  d'illusions  sul>limes, 
tant  d'horizoâs  sans  bornes  »  tant  d  etonnans 


Diyuizeo  by 


LA   tbuvs   d  ahles 


profils.  Un  immense  défaut  de  St. -Maurice,  à 

mon  avis,  c'est  que  les  retombées  des  arcs  de 
la  nef  s'appuient  y  pour  la  plupart^  sur  des 
faisceaux  de  pilastres  cannelés  (a),  ce  qui  est 
sans  majesté^  au  lieu  d'être  supportées  soit  par 
la  grosse  colonne  simplement  cylindrique  de 
cette  N.-D.  de  Paris,  si  fiére  de  ses  quatre  bas- 
cùtés,  soit  par  le  pilier  servant  de  noyau  can- 
tonné de  colonnettes  de  la  Notre-Dame  d' A- 
miens.  Comme  à  Saint-Nizier  et  à  Saint-Jean 
de  Lyon,  on  ne  voit  pas  de  cage  d'orgues 
à  Saint-Maurice.  Plus  vaste  que  la  prima- 
tiale  de  Lyon ,  cette  église  offre  aussi  plus 
d'unité  intérieure,  son  chœur  étant  de  ni- 
veau avec  la  nef,  et  Tapside  ou  chevet  of- 

liant  un  dessin  agréable  à  1  œil.  Tour  la 
caractériser  convenablement ,  ajoutons  que 
'  rien  n'étonne  dans  la  fabrique  de  cet  édifice» 
par  renlaeement  des  voûtes,  1  liarmouic  des 
lignes^  la  perspective  majestueuse  de  larges 
percées,  la  hardiesse  et  l'élévation  des  piliers; 
mais  qu'il  est  d'un  eilèt  calme  qui  plait  à 
Fattention^  et  semble  la  reposer  doucement. 

(aj  Les  bases  des  piliers  les  plus  ra]>jM  ochés  du  chœur 
sont  eu  marbre  aulique,  cl  ont  été  extraites  d&monumens 
romains* 
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On  cherche  en  vain  autour  de  St.-Maurîce 

ces  forets  d'arcs-boutans ,  ces  admirables 
charpentes  de  pierre  découpées  et  ciselées, 
reposant  sur  ces  culées  à  pyramides  et  à 
clochetons  qui  paraissent  elles-mêmes  au* 
tant  de  magnifiques  monumens^  et  sont 
d'un  si  majestueux  elTel,  en  étayant,  pour 
ainsi  dire,  la  grande  arche  où  se  cache  le 
Verbe.  La  porte  extérieure  septentrionale 
est  très-remarquable,  c'est  comme  une  ma- 
cédoine et  un  pot-pourri  de  fragmens  anti- 
ques. On  y  voit  deux  colonnes  du  moyen-âge 
en  marbre  blaiic  ,  cannelées  en  spirale,  cou- 
ronnées de  chapiteaux  singuliers  »  dont  F  un 
est  recouvert  de  tiges  de  roses  d'une  prodi- 
pjieuse  perfection.  Plusieurs cliapcUes  de  Saint- 
Maurice  furent  Jadis  ornées  de  fresques;  il  en 
subsiste  encore  quelques  teintes  dans  Tune 
d'elles,  à  droite,  à  côté  de  la  chapelle  funé- 
raire. On  sait  que  nos  pères ^  dans  le  moyen- 
â/;e,  peifjnaient  leurs  églises  à  l'intérieur,  à 
l'imitation  des  Grecs  qui  paraissent  avoir  co- 
lorié jusqu'à  la  partie  extérieure  de  leurs  tem* 
pies  (a).  N  oublions  pas  de  dire  que  cette  église 

(a)  Yoyez  le  rapport  adresse  au  ministre  des  travaux  pa- 
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renferme  un  grand  nombre  d'épîtaphes,  les 

sarcophages  du  roi  Bosou,  en  faveur  de  qui  le 
concile  de  Mantaille  exerça  un  si  singulier 
droit  d'investiture^  dUermengarde,  épouse  de 
Rodolphe^  de  la  reine  Matliilde^  et  le  mauso- 
lée en  marbre  blanc  de  M.  de  Montmorin,  ar- 
chevêque de  Vienne,  qui  tend  sa  mitre  au  car- 
dinal de  la  Tour  d  Auvergne,  son  successeur  au 
siège  métropolitain.  Ce  monument^  exécuté  à 
Rome  par  Michel-Ange Slodtz,  est  d'une  bonne 
sculpture;  mais  l'artiste  a  nc^^ligé  de  copier 
Fantique ,  quant  aux  yeux  qu'il  a  percés  à  la 
manière  du  moyen-âge.  Vous  verrez  encore 
à  Saint-Maurice  un  maître-autel  en  marbre 
^  d'Italie  d'un  fort  bon  goût ,  et  une  nouvelle 
chaire  en  marl)re  blanc  qui  est  un  véritable 
monument,  peu  compris  par  les  Viennois; 
cette  chaire,  accolée  à  un  pilier  byzantin ,  et 
christo-romane  elle-même,  est  Toeuvre  de 
Jean  Follet  de  Lyon,  qui  s'est  fait  une  si  juste 
renommée  dans  les  arts*  On  a  eu  l'excellent 
esprit  de  rétablir  à  la  voûte  de  Saint-Maurice 

blics  »ar  les  monumens,  les  archives  et  les  bibliothèques  de 
TAisne»  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  etc.»  par  Ludovic  Yilet» 
inspecteur-gënëra)  des  monumens  historiques.  J*ai  reconnu 
moi-même  sur  le  grand  frontail  de  Notre-Dame  d* Amiens 
des  restes  bien  m8rqu<îs  de  peintures  et  de  dorures. 
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l'idée  antique,  en  y  peignant  un  ciel  d'un  bel 

azur,  semé  d'étoiles  d'or.  On  suit  clans  I  ci^lise 
de  Vienne  la  liturgie  de  Rome^  à  laquelle  on 
a  adapté  quelques  modifications  qui  appar- 
lieiiiient  au  rituel  viennois. 

il  m'a  paru  que  les  églises  ne  regorgaient 
pas  de  fidèles  à  Vienne,  et  ({ue  la  piété  y  était 
moins  générale  qu'à  Suint-Étîeinie  et  à  Lyon. 
Serait-ce  parce  que  la  mythologie  latine  est 
encore  vivante  dans  toutes  les  têtes  de  ces 
Vienuois-Allobroees  devenus  successivement 
Gallo-Romains,  Bourguignons  et  Francs?  Je 
sais. ...  ;  mais  je  me  suis  probablement  trom- 
pé^ j'aime  à  le  croire,  car  les  mœurs  anti-reli- 
gieuses prouvent  des  mœurs  anti-poétiques  :  et 
le  cœur  est  toujours  incomplet  là  où  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  les  inelTables  tendresses  catlio- 
liques.  11  n'y  a  plus  que  quelques  boutiquiers 
et  néf]^ocians,  ea  France,  qui  croient  qu'il 
est  encore  de  mode  d'insulter  à  la  religion  »  et 
de  bon  goût  de  la  mépriser.  J'ai  remarqué 
aussi  que  le  curé  de  Saint-Maurice  disait  vê- 
pres en  chape^  assisté  de  ses  vicaires  en  dal- 
matique  (ce  que  je  n'ai  observé  dans  aucunfe 
église),  et  qu  il  cixantait  lui-même  à  gorge  dé- 
ployée, de  manière  à  ce  que  sa  voix  dominât 
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le  lutrin  ^  ce  qui  manque  un  peu  de  dignité. 

Que  de  nobles  souvenirs^  pourtant,  se  ratta*- 
chent  à  Téglise  de  Vienne!  C'est  dans  cette  ca- 
pitale de  Gondioc  (a)  que  fut  confirmée  y  con- 
cile tenant,  l'institution  de  la  Fête-Dieu  [Xll], 
&it  historique  que  peu  de  personnes  savent 
et  que  je  suis  bien  aise  de  leur  apprendre. 
V  C'est  encore  là  que  Saint-Mamert  établit  les 
rogations ,  bientôt  adoptées^  dans  les  trois 
jours  qui  précèdeiU  l'Ascension,  par  toutes  les 
églises  des  Gaules. .  Le  même  Saint-Mamert 
chanta  le  premier,  en  France,  le  Trisagium 
de  Constantinople,  CAoriaPatri  eiFilioet  Spi- 
riiui  Sancio  (bannière  d'orthodoxie,  opposée 
à  Tarianisme)  ;  et  son  frère,  qui  était  son  vicai- 
re-général ,  inventa  l'hymne  sublime  Pange 
lingua*  Du  reste ^  malgré  ces  traditions,  Tof- 
fiee  divin  se  célèbre  d'une  manière  fort  tri- 
viale et  fort  pauvre  à  Vienne  ^  et  il  y  a  peu  de 
bas-chœurs  qui  rapetissent  autant  que  celui 
de  Sailli-Maurice  la  majesté  du  plain-chant. 
Je  sais  bien  que  le  personnel  [XJll]  de  cette 
église  a  singulièrement  diminué  depuis  qu'elle 

(a)  Gondioc  .  roi  des  Bourguignons  (premier  royaume) , 
fut  élevé  par  l'empereur  d'Occident  à  la  di^uiU  de  Patrice, 
créée  par  Coostaotio. 
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n'est  plus  qu'une  simple  paroisse;  maison 
pouvait  simplifier  les  cérémonies^  sans  cesser 
de  les  rendre  nobles  et  imposantes;  on  avait 
là  les  souvenirs  d'une  métropole  ^  on  avait 
presque  sous  les  yeux  Saint«Jean  de  Lyon^ 
cette  église-type  en  tout  ce  qui  concerne  les 
pompes  de  notre  culte.  Vous  le  voyez,  j'ob- 
serve tout  et  je  dis  tout;  je  ne  suis  ni  exclusi- 
vement antiquaire^  ni  exclusivement  poète: 
je  décris,  je  raconte,  je  fais  une  manière 
de  mixture^  comme  je  l'avais  indiqué  dans 
le  petit  avis  qui  précède  ce  livre.  Les  person- 
nes que  tout  cela  ennuiera  peuvent  jeter  le 
volume  de  dépit»  et  se  dispenser  de  lire  mes 
ouvrages  à  Favenir,  car  ils  seront  toujours 
vagabonds  y  bavards  et  heurtés  comme  ma 
pensée. 

La  ba^lique  de  Saint-Maurice  réclame  une 

haute  surveillance  de  la  part  des  édiles;  et 
si  Ton  continue  à  la  lui  refuser,  sa  dégFada<- 
tion  devant  aller  toujours  croissant ,  il  est  à 
craindre  que  notre  patrie  y  déjà  si  appauvrie 
par  les  Maures,  les  hngn^ots  et  les  révo- 
lutions monumenticides ,  ne  perde  encore 
un  de  ses  édifices  les  plus  intéressans,  et 
l'un  de  ceux  qui  recèlent  le  plus  de  souvenirs. 
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J'ai  fait  le  tour  ths  combles,  à  rextéiicur, 
sur  une  terrasse  aérienne  d'un  fort  bon  effet, 
qui  les  environii6  ;  j'ai  pu  apprécier  ce  déla*- 
brament  presque  général  de  la  basilique,  et. 
j'insiste  hautemœt  pour  que  des  secours  efit« 
caces  viennent^  pendant  qu  il  en  est  temps 
encore^  la  préserver  d*une  ruine  totale. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  des  cloîtres  de  Saint- 
Maurice  ^  malheureusement  démolis,  ni  du 
palais  archiépiscopal  cpii,  en  1824 ,  subit  le 
mémesortque  le  cloître.  Bien  que  le  palais  dé- 
truit fût  une  réédification  toute  moderne ,  je 
regretterai  toute  ma  vie  de  n'en  avoir  pas  vu 
les  débriSycaril  neposait  en  partie  sur  des  sob* 
structions  romaines.  Que  de  richesses  devaient 
être  cachées  dans  les  fondations  et  les  décom- 
bres! Lorsque  le  palais  qui  avait  été  restauré 
par  le  cardinal  de  la  Tour  d'Auvergne  eut  été 
rasé,  et  qu'on  voulut  creuser  dans  le  sol  pour 
y  établir  les  bases  des  maisons  qui  Vont  rem- 
placé ,  on  trouva  une  quantité  considérable 
de  pierres  seulptées  et  deux  inscriptions  en 
l'honneur  de  Caivs  Caligvla. 

Les  environs  de  Vienne  regorgent  de  mu- 
railles et  de  châteaux  du  moyen-âge  ^  la  plu- 
part bâtis  avec  des  moellons  tirés  d'édifices  ro- 
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mains^  et  des  tuiles  de  la  febrique  latine  des 

CLA.RiANVsetdes  Yiriorvs.  L'enceinte  iraiique 
qui  remplaça  la  ciroonvallation  coloniale  est 
très-reconnaissable ,  d'abord  parce  qu  elle  ne 
renferme  dans  son  sein  que  le  yersant  méri<- 
dional  de  Mont^alomon^  ensuite  parce  que 
ses  murs  n'ont  qu'une  épaisseur  de  trois  ou 
quatre  pieds,  qu'ils  sont  construits  en  petites 
pierres  jetées  sans  ordre,  chaux  et  sable^  et  que 
sesparemens  n'oilrent  aucune  métliode,  au- 
cune symétrie  ;  enfin,  parce  qu'on  n'y  trouve 
jamais  ce  piment  de  couleur  rose  tendre  des 
Romains,  qui  acquérait  la  solidité  du  marbre^ 
non  plus  que  ces  revétemens  intérieur  et  exté- 
rieur, formés  de  moellons  de  granit  taillés 
avec  soin ,  en  carrés  longs,  de  douze  à  seize 
centimètres  de  hauteur,  sur  seize  à  vingt  de 
longueur  ,  qui  caractcnsaieDt  la  maçonnerie 
des  conquérans  des  Gaules.  A  ce  propos,  je  dois 
dire  que  cette  régie  de  maçonnerie  romaine 
n'est  pas  absolue.  Le  docteur  Bard,  mon  père, 
possède  dans  le  jardin  de  sa  maison  de  ville,  à 
Beaune,  un  fragment  de  l'enceinte  romaine 
de  Miner  VIA.  Le  mastic  a  bien  la  couleur  rose 
observée  à  Vienne,  mais  il  n'y  a  qu'un  pare- 
ment extérieur,  et  le  gros. de  la  muraille  se 
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compose  de  pierres  jelées  péleHonêle  dans  le 
ciment. 

M.  Afermet  m'a  montré  une  partie  de  voie 
romaine  très-bien  conservée  ^  dans  ia  vallée 

de  Saint-Marcel  j  cette  voie  allait  joindre  une 
route  qui  tendait  en  Italie  par  les  Alpes  coU 
tiennes^  et  traversait  Cvlaro  (Grenoble).  La 
plus  belle  de  toutes  les  routes  viennoises  était 
la  via  domitia  ^  ainsi  nommée ,  comme  je  Tai 
déjà  marqué,  de  Domitivs  AHENOBARiîvs (a)^ 
qui  la  commença  d'Arles  à  la  Durance^  et  qui 
fut  ensuite  continuée  jusqu'à  Vienne,  puis  en- 
fin jusqu'à  Lyon.  Cette  route  aboutissait  à  la 
grande  voie  auréiienne,  la  première  de  celles 
que  les  Romains  tracèrent  pour  arriver*  dans 
les  Gaules  ;  et  qui  tendait  de  Rome  à  Arles. 
Plusieurs  villages  des  environs  de  Vienne 
tirent  leur  nom  de  la  distance  qui  les  séparait 
de  la  métropole,  ainsi  Septêtne  (b)  (à  septem 
miL);  Ojrtier  (ab  octomil.)  ;  Diémoz  (à  decem 
mil.). 

Je  vous  citerai  aussi ,  comme  restes  curieux 
du  moyen-âge^  dans  la  banlieue  de  cette  ville, 

(a)  Après  sa  victoire  remportée  sur  Us  Allobroges-G es- 
saies. 

(b)  Il  y  a  près  de  Marseille  ua  village  du  même  nom. 
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le  château  de  Falavier^  ceux  de  Maubec,  Seys- 

suel,  Colombier,  d'Auberives,  de  PineL,  de 
Ghandieu,  de  la  Gôte-Saini-Ândré,  les  tours 
de  Mont-Léans  (Mons  Leonis)  et  de  Sainte-Go* 
lombe.  C'est  encore  dans  Farrondissement  de 
Vienne  ;  au  canton  de  la  Verpillière,  que  se 
trouve  une  Térilable  crypte^  que  les  paysans 
du  voisinage  appellent  la  Sarrasimere  (^a).  Les 
véritables  cryptes,ou  églises  enfouies  dans  les 
entrailles  de  la  terre  par  les  premiers  néophy- 
te ebrt  liens,  qui  y  cherchaient  un  abri  contre 
les  persécutions  ;  les  <»j/7/^^  primitives^  dis-je^ 
ne  sont  pas  communes,  bien  que  beaucoup 
de  charniers  et  d'églises  souterraines  en  por- 
tent le  nom.  L'arrondissement  de  Vienne  a 
le  bonheur  d  en  posséder  une  avec  six  ou  sept 
TVMVLt  romains* 

Vous  rencontrerez  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  maisons  particulières  avec 
des  voûtes,  des  croisées ,  des  rampes,  des  es^ 
caliers,  des  inscriptions,  des  incrustations 

•       *  '  * 

(a)  La  Sarrasinièi  e  appartient  à  M.  le  comte  de  MonUui- 
bau.  L'orij^liie  de  ce  uoin  se  conroil  trop  bien  pour  qu  il 
soit  besoin  de  la  delci  uuuei  ici.  Uq  auliquaire  d'uu  grand 
mérite  croit  que  celte  crypte  pourrait  bîco  avoir  é\é  une 
conserve  d'eau.  M.  Mermet  opine  pour  la  crypte. 
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fort  remarquables  qu'il  &ul  absolument  vi- 
siter. Je  recom manderai  à  Tobservateur  une 
habitation  de  la  fin  du  xy^  siècle»  devant 
laquelle  les  Anglais  ne  manquent  jamais  de 

s'asseoir  y  comme  M.  G  -P. . . .  devant 

un  banquet  patriotique;  elle  est  située  dans 
la  rue  marchande.  Si^  par  hasard,  le  visiteur 
à  qui  je  désigne  tant  de  belles  choses ,  avait 
un  manuscrit  dans  sa  poche,  et  voulût  le  faire 
imprimer  à  Vienne,  il  pourrait  le  confier  à 
M.  Timon»  habile  typographe,  et  puis  il  irait 
corriger  ses  épreuves  dans  le  salon  littéraire  de 
la  spHiluclle  demoiselle  Chi/e,  où  il  trou- 
verait autour  de  lui  toutes  les  nouveautés  de 
Paris  et  des  provinces. 

Quant  à  la  Vienne  moderne  ,  à  Texception 
de  la  halle  au  blé  »  de  la  caserne»  de  la  place 
qui  Tavoisine ,  et  de  Tabattoir ,  genre  de  mo- 
nument peu  attrayant  pour  un  voyaf^eur  qui 
n'est  ni  voyer  ni  boucher,  ce  n'est  plus  la 
PVLCHRA  ViENNA.  dcs  aucicus.  Le  bourgeois  y 
est  mal  logé ,  en  général  ;  il  y  a  dans  cette 
ville  négation  absolue  pour  tout  ce  qui  tient 
à  la  propreté  extérieure  ,  au  confoi  Lablc  ,  à 
l'agrément  des  habitations.  JNulle  maison 
badigeonnée ,  pas  de  persiennes ,  de  oorri- 

• 


Digitize<j  by  Google 


104 


LA     VENVS  DARLES 


dors  y  de  volets  peinte;  et  pois  des  raes  étroi- 
tes^ âpres,  moniueuses^  avec  des  égouts 
et  des  fumiers.  Mais  on  oublie  aisément  ces 
misères  locales  ^  en  songeant  que  cette  cité 

renferme  tant  de  souvenirs  et  de  monumens  ; 
une  société  si  aimable ,  si  pleine  d'aménité  ^ 
tant  de  doctes  et  bons  esprits ,  et  qu'elle  est 
assise  au  sein  d'une  suave  et  délicieuse  cam- 
pagne. 

En  voilà  beaucoup  sur  Vienne;  mais  ce 
n  est  pas  assez.  Une  grande  déception  m'y 
attendait ,  et  je  vais  vous  la  conter.  J*y  étais 
venu  principalement  pour  voir  de  belles  fem- 
mes; et  après  de  nombreuses  recherehes  en 
ce  genre ,  après  avoir  traversé  dans  tous  le» 
sens  les  places  et  les  quais;  à  T heure  que  les 
dames  vont  à  la  messe ^  à  Theure  quelles 
en  reviennent ,  après  avoir  été  m'asseoîr  au 
Ghamp-de-Mars  ^  au  soleil  couchant ,  sous 
un  ciel  de  pourpre  et  d'azur  ^  je  me  suis  aper- 
çu que  les  Icnimes  à  la  noble  et  douce  figure, 
y  étaient,  comme  partout,  clair-semëes.  J'avais 
déjà  éprouvé  la  même  déception  à  Tournai, 
à  Coluiar  ;  j'ai  toujours  été  dupe  des  renom- 
mées, excepté  de  celle  de  M.  Vil.  à  Ar- 
les, seulement;  je  devais  rencontrer  les  types 
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de  la  beau  lé ,  et  voir  les  têtes  de  vierges  idéa- 
les aussi  communes  dans  les  rues  que  le  sont 
en  Bresse  les  traits  lon^  ^  les  joues  creuses 
et  les  teiuis  jaunes.  Les  femmes  aimables  ne 
manquent  pas  à  Vienne ,  c'est  une  compensa- 
tion. J*y  ai  cependant  vu  à  des  fenêtres  quel- 
ques yeux  bien  tendres^  des  fronts  bien  blancs^ 
et  je  ne  sais  plus  en  quel  lieu  de  la  ville  ^  une 
jeune  blonde,  au  regard  amoureux  et  mélan- 
colique ^  dont  r  image  s  est  plusieurs  fois  ré- 
fléchie dans  mon  âme. 

Finissons  celle  boutade  arcbéologique ,  à 
propos  de  ruines ,  Laquelle  a  Timmense  défaut 
de  n*étre  pas  assez  succincte,  en  disant  que 
Vienne,  patrie  deChorier,  est  aussi  le  ber- 
ceau de  QviNTys  Cvrtivs  (Quinte-Gurce)  » 
auteur  de  la  vie  d'Alexandre-le-Grand,  écrite 
en  latin  si  pur,  si  limpide  et  si  facile,  véri- 
table latin  doré ,  suivant  l'expression  fitvorite 
de  M.  Tissot.  N'oublions  pas  d'ajouter  que  ce 
furent  des  Viennois- Allobroges,  députés  à  Ro- 
me, au  nom  de  r  AUobrogie ,  pour  réclamer 
contre  les  charges  qui  pesaient  sur  elle,  qui  dé- 
voilèrent à  Fabius  Sanga  la  conspiration  de 
Gatilina  ;  ce  qui  prouve  que  le  bon  sens  et  la 
loyauté  habitent  depuis  long-temps  dans  le 
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cœur  des  Dauphinois.  Cicéron,  Tadroit  Cicé- 
ron  âe  fit  donner  par  les  Allobroges ,  que  le 
conspirateur  avait  cherché  a  englober  dans 
sa  conjuration  (parce  qu'il  recrutait  tous  les 
mécontens);^  des  pièces  authentiques  de  la 
main  du  chef  de  complot  ^  et  alla  vanter  au 
sénats  en  présence  des  Pères  Conscripts,  son 
habileté  et  sa  prudence^  leur  disant  qu'il  te- 
nait tous  les  fils  de  la  trame.  Il  y  a  à  Vien- 
ne plusieurs  savans  d'un  mérite  tort  élevé , 
et  un  autre  Mécène  qui  aime  leè  livres  ^  les 
arts  y  les  poètes  et  les  antiquaires ,  dans  la 
personne  de  M.  Alexandre  Boissat,  dont  j'in- 
vite lès  voyageurs  de  qualité  à  Êiire  la  con- 
naissance et  à  visilei  l'hôtel  et  la  bibliothèque. 
Ils  devront  aussi  un  salut  à  M.  Mermet^  his- 
toire vivante  de  Vienne  y  qui  a  réuni  dans  son 
cabinet  la  collection  presque  complète  des  mé- 
dailles des  tyrans  des  Gaules  >  tels  que  Mag- 
nence^  Sylvanus^  Posthumus  (a),  Decentius» 
Proculus ,  Lœlien ,  Tetricus  (b)  ^  et  quelques 

(a)  Voy6z ,  sur  ce  tyran ,  la  notice  de  M.  Mermet.  (Lyon, 
impr.  de  Barret ,  1827.) 

(b)  Les  me'dailles  de  Teincus  sont  très-coiuraunes  en 
Bourgogne  ;  j'en  possède  «  dans  ma  coUecltoUf  une  trouvée 
aux  environs  d'Aulun ,  qu'il  saccagea. 
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monnaies  de  différens  modales  des  rois  et  ar- 
chevêques de  Vienne. 

En  quittant  cette  vieille  cité,  j'étais  tout 
saturé  d'idées  latines,  jV  tais  presque  un  quasi- 
latin  ;  je  comparais  les  splendeurs  antiques 
aux.  splendeurs  du  moyen-âge ,  c'est-à-dire 
rhéroïsme  païeii  à  Théroïsme  catholique;  mais 
je  n'avais  plus,  dans  le  xix*  siècle ,  que  mon 
air  et  ma  place  au  soleil.  Vous  tous,  voyageurs 
sans  nom  et  sans  liiste ,  voyageurs  tout  sem- 
blables à  moi ,  qui  allez  à  la  Grande-Gbar- 
treuse  prendre  la  poésie  sur  le  fait ,  n'oubliez 
pas  ,  en  revenant  de  Grenoble,  de  passer  par 
Vienne  en  Dauphiné.  Pour  remonter  à  Lyon, 
vous  vous  ferez  conduire  en  nacelle  jusqu'à 
Givors ,  où  vous  trouverez  les  wagons  et  le 
chemin  de  fer  sur  lequel  Jules  Janin  a  écrit 
dans  le  Journal  des  Débats  tant  de.  choses  de 
son  invention  et  de  son  crû  scgusien. 

Je  partis  par  la  voie  domitienne. . je  des» 
cendis  de  voiture  ,  pour  regarder  encore  de 
près  l'obélisque,  que  le  peuple  appelle  aussi  le 
tombeau  de  Pilate  (Pontii  Pilati)  [XIV]  ;  en 
entrant  dans  le  pré  qui  sépare  ce  monument 
de  la  route  de  Provence ,  je  heurtai  un  petit 
morceau  de  marbre  poli ,  sur  lequel  on  avait 
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écrit  au  charbon  cette  phrase  de  l'EvaDgite: 
Qv^RiTE  ET  iNVENifiTis.  Je  famassaî  involon- 
tairement ce  fragment^  et  plus  involontaire- 
ment encore  je  le  mis  dans  ma  poche. 
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tvEZ-vavs  vu,  par  hasard^  sur  la  place  du 

Châtelet^  de  ces  intrépides  mangeurs  de  ser- 
pens  ea  Vàe>  qui  croquent  des  couleuvres,  des 
crapauds,  et  autres  animaux  immondes  ^  qui 
avalent  des  éloupes  enflammées ,  et  vous  of- 
frent de  vous  arracher  une  dent  malade  avec 
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une  épée ,  tout  cela  pour  arriver  à  vous  ven- 
dre^ moyennant  dix  sous  ,  un  pot  de  baume 

ou  un  flacon  d'eau  merveilleuse  ?  Ainsi 

mon  livre;  il  vous  iait  passer  par  des  eryptes  » 

des  lieux  soutei  ralns  ,  des  ruines  ,  de  la  belle 
nature,  du  moderne ,  deTantique,  des  des- 
criptions de  toute  espèce ,  et  tout  cela  pour 
vous  conter,  à  la  fin ,  une  nouvelle  qui  aura 
le  mérite  d'être  courte  et  Tambition  d'être 
agréable. 

Cbacun  son  rêve  ici-bas.  Les  alchimistes 
songeaient  à  la  pierre  philosophale,  M.  de  la 
Fayette  pensait  aux  Etats-Unis  d'Amérique , 
M.  de  Dombasle  aux  charrues,  certains  dépu- 
tés ont  la  pairie  pour  idée  fixe  ;  moi  j'ai  tou- 
jours rêvé  la  femme-modèle,  je  l'ai  rêvée  sous 
les  tilleuls,  je  l'ai  rêvée  dans  les  jardins  frais 
de  la  Be][p(}ue,  je  l'ai  rêvée  sous  les  orangers 
du  midi  cl  5ur  les  ilôts  étincelans  de  la  Médi- 
terranée ;  je  l'ai  rêvée  en  des  rêves  désintéres- 
sés, élégiaques,  délicieux;  je  l'ai  rêvée  non 
pour  moi-même  (je  suis  trop  loin  de  Thomme- 
modèle,  pour  me  croire  digne  d'une  telle 
femme) ,  mais  afin  d'être  certain  que  le  bien 
et  le  complet  existent  quelque  part,  et  que  la 
perfection  relative  n'est  pas  une  chimère  et 
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une  affaire  de  contrention  comme  les  gouver* 

nemeus  représentatifs.  J'ai  cherché  long- 
temps la  fille  à  Tceil  vif^  amoureux^  brûlant» 
et  pourtant  tendre,  mélancolique  et  suave;  à 
la  pensée  sûre,  aux  expressions  transparentes^ 
au  instincts  ingénus»  aux  harmonies  profon- 
des, et  pourtant  à  l'imagination  tiède ,  aux  lè- 
vres fraîches,  pures»  parfumées»  à  l'âme  dou- 
ce» vaste»  noble»  au  caractère  malléable»  aux 
cheveux  bien  uoirii,  aux  traits  magnifiques,  à 
la  gorge  palpitante»  à  la  taille  plus  élégante 
que  haute»  à  Tesprit  cultivé  sans  queTamour- 
propi  e  le  sache^  aux  sens  impressionnables  et 
pourtant  soumis  ;  aux  manières  simples  »  po- 
lies» communicatives  sans  familiarité,  décentes 
sansaiiectation^  réservées  sans  sauvagerie.  J'ai 
dber<^  la  fille  pieuse  sans  bigoterie»  qui  com- 
prit tout  le  spiritualisme  de  ces  trois  mots: 
PRifiRE^  PLËUAS»  AMou^i  j  la  vierf^e  qui  serait  Co- 
rinne pai^  Fintelligence  et  Delphine  par  le 
cœur;  mais  Corinue  ne  montant  pas  au  Gapi- 
tole ,  et  Delphine  un  peu  plus  sobre  de  lettres 
que  Fhéroïnede  Madame  de  Staël.  J*ai  cher- 
ché cette  vierge  qui  peut-être  n'existe  pas,  i\\n 
unirait  les.formes  ^  le  f^u  des  femmes  d'Ues- 
périe»  à  la  peau. blanche  et  aux  idées  mysti- 
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ville  de  garnison  d'artillerie,  qu'elle  possède 

une  fonderie  de  canons ,  que  j'y  fus  fort  bien 
reçu  et  traité  par  M«  Delacroix ,  que  je  causai 
beaucoup  avec  madame  son  épouse»  qui  ne 
manque  ni  d  amabilité  ni  d'esprit,  comme 
presque  toutes  les  filles  d'imprimeurs  que  j  ai 
oonnuesy  et  que  sur  la  rive  droite  du  Rhône 
onyvoit^  de  la  promenade^  une  montagne 
d'un  effet  bizarre  et  gigantesque. 

J*ai  pourtant  visité  Valence  avec  quelque 
soin  y  et  il  faut  bien  vous  conter  ce  que  j'^  ai 
observé.  J'avais  entendu  parler  d'un  pendentif 
curieux,  et  je  voulus  le  voir.  M.  Delacroix  m'y 
accompagna.  C'est  tout  uniment  une  voûte 
pendentive  qui  n'a  rien  que  de  très-vulgaire, 
et  que,  d'après  sa  forme,  la  bande  noue  ar- 
moriée qui  l'entoure  à  l'intérieur,  et  sa  situa- 
tion dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-Apolli- 
naire,  je  pense  n  avoir  été  autre  chose  qu'un 
oratoire  de  sépulture  de  la  maison  de  Mis- 
tral. Il  y  a  une  maison  particulière  plus  re- 
marquable et  moins  connue  que  ce  misérable 
pendentif,  elle  touche  à  la  maison  au  Lion ,  et 
se  nomme  la  maison  des  Têtes;  on  ne  peut  er- 
rer sur  sa  date  y  puisque  le  millésime  1533  est 
gravé  sur  la  porte.  C'est  une  des  habitations 
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les  plus  curieuses  que  j'aie  vues  dans  ce  style, 

charfjé  de  figures,  de  bas-reliefs  ,  de  sculptu- 
res de  la  fin  du  xv*"  siècle  et  du  commencemeut 
du  xYi*.  Bien  que  nulle  part ,  dans  les  com- 
mentaires de  César,  aient ia  (à  viribus  et 
robore)  ne  soit  citée  comme  une  place  de 
hante  importance ,  Fenceinte  franque  de  cette 
ville  n'en  est  pas  moins  bâtie  sur  des  sub- 
structions  latines.  La  maçonnerie  des  Ro-> 
mains  porte  des  caractères  si  prononcés,  qu'il 
est  impossible  de  jamais  la  confondre  avec 
celle  du  moyen-àge.  J'ai  remarqué  ces  restes 
de  remparts  romains,  surtout  dans  la  partie 
des  murs  qui  avoisinent  la  iameuse  tour  de 
Saint-Félix. 

Croiriez-vous  que  cette  tour  est  une  merveil- 
le, une  seconde  tour  de  Fisc  ?  Son  inclinaison 
est  tpè^marquée ,  cependant  rien  n^annonce 
qu'elle  nuise  à  la  solidité  des  murailles,  qui  ne 
sont  tourmentées  en  aucun  endroit.  Le  peuple 
raconte  que  cette  tour  s* est  courbée  de  la  sorte, 
lorsque  Saint-Félix  et  deux  autres  martyrs 
entrèrent  dans  la  ville ,  comme  pour  se  pro6-> 
terner  devant  eux.  Je  me  garderai  bien  d'ana- 
lyser froidement  cette  naïve  tradition  qui 
vient  du  cœur  et  de  la  foi.  Pourquoi  permet- 
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tre  à  la  triste  philosophie  de  glacer  de  son 

souille  la  vieille  et  touchante  poésie  qui  em- 
baume ce  monument  de  ses  douces  émana-» 
lions?  Pourquoi  la  tour  de  Saint-Félix  n'au- 
rait-elle pas  lléclii  devant  un  saint  ^  lorsque 
les  paliotiiers  de  la  Thébaide  tremblaient  de- 
vant les  anachorètes,  lorsque  les  rochers  du 
désert  s'ouvraient  pour  les  abriter  ou  les 

nourrir?  

Je  voulus  faire  coiuiaissance  av  ec  les  édifices 
religieux  du  moyen-âge;  ce  sont  eux  que  j'ai* 
me  surtout.  On  ne  saurait  croire  quel  effet  ils 
produisent  sur  mon  être;  quelles  pulsations  de 
spiritualisme  ils  lui  communiquent;  quelle 
extension  ils  donnent  à  ces  permanentes  idéa- 
lités qui  sont  Fâme  démon  unie;  quelle  région 
de  mystère^  d'amour  et  de  foi  ils  lui  font  em- 
brasser. Aussi,  un  pèlerinage  à  Saiut-Remy  de 
Reims  ^  ce  temple  de  Diane  d'Ëphèse  de  no- 
tre France  architecturale,  est  pour  moi  un  be- 
soin de  chaque  année  ;  aussi  le  bras  monu- 
menticide  qui  menace  ou  détruit  Téglise ,  me 
tire  des  pleurs  de  sang.  Toutes  ces  ruines 
chrétiennes,  mêlées  aux  plantes  de  notre  terre 
salique ,  prennent  feu  aux  yeux  du  poète ,  et 
sont  toute  une  immense  mélancolie  pour  les 
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cœurs  souffrans.  Ah  !  que  les  gens  qui  n*ont 

pas  de  poésie  dans  la  tête  sont  lieureux,  en 
temps  de  révolutions  I  on  annihile  leur  passé, 
et  leurs  os  ne  craquent  pas;  on  élève  devant 
leur  avenir  un  mur  de  cadavres  et  de  lam- 
beaux,  et  ils  ne  gémissent  pas;  on  outrage 
cette  religion  qu'ils  ont  sucée  avec  le  lait  ma- 
ternel, on  brise  le  temple  où  Thomine  épure 
sa  nature ,  s'anéantit,  sous  le  poids  de  sa  fai- 
blesse^  en  présence  de  l'éternité,  et  ils  ne  sen- 
tent pas  de  déchiremens  au  Ibnd  de  leurs  en- 
trailles. A  ceux  qui  ne  portent  pas  un  ccbur 
habituellement  malade,  nulle  souOiaiice  i(  i- 
bas  que  la  douleur  physique,  rien  de  touchant, 
rien  d'élégiaque^  rien  de  tendre  dans  les  naï- 
vetés du  hameau,  car  le  sentiment  religieux 
seul  donne  du  lointain  à  toutes  choses  terres- 
tres, et  enveloppe  ce  que  nous  voyons  par  nos 
sens  d'une  auréole  mystérieuse  que  nous  com- 
prenons par  notre  âme.  Ce  que  je  demande^ 
avant  tout  à  la  cité ,  c'est  sa  cathédiale ,  ce 
sont  ces  tours  antiques  qui  font  son  aspect  si 
moral  et  si  pittoresque,  et  se  traduisent,  pour 
la  pensée  catholique ^  en  autant  de  mystiques 
inspirations.  La  cathédrale  chrétienne,  ehl 
oui,  c'est  le  symbole  matériel  de  la  société; 
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elle  fut  le  centre  des  relations  sociales  au* 
moyen-â{;e ,  le  foyer  domestique  de  la  com- 
mune I  Le  temple  chrétien  exprime  1  existence 
du  chrétien.  Les  portes  tnnitaires  et  Teau  bé- 
nite, c'est  le  baptême  ;  les  chapelles  latérales, 
ce  sont  les  stations  de  la  vie;  les  tombes ^  sa 
leçon  ;  la  nef,  c'est  le  voyage  ;  et  le  sanctuaire, 
c'est  l'éternité  mystérieuse,  lointaine,  infinie, 
vêtue  de  reflets  indécis  et  d'un  sublime  demi* 
jour,  réternité  telle  que  nous  la  devinons  dans 
les  besoins  et  les  extases  de  notre  cœur: 

Plus  loin,  la  basilique  aux  sublimes  arceaux, 
Reflëtaul  le  soh  il  îatis  ses  rouges  vitraux  , 
Brille  comme  uu  ianal  des  rives  éierucUes. 

Il  n'y  a  pas  jusqu  a  ces  larves,  à  ces  ani- 
maux et  ligures  fantastiques  du  temple,  qui 
ne  soient  autant  de  symboles  de  la  triste  dua* 
lité  du  bien  et  du  mal  ^  quand  ils  grimacent 
aux  pieds  des  saints  et  des  confesseurs  de 
pierre.  Ces  grandioses  monumens,  c'est  toute 
une  nationalité  catholique.  Ces  tableaux  trans- 
parens  de  nos  basiliques,  ces  figures^  ces  bas- 
reliefs  ,  ces  symboles  matériels  de  la  plus 
allégorique  des  religions,  tout  cela,  c'était  un 
cours  de  morale  pour  le  peuple^  avant  Tim* 
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primerie,  Gâtait  les  livres  populaires,  la  bi- 
ble^ le  catéchisme.  Une  haute  pensée  anime 
tout  cet  organisme  muet  de  cloîtres  et  de 
basiHques  (  car  l'architecture  ne  consiste 
pas  dans  les  formes  physiques  qui  la  ser- 
vent), et  cette  pensée  rattache  la  question 
d'art  à  la  grande  unité  intellectuelle  et  so- 
ciale qui  est  le  eatholicisme.  Malheureuse- 
ment je  fus  bien  déçu  dans  les  espérances  de 
ravissemens  qu  avait  fait  nailre  en  moi  l'as- 
pect extérieur  de  la  cité,  vue  de  loin  dans 
une  aurore  flamboyante.  Rien  d*anti-monu- 
mental  comme  les  églises  de  Valence.  Saint- 
Jean,  autrefois  cathédrale,  n'est. qu'un  vas-- 
te  hangar  qui  a  succédé  à  un  monument 
assez  remarquable,  si  l'on  en  juge  par  les 
deux  travées,  seuls  restes  de  l'édifice  primi- 
lif  qui  aient  survécu  au  violent  incendie  qui  le 
consuma,  et  dont  J'ai  retrouvé  des  traces 
non  équivoques.  Pour  la  cathédrale  actuelle, 
Saint-Apollinaire,  c'est  une  vieille  masure 
basse,  étroite,  petite  jusqu'à  Texiguité,  dont 
rarchitecture  n'est  qu*tin  galimathias.  Il  n'est 
pas  un  village  de  Normandie  qui  ne  possède 
une  église  infiniment  plus  vaste  et  plus  belle 
que  la  cathédrale  de  Valence.  J'ajouterai 
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qu'elle  est  absolument  dénuée  d'ornemens^ 

et  que  la  seule  chose  extérieure  qui  n  annonce 
pas  r humble  paroisse  du  hameau ,  c'est  la 
haute  tour  carrée ,  à  ouvertures  plein-cintre, 
qui  lui  sert  de  cioclier,  et  flanque  le  grand 
portail  à  l'occident.  A  Valence  ^  t'évéque  est 
incomparablement  mieux  logé  que  le  bon 
Dieu.  11  existe  en  France  peu  de  villes  où  ToÉ- 
fice  catholique  se  célèbre  d'une  fiiçon  plus 
maigre  qu'en  celle-ci  ;  quelc  jucb  chanoines  bien 
décrépits  y  eu  camails  déchirés  et  en  surplis 
sales^  composent  le  hant-chceur.  Gomme  dans 
tout  le  midi,  à  partir  de  Vienne^  on  suit, 
dans  cette  église  ^  la  liturgie  de  Kome^  ce 
qui  ne  me  plaît  guère.  Le  chant  romain*  n'est 
beau  que  dans  la  cité  éternelle,  avec  les  voix 
sonores  de  l'Italie  et  les  pompes  de  Saint- 
Pierre  ou  de  Sainte^Marie-Majeure.  Le  chant 
de  la  liturgie  parisienne,  moins  grave  dans 
les  psaumes,  et  plus  sérieux  dans  les  hymnes 
et  les  proses,  convient  mieux  à  nos  chantres 
gaf];ës.  La  sonnerie  lombarde,  qui  commence 
à  Mâcon^  qu'on  entend  si  imposante  à  Lyon, 
est  en  vigueur  à  Valence  ,  ainsi  que  dans  tout 
le  reste  de  nos  départemens  méridionaux. 
Mais  ce  n*est  pas  là  qu  il  faut  aller  chercher 
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les  majestés  de  Toffice  divin  de  la  primaliale 
de  Saint-Jean;  vous  n'y  trouverez  pas  les  lé- 
vites au  front  recueilli ,  le  célébrant  à  la  dé- 
marche calme  et  mesurée,  les  eniaiis  d<  chœur 
aux  harmonieux  accens,  les  cérémonies  plei- 
nes de  dignité,  les  deux  autels  adossés^  le  ca- 
lice recouvert  du  voile  sans  tache,  et  tous  ces 
magniliques  usages  qui  ne  se  pratiquent  qu'à 
Lyon  et  à  Milan.  Cependant  le  sîége  de  Va- 
lence est  ancien,  et  il  s'est  tenu  en  cette  ville 
plusieurs  conciles,  entre  autres  celui  qui  pro- 
nonça ,  à  l'exemple  du  concile  de  Mantaille , 
une  véritable  investiture  en  faveur  de  Louis 
TAveugle,  fils  de  Bozon,  comme  roi  d'Arles. 

Ne  savez-Vous  pas  qu'il  y  avait  autrefois 
une  université  à  Valence  ?  Une  université. . . 
il  y  en  avait  bien  une  à  Pont-4.-Mousson.  Elles 
étaient  bien  innoceutes,  bien  réservées  et  bieu 
sages,  comme  eût  dit  Voltaire^  ces  pauvres 
universités  de  Valence  et  de  Pont-à-Mousson. 
J  ai  voulu  voii  1  ancien  asile  des  hautes  étu- 
des ,  le  lieu  où  siégeaient  le  pédantisme  et 
la  science  un  bonnet  carré  sur  la  tête ,  une 
robe  sur  le  dos  et  du  latin  dans  la  bouche. 
C'est  un  monument  qui  ne  ressemble  à  rien, 
et  qu'on  a  peine  à  trouver  dans  le  fond  d'un 
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cal-de-sac.  Je  connais  à  Lyon,  dans  la  cour 

fangeuse  des  Arcliers,  une  écurie  de  cabaret 
qui  a  beaucoup  d  analogie  avec  lui.  11  y  a 
de  quoi  devenir  ëpileptique  d'étonnement , 
quand  on  apprend  que  ces  deux  ou  trois 
baraques  jetées  sans  suite  et  sans  juxta-posi- 
tion  dans  une  cour  étroite  et  sordide,  for- 
maient le  palais  universitaire.  Mais  où  était 
donc,  Vil  vous  plait,  l'amphithéâtre  pour  les 
dissections  des  chinir^ens?  où  étaient  la  salle 
pour  les  leçons  de  jurisprudence,  la  salle  pour 
les  cours  de  droit  canon,  la  salie  des  conféren- 
ces, des  examens  et  du  burean  ?  M.  Delacroix, 
qui  m'accompagnait  dans  cette  visite,  m'a  as- 
suréf  qu'à  sa  destination  près,  qui  a  singuliè- 
rement changé,  runiversiiej  de  Valence  était 
encore  telle  qu  au  temps  des  écoliers  et  des 
régens. 

Il  ne  faut  pas  rompre  brusquement  en  vi- 
sière avec  la  ville  de  Valence ,  chef^lieu  du  dé- 
partement de  la  Drôme,  sans  dire  qu'elle  fut 
le  berceau  et  contient  la  tombe  d'un  malheu- 
reux versificateur  qui  se  crut  poète  de  son 
vivant,  qui  a  écrit  une  longue,  diffuse  et 
fade  homélie  sur  la  Grande  Chartreuse ,  et 
publié  un  poème  épique  en  douze  chants , 
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Charles'Martel  y  dont  je  ne  vous  dirai  rien^ 
ccii  je  ne  Tai  pas  plus  lu  que  ceux  de  M.  Paillet 
(de  Plombières).  Il  avait  nom^  messieurs  les 
beaux  parleurs  de  laReçue  des  Deux-Mondes  y 
Deloire,  Du  reste,  à  Valence,  les  environs 
sont  agréables  et  peuplés  d'une  innombrable 
quantité  de  mûriers,  dont  la  taille  est  ravalée 
et  les  rameaux  effeuillés,  ce  qui  est  fort  laid; 
c'est  une  citébeaucoup  plus  propre  que  Vienne^ 
fort  bien  habitée,  où  l'on  vit  pour  rien,  où  Ton 
danse  l'iiiver,  où  il  y  a  de  T esprit,  de  l'urba- 
nité et  des  gens  instruits;  où  Ton  commence  i 
voir  un  beau  ciel  au-dessus  de  sa  téte,  et  où 
l'on  trouve  une  librairie  importante  avec  un 
cabinet  littéraire  dont  le  catalc^e  est  trés^ 
varié.  Il  n'y  avait  pas  de  bibliothèque  publi- 
que à  Valence  \  j'ai  appris  qu'il  s'y  en  créait 
une. 
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^I^N  homme  qui^  dans  sa  vie  ^  n  a  pas  aimé 
jusqu'à  la  passion  trois  bu  quatre  femmes 
aecottes  et  douces,  est  un  monstre^  une 
raauière  de  brute  et  de  butor  j  c'est  ce  que 
personne  ne  révoquera  en  doute  ;  eh  bien  ! 
il  en  est  de  méme^  à  mon  avis^  de  celui  qui 
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n'a  pas  vo  le  soleil  d'Italie ,  ou  toul  au  moins 
celui  de  Provence  ;  il  ne  comprend  pas  la  lu- 
mière^ et  il  mérite  d'être  enfermé  à  Bicêtre^ 
s'il  parle  d'horizon.  Venez  donc  me  vanter 
votre  Normandie  !...  Oui ,  la  végétation  y  est 
belle  et  fraîche  ;  oui ,  l'œil  y  est  enchanté  ; 
oui.  Mantes  est  dans  une  position  délicieuse. 
J'aime  la  vieille  flèche  de  Gaudebec,  cette 
ville  jadis  si  célèbre  par  ses  chapeaux,  sortant 
d'un  déluge  de  verdure  ;  mais ,  dans  ce  pays  ^ 
combien  de  jours  par  année  trouverez-vous 
le  gazon  sec,  la  lumière  transparente  et  le 
ciel  au  bleu  fixe  ? 

Je  partis  de  Valence,  comme  font  les  grands 
seigneurs ,  dans  la  nuit  ;  mais  je  n'avais  pas 
de  chaise  et  je  m'en  félicitai ,  car  je  vins 
partager  le  coupe  de  la  diligence  avec  une 
jeune,  belle  et  aimable  veuve ,  encore  voilée 
de  ses  habits  de  deuil ^  qui  n'allait  que  jusqu'à 
Orange,  où  je  devais  moi-même  m'arreter 
quelques  jours.  On  ne  saurait  croire  combien 
mon  esprit  travailla.  C'est  un  nom  poétique 
et  sonore  que  celui  d'Orange.  Une  femme  ave- 
nante  et  jolie  ,  qui  est  velue  de  noir^  qui  est 
d'Orange ,  qui  va  à  Orange^  qui  parle  bien  le 
provençal ,  je  trouvais  cela  fort  gracieux ,  et 
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uue  espèce  de  charivari,  qui  la  laliguait  beau- 
coup moins  que  certains  concerts  improvisés, 
en  plein  veot,  avec  des  chaudrons  et  des  mar- 
mites^ ne  fatiguent  les  oreilles  tle  nos  insatia- 
bles  ministériels.  Je  ne  manquai  pas  d'inter- 
roger avec  adresse  ma  compagne  de  voyage , 
de  demeurer  ïœil  ouvert  et  la  main  arrondie. 
Je  lui  demandai  combien  de  larmes  avaient 
coulé  sur  ses  joues  ;  je  lui  demandai  quel  était 
celui  que  la  mort  avait  frappé  sur  sa  couche 
nuptiale ,  quels  droits  il  pouvait  avoir  à  des 
regrets  amers  et  à  des  souvenirs  déchirans; 
je  lui  demandai  si  elle  n'espérait  pas  renouer 
une  autre  destinée  à  la  sienne ,  inféoder  un 
nouveau  cœur  à  son  cœur,  et  incliner  bientôt 
sa  lèvre  sur  le  front  d  un  second  époux ^  ainsi 
que  l'églantine  née  de  Taurore  courbe  sa  téte 
de  parfums  sur  le  calice  cjui  v  ient  à  elle.  Elle 
répondit  à  mes  questions  avec  une  grande 
juréeision  de  mots ,  une  pensée  indécise  «  avec 
calme^  décence ,  à^-propos  et  discrétion.  Je  fus 
enchanté  de  la  douce  voisine  que  mon  étoile 
si  rarement  heureuse  avait  placée  à  mes  côtés. 
La  conversation  ne  pâlit  guère  ;  elle  était 
plus  confiante  ^  plus  concertante ,  si  je  puis 
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emprunter  ce  mot  à  la  musique  instrumen- 
tale, c'est-à-dire  moiii^  iiitlividuelle  de  part  et 
d'autre^  moins  vague  encore  ;  et  déjà  le  matin 
avait  secoué  sa  robe  de  pourpre  sur  les  cam-^ 
pagnes  du  Dauphiné  ^  quand  mes  yeux  ren- 
contrèrent pour  la  première  fois  les  yeux  de 
la  belle  veuve,  illuminés  par  les  rayons  vife  et 
purs  du  soleil  levant.  Je  fus  si  attenlif,  si  im- 
mobile^ si  enchaîné  devant  ces  yeux  larges 
ouverts  dans  mes  yeux ,  et  affranchis  du  voile 
de  gaze  que  j'avais  élégamment  gUssé  parmi 
les  cheveux  de  la  charmante  voyageuse,  que 
je  m'aperçus  à  peine  que  nous  entrions  à 
Montélimarty  petite  ville  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable que  sa  position  assez  escarpée  et 
pittoresque,  et  sa  croix  de  mission  clans  le 
genre  de  celle  de  Tournon^  mais  plus  grande 
que  cette  dernière,  et  moins  majestueuse  que 
celles  d'Aix  et  d'Avignon.  Bien  que  j*aime 
peu  les  missions  (j'en  excepte  les  missions 
étrangères)  et  encore  moins  les  missionnaires; 
bien  que  j'aie  souvent  plauit  le  gouvernement 
de  sacristie  qui  croyait  se  rendre  fort  en  les 
encourageant  y  les  maires  qui  mettaient  à  sec 
la  caisse  d'une  ville  pour  gorgcr  d  or  ces  aven- 
turiers, les  femmes  assez  &natisées  pour  leur 
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couper  des  boucles  de  cheveux  et  des  lam- 
beaux de  soutane;  bien  que  j'aie  gémi  de  voir 
ces  bandes  de  Y>redicans  parcourir^  malgré 
Tautorité  ecclésiastique  locale,  nos  ciïés,  y 
faisant  cent  athées  et  vingt  hypocrites  pour  un 
converti,  je  n  en  respecte  pas  moins  les  croix, 
quelle  que  soit  la  main  qui  les  ait  plantées. 
J'aime  que  le  signe  d'une  religion  qui  a  civi^ 
lise  et  émancipé  l'univers  ^  remplacé  les  sens 
par  le  cœur^  semé  tant  de  poésie ,  d'amour  et 
d'avenir  dans  notre  existence,  créé  le  foyer  do* 
mestique,  les  félicités  de  la  vie  intime,  de  la 
vie  de  famille,  de  parenté,  se  révèle  à  l'homme 
sur  la  voie  où  il  passe ,  et  écrive  une  idée  de 
spiritualité  au  front  de  nos  villes.  J'aime  que 
la  foi  à  la  rédemption  nous  demande  un  re- 
gard, et  que  la  croix  brille  parmi  les  ouvra- 
fi^es  humains,  comme  le  symbole  du  grand 
ouvrier  de  toutes  choses. 

Ma  belle  voisine  avait  eu  long-temps  avec 
moi  cette  réserve  qui  est  l'invariable  iiulice 
d'une  éducation  soignée,  qui  ne  ressemble  pas 
du  tout  à  de  la  froideur,  et  qui  est  fort  com- 
patible avec  des  yeux  tièdes;  mais  il  y  a,  vous 
le  savez,  entre  Montélimart  et  Lapalud,  une 
montagne  assez  robuste,  au  pied  de  laquelle 
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les  conducteurs  ne  manquent  guère  de  vous 

inviter  à  mettre  pied  à  terre.  J'avais  depuis 
long-temps  tiré  de  ma  boîte  à  chapeau  le  gant 
blanc  de  filet;  j'en  di'apai  ma  main^,  et  m'em- 
pressai de  Foili  ir  à  la  veuve,  qui  Taccepta  avec 
cette  confiance  qu'inspire  un  jeune  faomme 
qui  ne  brusque  rien,  parle  avec  pureté,  et 
porte  un  ruban  à  sa  boutonnière.  iNous  che- 
minâmes lentement  »  très-lentement ,  et  nous 
cauhâmes  beaucoup.  Je  trouvai  cianscette  pro- 
menade un  charme  inexprimable,  j'appris 
bien  des  choses  que  je  ne  puis  vous  dire,  et  le 
temps  m'avait  paru  court,  quand  j'arrivai  au 
faîte  de  la  montagne.  Cette  montagne,  c  est  la 
borne  qui  sépare  deux  zones.  Le  ciel  est  en- 
core mélangé  de  gris  et  de  bieu  du  coté  de 
MontéUmart,  il  est  tout  azur  lorsqu'on  a  fran- 
chi le  versant  méridional  du  mont.  De  là  vous 
pouvez  embrasser  deux  climats^  nager  dans  la 
végétation  du  nord  et  dans  celle  du  midi;  ici 
la  France  tempérée ,  là  notre  France  chaude 
et  pulvérulente.  Ici  ia  vigne,  le  mûrier  et  le 
Dauphiné;  là,  les  oliviers,  les  figuiers^  les  cy- 
près et  le  Couitat  Vénaissin.  C'est  un  magnifi- 
que pays  que  le  Comtat  d'Avignon  dans  lequel 
était  enclavée,  sans  pourtant  en  taire  partie , 
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iiuleil  de  rrovence^  commence  le  mislrao. 

Le  niistraOf  c  est  le  vent  le  plus  dévorant^  le 
plus  impétueux  elle  plus  bruyant  qu'on  puisse 
entendre;  il  vient  je  crois  du  uord-ouest.  Il 
brûle  les  yeux^  il  fracasse  les  toitures»  déra- 
cine les  arbres ,  soulève  les  cbars>  balaie  les 
champs,  ronge  les  ëditices,  et  cache  le  ciel 
dans  une  nuée  de  poudre  qui  vous  dessèche 
les  poumons.  C'est  quand  souflle  le  mistrao , 
qu'on  aurait  besoin  de  sentir  une  haleine  de 
femme  sur  ses  lèvres  pour  rafraîchir  sa  poi- 
trine. Si  le  mistrao  fût  sorti  tout-à-coup  des 
âpres  Cévennes,  j'avais  bien  ma  veuve  à  mes 
côtés»  j'avais  bien  soq  bras  noué  dans  le  mien» 
mais  eussé-je  osé  franchir  si  vite  un  pas  im- 
men^e^  et  demander  à  sa  bouche  qu  elle  vint 
humecter  ma  bouche?.  •  je  ne  sais»  — 
peut-être  que  oui. 

Cependant»  nous  traversions  rapidement  1^ 
plaine  embaumée.  A  chaque  halte  ^  de  belles 
paysannes,  au  regard  suave»  au  costume  dé- 
licieux »  venaient  nous  offrir  d'excellens 
fruits,  des  figues  violettes ,  des  poires;  à  cha- 
que halte»  nous  entendions  la  langue  harmo« 
nieuse  et  vive  du  midi  »  et  quand  je  m'exprir 
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mais  mal  en  provençal  ^  la  pastourelle  me  di- 
sait avec  uu  cliarme  que  je  ne  puis  rendre: 
Clie  dice  i^oi?  La  campagne  était  animée: 
partout  on  voyait ,  entre  les  sillons  de  pam-> 
près,  ces  aires  en  plein  vent  où  le  grain  est 
foulé  par  des  mulets ,  au  lieu  d'être  battu , 
comme  dans  nos  provinces  humides  et  grises, 
par  le  fléau  du  laboureur  ;  c'était  la  fête  des 
vergers  et  des  champs.  Tout  romantique  que 
je  suis ,  je  me  surpris  une  ou  deux  fois  son- 
geant à  Virgile  et  à  Properce.  Nous  ne  tarda* 
mes  pas  à  arriver  à  Orange  9  qui  y  selon  Tins- 
criplion  du  cirque,  s'appelait  jadis  aravsio, 
coLONiA  IVLIA  S£cv^DANORVM^  parcc  qu'ou  y 
envoya  des  soldats  de  la  seconde  légion. 

Orange  est  une  ville  médiocrement  grande 
et  médiocrement  peuplée^  habitée,  en  géné- 
ral,  par  de  riches  propriétaires  et  de  cette  pe« 
tite  noblesse  de  province  myope,  vaniteuse, 
toute  semblable  à  cette  majorité  devant  la- 
quelle manœuvra  si  long-temps  M.  de  Villèle, 
et  qu'il  conduisait  facilement  au  vole.  Les 
rues  d'Orange,  assez  irrégulières,  offrent  très- 
peu  (le  coliésion  entre  elles.  L'ancienne  colo- 
nie latine  était  située,  comme  toutes  les  villes 
romaines,  sur  un  lieu  élevé;  elle  occupait  la 
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montagne  qui  borne  au  sud-ouest  la  ville 
actuelle,  et  qui  est  encore  jonchée  de  nobles 
débris.  Sous  la  domination  romaine^  Orange 
eut  un  capitole,  un  Champ-de-Mais^  des  bains, 
un  Forum,  des  aqueducs,  une  nymphée.  Sa 
splendeur  est  en  poudre ,  comme  celle  de  tant 
d'autres  cités  si  llorissantes  sous  les  Latins  et 
si  chétiyes  aujourd'hui.  Elle  appartint  long- 
temps à  la  maison  de  Baux,  passa  de  cette 
puissante  race  provençale  à  celle  de  Chàlon, 
et  enfin  à  l'illustre  famille  de  Nassau.  Elle  fat 
cédée  au  roi  de  France  par  le  traité  d'Uu  echt  ; 
mais  les  Nassau  se  réservèrent  le  titre  de 
princes  d'Orange  et  en  gardèrent  les  armes. 
Dans  le  temps  qu'il  y  avait  un  évêque  à  Saint- 
Fapoul,  un  évéque  à  Bethléem,  il  y  en  avait 
aussi  un  à  Orange ,  ainsi  qu'une  université  de 
la  force  de  celles  de  \alence  et  de  Pont-à- 
Mousson.  Une  humble  école  lancastérienne  a 
succédé  à  cette  institution ,  et  a  pour  concur- 
rence calme  et  inolïensive,  celle  des  frères  de 
la  doctrine  chrétienne  qui ,  comme  partout , 
est  iniiiiiment  mieux  tenue  que  la  première; 
il  est  vrai  qu'on  n'y  déguise  pas  les  enlàns  en 
Gaulois  9  qu'on  ne  leur  serre  pas  la  poitrine 
avec  une  ceinture  aux  trois  couleurs,  et  qu'on 
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leur  apprend  à  servir  Dieu  et  à  honorer  leur 
père  et  leur  mère.  A  ce  propos^  disons  que  ce 
fut  une  faute  du  gouvernement  de  prendre  feu 
pour  telle  ou  telle  méthode  d'enseignement 
primaire.  Il  fallait^  à  cet  égard,  se  retrancher 
dans  une  constante  et  inflexible  neutralité. 

Le  monument  romain  le  plub  intact  qui 
existe  à  Orange  est,  sans  contredit^  Tare  de 
triomphe  de  Septime  Sévère,  qui  précède  l'en- 
trée septentrionale  de  la  ville.  C'est  un  monu- 
ment d'une  rare  perfection  ^  d*un  ensemble 
majestueux,  de  cet  incroyable  fini  de  dé- 
tails qui  jaillissait  du  ciseau  latin ,  et  dont 
vous  verrez  9  plus  tard^  la  caricature  à  Mar- 
seille. Je  a  en Li éprendrai  pas  de  l'analyser, 
parce  qu'il  a  été  vingt  fois  décrit  par  des  plu- 
mes beaucoup  plus  habiles  que  la  mienne.  Je 
me  contenterai  de  dire  que  cet  arc  de  triomphe 
à  trois  portiques,  dont  on  répare  en  ce  mo*- 
ment  le  côté  occidental  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  connaissance  de  Tantique,  est  ad- 
mirablement situé  dans  un  vaste  rond-point  en- 
vîronné  de  hautes  bornes,  et  auquel  une  large 
route  droite  et  bordée  de  peupliers^  sert  d'a- 
venue. J'ai  observé  avec  une  attention  parti- 
culière tous  les  ornemens  de  ce  vieux  témoin 
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de  la  grandeur  latine^  j'en  ai  même  dessiné 
quelques-uns  à  ma  manière  naïve  et  gros- 
sière. J'ai  remarqué  parmi  les  bas-relief^  qui 
le  décorent ,  tous  les  instrumens  qui  servaient 
à  la  religion  des  Romains  :  ïaspergille,  qa'on 
tenait  à  la  porte  du  temple  pour  jeter  de  Veau 
lustrale  sur  le  peuple  et  sur  la  tête  des  victi- 
mes qu'on  devait  immoler;  le  perféricuU,  es- 
pèce d'aiguière  qui  contenait  le  vin  ;  le  disque, 
grand  bassin  destiné  à  mettre  les  entrailles  de 
la  victime;  le  cfrmbulef  sorte  de  coupe  à  Tu- 
sa.;^c  du  sacrificateur^  pour  goûter  le  vin  ;  le 
lùue  ou  bâton  augurai ,  qui  ressemblait 
beaucoup  à  la  crosse  de  nos  évéques ,  et  qu'on 
portait  devant  le  prêtre  quand  il  immolait. 

On  voit  à  Orange  les  restes  d'un  aqueduc 
qui  amenait  les  eaux  de  cinq  lieues  »  et  quel* 
ques  de'îbris  du  cirque  ;  mais  ce  qui  est  bien 
plus  précieux  que  ces  ruines  ^  ce  sont  celles 
du  théâtre  situé  au  flanc  de  la  montagne 
sur  laquelle  était  bâtie  Fancienne  cité.  Le 
théâtre  romain  différait  essentiellement  de 
l'amphithéâtre  ou  double  théâtre.  D'abord , 
il  servait  exclusiveuient  aux  représentations 
scéniques ,  puis  il  était  toujours  placé  au  pied 
et  sur  le  penchant  d'un  mont,  de  manière  à 
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ce  qu'on  n'eut  qu'à  tailler  le  roc  pour  former 
des  gradius  ainsi  jetés  sur  un  amphitliéâtre 
naturel  y  ce  qui  épai^ait  d'immenses  travaux 
de  construction^  et,  sous  ce  rapport,  le  théâtre 
était  un  édifice  moins  important  et  beaucoup 
moins  monumental  que  l'amphithéâtre.  La 
façade  et  le  péristyle,  seules  parties  de  la  ma- 
çonnerie qui  cessassent  d'avoir  la  montagne 
pour  point  d'appui ,  étaient  conséquemment 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  haut,  de  plus  noble 
et  de  plus  apparent  dans  le  théâtre.  Le  mur 
intérieur  de  la  façade  qui  servait  d'entrée  est 
encore  debout  à  Orange  ;  mais  les  gradins  ne 
sont  plus  que  des  décombres.  Dans  nos  théâ- 
tres modernes ,  la  scène  fait  toujours  face  à  la 
principale  entrée;  c'était  absolument  le  con- 
traire dans  le  théâtre  antique,  où  la  scène  oc- 
cupait la  place  aujourd'hui  réservée  au  foyer 
du  public.  Il  y  avait  bien^  dans  les  théâtres 
romains ,  ainsi  que  dans  les  arènes ,  le  vela~ 
riuni,  qui  protéj^eait  le  spectateur  contre  les 
ardeurs  du  soleil ,  le  podium  ou  loge  des 
empereurs,  les  {];radins  éminens  destinés 
aux  familles  patriciennes,  la  loge  des  édiles , 
les  degrés  de  Tordre  équestre  ou  bourgeoi- 
sie, ceux  du  populus  ou  classe  ouvrière,  et 
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ceux  du  plebs ,  qui  correspondait  à  ce  que 
iiouâ  nommons  les  prolétaires.  Le  théâtre  d'O- 
range ^  dont  la  face  principale  est^  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  assez  bien  conservée,  mé- 
rite d'autant  plus  d'attentign ,  qu  il  est  le  seul 
monument  de  ce  genre  qui  ait  survécu  aux 
révolutions  des  peuples,  et  que  Tltalie  elle- 
même  nous  Tenvie. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Orange,  par 
un  matin  d'amans  et  un  soleil  de  poètes ,  j'é- 
tais allé  m' asseoir  sur  les  ruines  du  théâtre. 
J'y  avais  apporté  ma  flûte  de  Godefroy ,  qui  ne 
me  quitte  jamais  dans  mes  courses,  parce  que 
je  ne  veux  pas  manquer  l'occasion  défaire  l'har- 
monie deHrommer^  le  quintetto  de  Reicha^ 
ou  le  duo  de  Kulau,  et  je  m'étais  ion(;-lemps 
égayé  à  apprendre  quelques  motifs  du  Comte 
Ory,  de  Rossini,  de  Robert^le^ Diable  et  de 
Zampa  aux  vieux  échos  romains.  J'avais 
cessé  de  jouer  de  la  flûte^  cet  instrument  si 
pastoral  et  si  champêtre ,  et  mes  regards  na- 
geaient dans  les  ehvirons  dXIrange^  sur  la 
ville;  je  songeais  avec  un  sentiment  pénible  à 
cette  végétation  d  uti  climat  sec,  à  ces  arbres 
vêtus  de  poussière^  la  plupart  nains ^  bâtards, 
rabougris^  d'un  vert  triste >  lorsque  je  vis 
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parmi  les  décombres  quelque  chose  de  noir 

qui  M  était  pourtant  pas  immobile  eumiiie  une 
pierre.  J'allai  lentement  de  ce  côté^  et  je  ne 
tardai  pas  à  m'apercevoir  que  le  point  noir 
n'était  autre  chose  qu  une  femme  qui ,  comme 
moi  p  était  assise  sur  un  débris  des  gradins  su* 
périenrs.  J'approche ,  j'approche,  et  je  recon- 
nais avec  surprise  et  émotion  la  belle  veuve 
qui  avait  été  ma  Toisine  dans  le  coupé  de  la 
diligence.  —  C'est  vous,  Madame;  oh!  que 
je  suis  heureux  de  vous  rencontrer!  —  Je  suis 
ici  dès  l'aube  du  jour»  me  répondit-elle  d'une 
voix  douce  et  pour  ainsi  dire  intime  ;  ici ,  à  la 
place  que  j'occupe  encore ,  et  où  je  ne  me  re- 
mue que  pour  effeuiller  quelques-tmes  des 
plantes  qui  croissent  sur  ces  ruines.  —  Tour- 
rais-je.  Madame^  avoir  l'honneur  de  vous  ac- 
compagner jusqu'au  faite  de  la  montagne?  Là 
nous  jouirions  d  une  vue  superbe,  nous  au- 
rions les  débris  romains  et  une  ville  moderne  à 
nos  pieds  ;  au-delà^  la  campagne,  dont  la  brise 
matinale  nous  apporte  les  parfums.  —  Oh! 
non*  •  •  Mais  ne  serait-ce  pas  vous ,  Monsieur^ 
qui  fites  tout-à-l'heure  retentir  ces  lieux  de 
solitude  et  de  mort  d'airs  connus  et  ar^réables? 
Oui  y  Madame^  j'ai  voulu  savoir  si  les  échos 
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latins  comprendraient  la  musique  du  xix*  siè- 
cle ;  car  notre  musique ,  c  est  là  du  progrès , 
et  quelque  supériorité  que  puissent  avoir  eue 
sur  nous  les  Grecs  et  les  Romains ,  en  d'antres 

genres  y  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  en  musique 
qu'Us  ont  prévalu  ;  en  musique^  art  nouveau, 
quand  on  songe  aux  trois  rebecs ,  ou  violons 
à  trois  cordes  y  et  au  théorbe^  qui  compo- 
saient tout  l'orchestre  de  la  chapelle  de  Marie 

de  Médicis;  quand  ou  pense  à  ce  qu'il  était^ 
même  au  temps  de  Luili,  art  sublime  qui 
commence  à  Haydn  et  à  Mozart ,  et  change 
tout-à-coup  de  face  avec  les  partitions  de  Ros- 
sini,  deBeliini,  de  Meyer-JBeer  et  de  Weber.*» 
Eh  bien!  continuer,  continuez,  je  vous  prie.— 
Le  désir  que  vous  voulez  bien  m'exprimer. 
Madame,  est  un  ordre  auquel  je  m'empresse 
d'obéir^  en  vous  épargnant  ces  phrases  de  mo- 
destie qui  ne  sont  que  de  la  jactance  fardée  et 
enveloppée  d'une  robe  d'emprunt.  «...  Mais 
vous  avez  pleuré  ;  daignez  me  dire  quel  nou- 
veau chagim  a  débordé  de  votre  coeur  dans 
▼os  yeux. .  «  Les  larmes  les  rendent  plus  mys- 
tiques et  plus  divins  encore  que  dans  le  mo- 
ment où  je  vis  les  layons  du  matin  s'y  refléter^ 
là-bas^  sur  la  haute  montagne.— Je  puis  répon- 
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dre  à  votre  question^  car  je  me  plais  à  croire 
quevousavez  Time  neuve  et  pure,  et  que  vous 
savez  plaindre,  puisque  vous  savez  aimer.  Mais 
auparavant,  approchez  quelques  instans  votre 

flûte  de  vos  lèvres  La  tristesse  est  quel- 
quefois caressante  ;  elle  est  souvent  un  senti* 

ment  suave ,  délicieux ,  exquis  ^  parfait  

Ma  tristesse,  à  moi ,  elle  est  poif][nante,  et  j'ai 
besoin  qu'elle  soit  ou  partagée  ou  distraite. 

Je  jouai  de  mon  mieux  la  romance  d^Otello, 
la  cavatine  de  la  Gazza  Ladra,  et  je  finis  par 
la  vive  et  sémillante  polonaise  qui  termine  le 
Barbier  de  Séifille,  Quand  j'eus  replacé  ma 
flûte  dans  sou  étui,  je  vins  m'asseoir  à  coté  de 
la  jeune  dame  vêtue  de  noir.  Nous  nous  re- 
gardâmes quelques  minutes;  mes  yeux  lui  de- 
mandaient les  confidences  promises,  elle  com- 
prit leur  langage  et  parla  ainsi  : 

*<  Jusqu'à  présent^  Monsieur^  vous  m'avez 
crue  veuve  d'un  époux,  et  je  vous  ai  laissé 
dans  votre  persuasion,  peut-être  même  Tai-je 
jusliiiée.  Ce  n'est  pas  un  mari,  c  est  un  amant 
que  j'ai  perdu.  J  étais  née  avec  de  la  poésie 
dans  le  coeur  et  de  la  vivacité  dans  la  téte.  Ma 
jeunesse  fut  décolorée,  triste,  déconcertée, 
pleine  de  périls  et  d'ennuis,  à  cause  de  ce  vide 
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qu'on  éprouve  autour  de  soi  quand  on  a  de» 
idées  plus  laiges  que  ses  proches^  quand  on 
pense  autrement  qu'ils  ne  pensent,  quand  on 
ne  rêve  pas  leurs  rêves ,  mais  d'autres  rêves 
qui  m  vous  parauii^eut  pas  inconnus,  Mon- 
sieur; quand  on  a  oerCaines  intuitions  d'ave- 
nir, d'infini^  de  mystère ,  et  qu'on  habite  une 
petite  ville  où  tout  est  positif ,  choses  vulgai- 
i^s  et  de  ménage.  lia  destinée  de  mes  parena 
fut  de  m'aimer  toujours  et  de  ne  jamais  me 
comprendre;  ils  se  Uattaient  de  lidée  de  faire 
mon  bonheur  à  leur  manière ,  et  c'est  cette 
idée  fausse  qu'il  est  si  commun  de  trouver  en 
circulation  dans  le  monde  >  qui  a  constam* 
ment  nui  à  leur  félicité  et  à  la  mienne.  Je  n'en 
fais  point  un  repioclie  à  leur  mémoire ,  Dieu 
m'en  gardet!  je  n'ai  pu  leur  savoir  mauvais 
gré  de  leurs  intentions,  car  pour  sentir  cer- 
taines cho^QS,  il  faut  uQe  organisation  à  part, 
et  cette  organisation  leur  manquait.  Je  n'avais 
pas  encore  atteint  ma  vingtième  année,  quand 
ils  me  parlèrent  mariaf];e.  Je  reçus  avec 
fiiveur  ces  préocotipationsd'hyménée;  d'abord 
parce  que  c'était  un  besoin  pour  moi  d  aimer 
d'une  antre  sorte  qu'on  aime  son  père  et  sa 
mère,  e(  enauite  pour  m'arracher  le  plus 
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promptement  possible  i  un  intérieur  de  prose^ 

de  tracasseries  et  de  contrariétés  journalières, 
nées  de  goûts  absolument  dissemblables.  Pour 
vivre  en  amitié ,  il  faut  être  d*aceord  en  ma- 
tière de  pensées  et  de  sentimens,  et  dilTërer 
de  caractères.  Ce  n'était  pas  cela  dans  ma  fa«- 
mille.  Mon  père  surtout  avait  un  esprit  tout 
d'une  pièce,  rempli  de  connaissances  positi- 
ves. Il  était  de  ces  hommes  toujours  prêts  à 
découvrir  la  contre-vérité  à  coté  de  la  vé- 
rité,  à  tout  analyser^  à  chercher  le  point  de 
vue  physique  dans  les  arts;  de  ces  hommes 
qui,  s  il  y  a  une  minutie,  une  misère,  un 
coin  matériel  dans  une  chose ,  ne  voient  que 
cela. 

M.  Alexandre  de  X.  • . jeune  homme  ri- 
che, d'une  famille  convenable,  fils  d'un  ami 
de  notre  maison ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  était 
rhéritier  au  destin  de  qui  i  on  voulait  associer 
le  mien.  Alexandre  possédait  dans  le  monde 
la  réputation  d  un  liomme  d'esprit,  parce  qu  il 
avait  réellement  une  de  ces  capacités  d'autant 
plus  spéciales  qu'elles  sont  plus  bornées ,  qui 
feraient  au  besoin  une  bonne  tête  de  notaire, 
ou  un  excellent  procureur;  celle  d'un  homme 
instruit ,  parce  qu'il  savait  fort  bien  ce  que 
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vaut  un  are  de  terrain;  oelled'un  homme  «ttle^ 

parce  qu'il  ne  manquait  pas  de  cette  ambition 
de  fortune  qui ,  a  40  ans^  devient  de  la  cupi- 
dité; et  enfin  celle  d'un  jeune  homme  très- 
raisonnable,  parce  qu  il  s'était  peu  occupé  d'in- 
trigues, n'ayait  jamais  fait  de  vers ,  et  à  plus 
forte  raison  commis  d'étourderies.  Alexandre 
avait,  j'en  conviens,  quelques  vertus  de  tem- 
pérament. Pour  moi  qui  le  connaissais  dés 
l'enfa  ace^  il  II  c tait  aiUi-ci  chose  qii  un  jeune 
homme  ayant  des  lèvres  mortes  et  un  regard 
fossile  adapté  à  un  visage  régulier,  des  pas- 
sions calmes,  des  manières  communes  ,  nn  es- 
prit froid  et  pourtant  cassant  comme  celui  des 
entêtés,  une  intelligence  restreinte  et  calcula* 
trice,  un  caractère  négatif ,  incapable  de  voir 
dans  Tamour  ce  que  j'y  voyais  moi-même:  en 
un  mot ,  je  ne  Vaimais  pas.  Tel  était ,  cepen- 
dant^ l'héritier  qu'on  se  promettait  de  me  faire 
choisir. 

De  bonne  heure ^  j'avais  senti  par  instinct, 
que  mon  âme  exigeait  de  vives  et  profon- 
des sympathies,  qu'elle  ne  se  contenterait 
pas  d'une  surface,  et  que  je  ne  pouvais  mêler 
mes  jours  et  confondre  mon  être  qu'avec  celui 
qui  sèmerait  quelques  fleurs  dans  ma  vie. 
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Je  les  avais  rencontrées  ,  ces  sympathies  de 
cœur  et  d'organisation  dans  un  beau  jeune 
homme  confiant  ^  généreux ,  aux  pensées  in-- 
times  et  lointaines,  et  j'étais  singulièrement 
éprise  de  la  présomption  que  lui  seul  met- 
trait dans  mon  existence  ce  spiritualisme , 
cette  poésie^  ces  idéalités^  ce  je  ne  sais  quoi 
enfin ,  qui  seul  rend  supportable  notre  voya^ 
ge  sur  la  terre;  car,  Monsieur,  ▼oyez-vous, 
la  poésie^  on  n'a  pas  besoin  de  faire  des  vers 
ou  de  porter  une  lyre  à  la  maie  pour  la  sen* 
tir.  Il  suffît  d'écouter  ses  propres  émotions, 
de  s' abîmer  en  soi-même,  de  trouver  une  mé- 
lancolie là  où  le  commun  des  hommes  ne  voit 
qu'un  lait.  La  poi  sic  ,  elle  est  dans  un  mot^ 
dans  un  geste,  dans  un  soupir,  dans  un  re- 
gard, dans  une  larme;  elle  est  où  Lamartine 
l'a  trouvée,  elle  n  esi  pas  ailleurs.  Tcu  de  jour- 
nées s'écoulaient  sans  que  je  n  eusse  à  lutter 
contre  de  nouvelles  instances  en  faveur  d'A- 
lexandre, suivies  de  refus  hardis  qui  ame- 
naient des  reproches  sans  fin.  D'autre  part, 
je  n'oubliais  guère  le  beau  jeune  homme  qui 
avait  nom  Félix ,  et  auquel  on  ne  voulait  ab- 
solument pas  que  je  donnasse  ma  main,  parce 
qu  il  avait  un  peu  moins  de  fortune  que  moi^ 
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et  passait  pour  un  bel'-esprit  mélancolique, 

sauvage,  et  nallcnient  malliLiuatique.  1  élix  et 
moi,  nous  avions  ti^ouvé  le  secret  de  nous 
voir  souvent  p  de  nous  confier  mutuellement 
nos  pensées  ;  il  ni  avait  parlé  d'amour,  et  ma 
réponse^  il  avait  pu  la  lire  dans  mes  yeux. 
Nous  avions  de  firéquens  rendez-vous>  car  l'a- 
mour est  fécond  en  ressources;  il  est  habile, 
industrieux  ;  il  sait  inventer  et  mettre  en  dé*- 
faut  les  défiances  et  les  précautions ,  et  dans 
ces  téte-à-téte  de  deux  amans,  lui  seul  avait 
une  voix  éloquente ,  persuasive  et  tendre.  Je 
ne  tardai  pas  à  dire  hautement ,  et  avec  Tac- 
cent  d'une  irrévocable  décision,  que  je  n'au- 
rais jamais  d'autre  époux  que  Félix  ;  je  répon- 
dis aux  assiduités  d'Alexandre  par  la  moque- 
rie, ie  silence  et  les  dédains,  et  dès  ce  jour 
mon  existence  n'eût  plus  été  tolérable  dans  la 
maison  paternelle,  si  je  n'avais  pas  eu  cette  poé- 
sie que  Ton  condamne,  et  qui  alors,  pour  moi^ 
était  l'espérance»  et  me  prodiguait  ces  douces 
consolations  qui  viennent  cssuyei  vos  larmes 
et  mettre  un  rayon  d'avenir  dans  votre  pré- 
sent. J'éuis  maîtresse  de  mes  actions,  je  pou- 
vais, contre  le  gré  de  mes  parens,  jurer  de- 
vant Tautel  inviolable  fidélité  à  celui  qui 
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possédait  ma  vie,  puisque  j'avais  implanté 
mon  cœur  dans  le  sien^  extravasé  mou  âme 
dans  son  âme ,  identifié  mes  instincts  avec  ses 
instincts^  grefie  mes  affections  sur  ses  tendres- 
ses et  ses  mélancolies.  Mais  d  un  côté,  la 
crainte  d'affliger  un  vieux  père  que  j'aimais 
malgré  ses  bizarreries  et  ses  idées  fausses, 
parce  que  j'étais  sûre  de  son  amitié ,  que  je 
respectais  profondément  ^  me  retenait  dans  la 
îif^^ne  des  conveiiaiices  et  du  devoir;  de  1  au- 
tre, 1  intérêt  violent  que  je  portais  à  Félix  me 
Élisait  voler  à  lui  et  aspirer  à  sa  bouche, 
comme  une  plante  aspire  au  soleil  et  jette  une 
fleur  vers  le  jour,  malgré  les  rameaux  qui  la 
tiennent  captive.  Du  combat  continuel ,  opi- 
niâtre de  ces  deux  entraînemens  si  opposés, 
naquit  une  sorte  de  fierté  et  d'indépendance 
que  je  trouvai,  je  ne  sais  comment,  le  moyen  de 
concilier,  dans  ma  conscience ,  avec  la  religion 
qui  ne  m'a  jamais  abandonnée,  et  dont  j'ai 
toujours  senti  vivement  les  sublimes  et  tou- 
chantes harmonies.  Tant  le  cœur  de  l homme 
est  chose  complexe  et  inexplicable ,  tant  il  est 
vrai  qu'aux  dernières  limites  de  deux  senti- 
mens  contimlictoires,  l  ame  ne  peut  trouver 
une  position  neutre,  mais  bien  une  idée  ab- 
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sôlué  qui  finit  par  prendre  feu  et  Tabsorber 
toîit  entière.  » 

Ici  la  jeune  veuve  s'arrêta  pour  easuyer  une 
larme  ^  qui  glissait  sur  sa  joue  comme  une 
goutte  de  rosée  coule  sur  la  corolle  d'un  lis  ; 

elle  me  regarda  ToBil  qui  avait  pleuré 

était  d'une  inexprimable  tendresse  ;  je  restai 
muet  y  et  elle  continua: 

ce  Un  soir^  c'était  par  un  clair  de  lune  d^une 
rare  mélancolie,  je  me  promenais  derrière 
cette  montagne  sur  le  flanc  de  laquelle  nous 
sommes  assis,  seule  avec  Félix  ;  car  déjà  je  ne 
cachais  plus  mou  anu)ur,  déjà  je  m  êlais  laite 
plus  haute  que  la  critique ,  déjà  je  m'étais  ac- 
coutumée à  tromper  tous  les  soins  d'une  vaine 
surveillance.  Il  était  magnifique,  ce  soir-là, 
mon  amante  ohl  oui,  il  était  sublime.  •  •  •  sa 
voix ,  c^était  un  luth  ;  ses  yeux ,  c'étaient 
des  éclairs;  sou  haleine,  c'était  une  de  ces 
brises  que  les  poètes  sentent  dans  le  désert,  et 
qui  les  saturent  d*initiations  merveilleuses.  Je 
ne  sais  pas  s'il  avait  des  ailes,  mon  amant; 
non,  je  l'ignore,  mats  il  m'apparut  un  mo« 
ment  tout  semblable  à  un  ange.  Que  de  senti- 
mens,  que  d'intimités,  que  d  harmonies  nous 
mêlâmes,  quelle  fusion  de  nos  deux  êtres 


15t  Ll    YlirT8  B'AHLIS 

s'opéra  !  « . .  un  nuage  vint  obscurcir  la 

lampe  des  nuits  ;  je  m'en  souviens ,  parce  que 
je  regardai  quelques  secondes  oe  voile  de  satin 
qui  ajoutait  au  mystère  deiios  confidences  et 

à  Finfini  de  notre  Mlualion  Vous  l'a- 

vouerai-je.  Monsieur?  je  crois  que  c'est  dans 
êe  moment-là  que  je  cessai  de  m' estimer  assez 

forte  pour  n'aimer  qu'avec  mon  àme  

11  eût  fallu  être  tout  esprit  pour  ne  pas  échouer 
en  pareille  rencontre,  pour  ne  pas  céder  aux 
exigences  réciproques  de  cette  dualité  qui 
compose  notre  terrestre  existence.  •  •  •  Uélas  ! 
pourquoi  ce  corps  qui  a  aussi  ses  besoins  char- 
nels^ pourquoi  cette  réaction  constante  du 
sentiment  intime  sur  lui,  pourquoi  ces  ébran- 
lemens  d'âme  qui  entraînent  les  sens  toujours 
prêts  à  servir  d'auxiliaires ,  et  à  mettre  notre 
nature  spirituelle  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur?. ...  il  y  a  des  situations  d  amour 
où  nulle  réflexion  n'est  possible  >  où  toute 
idée  est  immédiate,  et  ou  Ton  oublie  que 
le  cœur  a  toujours  une  arme  puissante  qui 
doit  le  rendre  maître  d'un  combat  avec  les 
sens,  si  la  lutte  s'engage.  —  Une  (bis  que  j'ap- 
partins de  corps  et  de  sens  au  beau  Félix ,  je 
me  livrai  sans  réserve  à  cette  indépendance 
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de  raison  qai  n  «st  qu  une  faiblesse  de  femme, 

nnub  uà)e  liiiblesse  à  inoidu  pardonnable,  mais 
une  faute  presque  innocente,  tant  elle  esl 
justifiée  par  la  passion.  Jeseoouai  le  jou^];  de 
toute  convenance  sociale,  et  je  nommai  cela 
de  la  philosophie*  Je  rompis  avec  ma  famille  # 
ses  amis,  ses  parens,  je  fus  la  mal  tresse  avouée, 
ostensible  de  Félix ,  je  le  suivis  dans  ses  voya- 
ges, nous  pas8àai!0s  ensemble  deux  années» 
elles  fuirent  courtes  et  heureuse,  ces  deux 
années,  et  je  ne  lardai  pas  à  devenir  mèrei 
mais  Dieu  m'enleva  vile  V^nfant  qu  il  m'avait 
donné.  Je  vous  épargnerai ,  Monsieur,,  les  dé- 
tails de  notre  vie;  d'ailleurs,  la  force  néoes~ 
saire  pour  les  raconter  me  manquerait  peui- 

être  Il  Y  a  quatre  mois  environ^  nous 

revenions  à  Orange  ;  mon  amant  avait  quel- 
ques af&ires  d'intéiét  à  régler,  et  puis  il  dési- 
rait placer  des  ibnds  sur  une  terre  située  dans 
l'arrondissement  de  Carpentras.  0  malheu* 
reux  voyage!  faut-il  que  ton  souvenir  vienne 
noyer  dans  le  tiel  le  peu  de  vie  qui  me  reste?  » 

Un  ruisseau  de  pleurs  inonda  le  sein  de  ma 
belle  compagne.  Nous  demeurâmes  long- 
temps plongés  l'un  et  Tau  ire  dans  un  silence 
recueilli*  J'essuyai  avec  le  lin  qu'elle  tenait 
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sur  ses  genoux ,  les  grands  yeux  de  la  veuve  y 

et  je  la  priai  avec  instances  d  dclievcr  le  récit 
qu'elle  daignait  me  confier. 

(c  J'avais  un  frère  ^  Monsieur  ^  il  n'était  que 
présonijiUieux  et  emporté.  Mon  pere,  mon 
vieux  père^  la  mére  qui  m'allaita  et  protégea 
mon  enfance  )  en  proie  au  chagrin  qui  creusa 
leur  tombeau,  étaient  peut-être  à  la  veille  de 
sanctionner  nos  amours  illégitimes  et  af&- 
ehéeSy  par  un  consentement  que  je  n'osais  ni  ne 
voulais  plus  solliciter,  lorsque  l'un  et  l'autre 
s'éteignirent  presque  simultanément.  Mon 
frère  Arthur,  doublement  furieux  et  du  dés- 
honneur de  ma  iamille^  et  de  la  perte  succes- 
sive de  nos  parens,  qu'il  regardait  comme  la 
conséquence  de  mes  fautes,  iiarcelé  par  les  in- 
fatigables commérages  d'une  petite  ville,  dont 
ma  liaison  avec  Félix  était  l'événement  de- 
puis  deux  années,  vint  faire  à  mon  amant  une 
de  ces  insultes  qui  veulent  du  sang.  Un  duel 
en  fut  la  suite ,  et  c'est  encore  ce  lieu  de  rui- 
nes où  nous  sommes  qui  fut  Tarène  du  com- 
bat. Lie  pistolet  était  l'arme  choisie.  Félix  dut 
au  sort  de  tirer  le  premier  ;  sa  balle  frappa 
mou  frère  à  la  poitrine,  et  malgré  cette  bles- 
sure profonde,  dont  il  mourut  six  semaines 


Digitized  by  Google 


api-ès,  le  malheureux  Arthur^  devenu  féroce 
par  la  douleur  et  la  vengeance ,  eut  le  cou- 
rage  .de  se  traîner  jusqu'à  la  face  de  son  rival, 
et  de  tuer,  à  bout  portant,  ce  Félix,  cet  ado- 
rable Félix  ^  que  je  préférais  à  tout  sur  la 
terre,  et  qui  n'avait  qu'à  me  regarder  pour 
luloucir  les  remords,  les  rerjrets ,  cette  con- 
science inquiète  qui  m'a  si  souvent  poignar- 
dée et  me  poignarde  encore  je  suis 

seule  dans  ce  monde,  maintenant,  et  je  n'y 
ai  plus  celui  qiii  me  faisait  un  ciel  ici-bas^ 
et  je  n'ai  plus  de  parens,  plus  d'amis,  et  je 
suis  abandonnée,  seule,  seule,  seule  avec  Té- 
temel  repentir  d*avoir  trop  aimé,  puisque  cet 
amour  était  plus  fort  que  mon  amitié  pour 
un  père  et  une  mère.  Quatre  ombres  vien- 
nent troubler  mes  nuits ,  quatre  ombres  pas- 

sont  devant  tous  mes  jours,  qualie  oinbn  s 
me  tourmentent  et  me  tout  expier  des  fautes 
que  je  comprends ,  que  je  sens,  que  je  déteste, 
et  (jue  je  recoinaieiicerais  peut-être  encore, 
en  pareille  position,  tant  l'amour  était  iden- 
tique avec  ma  vie,  tant  il  était  un  besoin  et 
une  loi  de  mon  organisation,  tant  il  m'était 
impérieux  et  tyrannique.  Quatre  ombres  sont 
toujours  là,  devant  moi,  et  si  je  pouvais  en 


156  LA    VBirrS  S*ABLBi 

embraseer  une^  ce  serait  eooore  celle  de  mon 

Félix  que  j'enlacerais.  Nul  cœur  ne  saignera 
jamais  ce  que  saigne  le  miea. ......  Félix, 

Félix.  et  j'ai  porté  son  deuil ,  et  je  le 

pui  icrai  tant  que  je  vivrai,  ou  je  ne  l'échan- 
gerai que  contre  ce  premier  linceul,  cette  pre- 
mière robe  mortuaire  qu'on  prend  dans  les 

saintes  retraites  et  je  n'aimerai  jamais 

rien  de  terrestre,  que  les  mânes  de  mon  Félix, 
que  les  rêves  que  nous  rêvâmes  ensemble ,  et 
je  me  purifierai  devant  le  ciel  à  force  d'être 
fidèle  à  son  souvenir^  à  force  de  pleurer  tout 
ce  que  mon  amour  a  jeté  autour  de  moi  de 
malheurs,  de  remords  et  de  regrets.  J'habite 
maintenant  une  sphère  plus  élevée  que  le 
monde  ;  je  méprise  la  société  ;  et  c'est  par  suite 
de  cette  indépendance  d'idées  et  de  conduite, 
qi^e  je  me  trouve  seule  avec  vous.  Monsieur, 
et  que  je  vous  donne  à  lire  quelques  pages  de 
mon  existence  si  agitée  et  si  peu  exemplaire. 
Je  ne  puis  continuer.  •  •  « .  Il  était  poète,  mon 

Félix  il  faisait  naître  les  roses  sous  mes 

pas;  il  embaumait  tous  les  chemins  oùj  im* 
primais  ma  trace  !  • . . .  non ,  je  ne  continue- 
rai pas.  Veuillez  me  laisser^  Monsieur,  et  sur- 
tout m' publier.  Je  veux  encore  pleurer,  sans 


Digitized  by  Google 


LA    VENYS  D*AaLB8 


157 


témoins,  sur  ces  ruines  qui  ressemblent  à  ma 

vie  et  s  harmonisent  avec  mes  douleurs  

J'aurais  pu  ajouter  bien  des  choses  à  tout  ce 
que  je  vous  ai  confié;  mais  ,  pcul-itt  e,  nous 
nous  retrouverons  quelque  pan,  car  j'ai  be- 
soin de  voyager,  et  je  me  déciderai  prompte- 
menl  à  le  iau  e.  » 

Je  quittai  les  débris  du  théâtre  d'Orange, 
avec  des  idées  multiples  que  je  n'essaierai  pas 
de  faire  passer  sous  vos  yeux .  Je  croyais  arri- 
ver à  l'heure  du  déjeûner.  Deux  heures  de 
relevée  avaient  sonné,  lorsque  je  rentrai  dans 
mon  hôtel.  Quand  ou  a  vu  une  femme  com- 
me la  belle  veuve,  quand  on  a  entendu  de  sa 
bouche  ce  que  j'ai  entendu  de  la  sienne^  il 
faut  ou  ne  plus  quitter  cette  femme ,  ou  iuir 
au  plus  vite  le  lieu  où  elle  est,  et  l'air  qu'elle 
respire.  Je  me  résignai  à  ce  dernier  parti,  et 
après  un  repas  précipité ,  je  me  fis  conduire  à 
Avignon  dans  un  cabriolet  de  louage.  Je  dois 
vous  dire  que  l'histoire  de  la  belle  veuve  n'est 
pas  du  tout  la  nouvelle  que  je  vous  ai  pro- 
mise^ et  que  vous  attendez  sans  doute  avec 
impatience. 


VAUGLUSE. 
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'lËN  ne  ressemble  à  l'Italie  comme  le  Com- 
tat  Vénaissin:  c'est  elle,  ainsi  que  les  environs 
de  Nimes  sont  la  Judée.  La  campagne  d'Avi- 
gnon, oui  c'est  la  campagne  de  Kome^  avec 
ses  nombreuses  chapelles,  ses  campanules , 
ses  croix,  ses  plaiïtaLions  d  oliviers,  de  fi- 


Digitizeo  by  GoOgle 


162 


LA    VBNYS  D*ARLES 


f^ruiers,  de  cyprès,  ses  cultures  variées,  sa 
végétation  mélancolique  et  pourtant  fécon- 
dée par  le  sol  et  par  le  Rhône.  Si  le  Gomtat 
d'Avignon  possède  tons  les  fruits  du  climat 
méridional^  il  n'a  ni  la  sécheresse  de  tapies, 
ni  celle  de  la  Provence.  Autour  de  vous, 
ce  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  mœurs  ita- 
liennes dans  les  villes  et  surtout  dans  les 
campagnes.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la 
fontaine  de  Vaucluse,  ni  de  la  petite  ville  de 
Lisle,  que  j'ai  visitées  par  un  matin  d'or  :  on 
a  tant  écrit  sur  ces  choses-là ,  ([u'on  ne  peut 
plus  en  rien  dire  aujourd  hui,  sinon  qu'il 
&udrait  être  décidément  fou  ou  aveugle  pour 
ne  pas  aller  les  voir ,  ne  fut-ce  qu'avec  le 
hourdondu  pèlerin^  en  couchant  sur  l'herbe 
des  prés  ou  la  paille  des  étables^  et  en  se  con- 
tentant du  pain  noir  et  des  racines  de  1  hom- 
me des  champs.  On  ne  saurait  croire  com- 
bien cette  langue  provençale,  qui  dilfère  peu 
du  patois  ianguedocien  et  n'est  autre  chose 
que  la  langue  romane  ou  romance  parlée  par 
les  troubadours  et  les  romanciers  dans  la  cour 
du  bon  roi  Ilenc  d'Anjou,  à  Aix  et  à  Taras- 
oon$  combien  cette  langue  si  vive,  si  har- 
monieuse, si  poétique,  si  accentuée,  résoiinait 
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agréai >leinent  à  mes  oreilles.  J'aime  qu'une 
province  ait  conservé  66$  mœurs  et  lan* 
^age  propres;  Tidioine,  c'est  l'individualité 
et  le  cachet  d'un  peuple,  c'est  lui  qui  main- 
tient sa  couleur  locale,  perpétue  ses  croyan- 
ces^ échauffe  son  patriotisme  véritable,  et 
vivifie  les  traditions  saintes  du  foyer  domes- 
tique. Je  donnerais  beaucoup  pour  que  le 
patois  de  Lamonnoye  eût  encore  cours  dans 
notre  Bourgogne  j  nous  y  serions  beaucoup 
plus  à  Ts^ri  des  révolutions  et  des  émeutes, 
et  nous  ne  serions  pas  déflorés  comme  Paris 
et  ses  environs.  Elles  parlent  encore  la  langue 
de  leurs  aïeux,  ces  populations  du  midi,  si  ca- 
lo  mniëes,  si  peu  connues  du  nord  de  la  France, 
si  vives,  si  légères,  si  communicatives,  si  ani- 
mées de  poétiques  convictions,  si  pleines  de 
foi  ,  de  croyances  et  d  amour  du  pays.  Elles 
sont  bonnes,  quoi  qu  on  en  dise,  cordiales  et 
hospitalières;  mais  ne  les  troublez  pas  dans 
leurs  joies,  dans  leurs  affections,  dans  leurs 
habitudes,  dans  leurs  superstitions  même,  car 
elles  poussent  h,  haine  aussi  loin  que  l'amitié  ; 
elles  punissent  avec  la  même  ardeur  qu  elles 
servent 9  et  leur  vengeance  pourrait  devenir 
cruelle  et  férooe,  parce  que  leurs  émotions 
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sont  promptes,  expressives,  et  leurs  sens  sin- 
gulièrement irritables. 

Avignon  est  une  grande  et  riche  cité ,  gé- 
néralement belle,  peuplée  d  hôtels  d'une  ra- 
vissante propreté,  entourée  de  remparU  à 
créneaux,  à  tourelles,  à  donjons  du  moyen- 
âge  d'un  effet  agréable  et  pittores(j[ue.  Mon 
premier  soin,  en  arrivant  à  Avignon,  fut  d'al- 
ler voir  quelques-uns  de  mes  collègues  de 
l'académie  de  Vaucluse,  et  parmi  eux  le  che- 
valier Artaud ,  ancien  directeur  du  conserva- 
toire des  arts  et  musée  de  Lyon ,  homme  pro- 
fondément docte  et  profondément  débon- 
naire, que  je  trouvai  sur  la  brèche  ;  car  c'était 
au  nouveau  musée  qui  s'or/janise  et  se  classe 
sous  rinfluence  de  ses  conseils. 

Vous  connaissez  peut-être  ce  rocher  d'Avi- 
gnon, situé,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  dans 
une  plaine,  au  sein  de  la  ville  ;  c  est  là  que  sont 
réunis  presque  tous  les  monumens  curieux  de 
cette  antique  et  noble  cité.  Sur  un  plateau  du 
rocher,  voici  l'église  métropolitaine  de  Notre- 
Dame-des-Dons,  que  regarde  une  magnifique 
croix  de  mission  flanquée  de  deux  lanternes. 
Elle  est  li,  cette  vieille  basilique,  comme  la 
pensée  culminante  du  peuple  avignonnais; 
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elle  domine  la  ville  et  ses  magnifiques  alen- 
tours. Notre-Daiiie-cl es-Dons  appartient  à  la 
fabrique  christo-iianke;  mais,  comme  toutes 
les  églises  du  midi^  elle  est  sans  noblesse  dans 
Tensemble,  sans  idée  fixe,  sans  étendue,  sans 
hauteur ,  et  ne  rachète  ces  défauts  que  par  un 
certain  nombre  de  détails  remplis  d'intérêt  et 
d  harmonie. 

Il  semble  que  les  habitans  du  midi,  dont  la 
vie  est  plus  extérieure,  épuisent,  pour  ainsi 
dire,  le  sentiment  du  beau  dans  les  bas-re- 
liefs^ les  détails^  dans  des  formes  saisissables 
et  données ,  et  soient  incapables  de  concevoir 
des  choses  majestueuses ,  mystiques ,  luiinies, 
idéales.  Ils  s'usent,  ces  méridionaux,  dans 
leurs  voluptés  de  sens,  de  nature,  de  soleil, 
tandis  que  les  enfans  du  uoid^  qui  ont  une 
pensée  plus  concentrée ,  plus  mélancolique , 
plus  intime,  plus  rcfonlce,  cherchaient  à  se 
dédommager  de  leur  ciel  en  érigeant,  dans  le 
moyen-âge,  des  monumens  immenses  comme 
leur  cœur.  Suivons  notre  idée  jusqu'à  ses 
dernières  limites,  et  disons  que  dans  le  nord 
est  la  piété ,  et  la  dévotion  dans  le  midi.  Sans 
les  restes  romains  qui  couvrent  le  midi  de  la 
France ,  il  n'y  aurait  à  peu  près  pas  de  monu- 


166  LA    VEMVS    D  AHLES 

mens  dignes  d'attention  en  ce  pays.  La  métro- 
pole d'Avignon^  qu  on  tient  habituellement 
fermée^  est  ornée,  comme  toutes-  les  églises 
de  Provence  et  de  Lan(Tiiedoc,  d'une  haute 
tour  carrée^  servant  de  clocher ,  qui  n'offre 
absolument  rien  de  remarquable ,  pas  même 
un  contrc-foi  t  ou  un  stéréobaie  avec  ciselures. 
C'est  encore  un  sceau  des  monumens  reli/^ieux 
de  cette  partie  de  notre  France^  que  Tinévita- 
ble  tour  carrée,  ressemblant  beaucoup  plus 
à  un  donjon  qu  à  un  clocher,  et  laissant  voir 
de  petites  cloches  peintes  en  vert,  posées  i 
l'extérieur  dans  l'embrasure  des  ienêtres.  J  ai 
remarqué  dans  cette  basilique  de  belles  sculp- 
tures y  des  tableaux  précieux ,  et  un  Jésus  de 
pitié  couvert  d'une  robe  de  sang,  ce  qua 
coup  sur  on  ne  verrait  pas  en  Belgique,  parce 
qu'une  robe  de  sang  n'est  pas  dans  les  mœurs 
des  septeutnouau^L,  et  qu'ils  exigent  qu  ou 
ménage  davantage  leur  délicatesse  et  leurs 
sensations.  A  gauche  de  N.-D.-des-Dons,  dé- 
tournez, ah!  détournez  les  yeux;  car  c'est  la 
roche  tarpéienne^  c'est  glacière  où  furent 
jetés  pelc-méle  tant  d'avenirs,  tant  de  victi- 
mes ,  durant  les  orgies  révolutionnaires.  Un 
télégraphe  est  placé  sur  une  des  crêtes  du  ro- 
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cher.  Allez  vous  asseoir  sur  ce  Iront  de  pierre 
usé  par  le  misircLO  et  noirci  par  le  âoleil  du 
Gomtat  Yënaissin.  Là,  tous  jouires  d'une  vue 
magique  :  à  vos  pieds^  la  ville  d'Avignon ,  avec 
ses  monumens  de  tous  les  âges  y  hérissée  de 
donjons^  de  flèches,  de  créneaux»  d'églises;  à 
Torient,  Vaucluse;  au  nord-est,  Carpentraset 
les  hautes  montagnes  du  Daupbiné;  au  midi, 
la  sèche  et  pulvérulente  Provence;  à  F  occi- 
dent, le  Rhône  et  âon  île  nommée  la  Bartha- 
lasse,  Yilleneuve-lez -Avignon,  avec  ses  som- 
mités franqiies,  et  sur  le  premier  plan  de  tou- 
tes ces  choses,  une  plaine  qu'on  ne  peut  se  las- 
ser d'admirer.  11  y  a,  dans  ces  environs  d'Avi- 
gnon ,  une  teinte  de  tristesse,  et  pourtant  de 
gaité ,  que  je  ne  puis  rendre  ;  un  aspect  plein 
de  charmes,  et  qui  cependant  vous  tient  l'ima- 
gination préoccupée  desenlimens  reliijieux.  A 
l'heure  que  j'étais  assis  sur  le  rocher  d'Avi- 
gnon, le  paquehot  à  vapeur  descendait  rapide- 
ment le  Khône,  et  ajoutait  une  vie  de  plus  au 
sublime  panorama  étendu  sous  mes  yeux.  A 
droite  de  l'église  métropolitaine  de  N.-D.-des- 
Dons ,  est  l'ancien  palais  des  papes,  dont  on  a 
malheureusement  &i  t  une  caserne.  On  ne  com- 
prendra jamais  en  France  la  nationalité  et 
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l'histoire ,  et  c'est  une  guerre  à  mort  que  les 
révolutions  et  même  les  gouvernemens  dé- 
clarent à  notre  passé;  à  nos  souyenirs,  i  nos 

monuineiis.  C'est  quelque  chose  de  burlesque 
et  de  boutlon  que  de  voir  de  petits  oiiiciers  de 
ligne^  sortes  de  lilliputiens  en  uniforme^  cou- 
doyer des  ombres  de  gféans,  faire  l'appel  de 
leur  compagnie  dans  les  cours  où  se  prome- 
naient les  grands  pénitenciers ,  les  préfets  de 
la  propag^ande,  les  gontaionniers  ^  les  camer- 
lingues, les  clercs  de  la  chambre  apostolique, 
les  auditeurs  de  Rote,  les  secrétaires  des  brefs 
sub  anmUo  Piscatoris ,  les  protonotaires  ,  les 
vice-légats ,  les  maîtres  du  sacré  palais  et  les 
cardinaux  de  voir  des  sergens  fumer  dans  la 
salle  du  conclave,  et  des  caporaux  compter 
des  bulletins  de  service  dans  le  lieu  où  le  chef 
visible  de  l'église  ratliolique  signait  des  bulles 
ou  des  lettres  encycliques.  11  fallut  tout  ce  que 
j'avais  de  relations  sociales  à  Avignon  pour 
pouvoir  parvenir  à  entrer  dans  cette  caserne  , 
où  j'ai  vu  des  restes  de  fresques,  tout  souillés 
par  la  fiimée  du  tabac ,  et  couverts  de  grivoi- 
ses légendes  de  corps -de-garde.  Cet  édifice 
est  d'une  imposante  et  massive  solennité.  C'est 
une  vaste  forteresse,  flanquée  de  plusieurs 
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tours  carrées,  d'une  ampleur  et  d'une  hau-- 
teur  prodigieuses.  Le  palais  archiépiscopal  est 
UD  simple  hôtel  qui  n'a  rien  de  curieux  ;  il  est 
situe  au-dessous  du  palais  des  souverains  pon- 
tifes et  près  de  la  grande  place ,  qui  a  quel- 
ques rapports  avec  celle  de  Saint-Marc,  à 
Venise.  Cette  place  est  ornée  d'arbres  et  d'un 
hôtel-de- ville  du  moyen^âge^  avec  bellroi, 
dont  le  timbre  est  frappé  par  des  hommes  de 
fer-blanc. 

Les  rues  d'Avignon  sont  belles ,  et  vous 
trouverez  déjà  dans  tous  les  quartiers  mar- 
chands ^  ces  larges  tentures  de  toile  grise,  je- 
tées d'une  maison  à  l'autre,  et  formant  un  dais 
continuel  au-dessus  de  votre  téte.  J'aime 
beaucoup  ces  tentures  généralement  adoptées 
à  Aix ,  Marseille  »  Toulon»  Antibes,  Arles,  Nî- 
mes et  Montpellier  ;  elles  entretiennent  la 
fraîcheur  devant  des  magasins  balayés^  aiTO- 
sés  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  et  toujours 
ornés  de  lleurs  et  de  verdure. 

L'église  de  Saint-Jean ,  qui  n'est  pas  la  ca- 
thédrale, mais  où  le  service  ecclésiastique  de 
cette  métropole  se  fait  habituellement,  est, 
après  Notre-Dame-des-Dons,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  dans  ce  genre  à  Avignon. 
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Vous  y  verrez  aussi  des  artistes  à  l'œuvre  :  on 

décore  cette  église  de  li  esqucs  trop  fraîches  et 
trop  éclatantes  peut-être  pour  notre  époque  ; 
mais  du  moins  d'un  goât  pnr^  convenable,  et 
qui  ne  font  pas  gémir  celui  qui  les  regarde , 
comme  les  barbouillages  de  Saint-André ,  à 
Vienne  en  Dauphiné.  Les  processions  se  font 
à  Avignon^  ville  d  une  insigne  piété^  avec  une 
haute  et  louable  solennité;  et  je  ne  conseille- 
rais ;ï  iiucun  de  nos  incrédules  de  P. iris,  de 
venir  ricaner  à  leur  passage^  ils  courraient 
grand  risque  de  tomber  promptement  sous  les 
coups  des  assistansy  des  confréries^  du  peuple, 
et  des  pénitens  gris  ou  bleus. 

Avignon  est  une  ville  d*arts  ^  de  poètes  et 
d  imagination.  La  bonne  compagnie,  (jui  y  est 
nombreuse^  se  distingue  par  une  extrême  ur- 
banité ;  et^  quoi  qu'on  en  dise,  rien  ne  justifie 
le  mauvais  renom  de  cette  cité.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  brutalité  à  Avignon  qu'à  Orléans  ou  à 
Dijon.  J'ai  demandé  vingt  indications,  vingt 
services  à  des  gens  du  peuple,  dans  les  rues, 
et  ils  m'ont  obligé  avec  empressement  et  affîi- 
hilité.  11  n  y  a  vraiment  de  méchant,  de  pros- 

\\  '  t/ 

sier  et  de  dangereux  à  Avignon  qn  une  seule 
famille  d'êtres,  c'est  la  classe  des  portebix. 
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des  iiuii  iiiiers  et  de»  crochetcurs,  espèce  de 
camarilla  de  bas  étage,  sorte  de  maçonnerie 
qui  a  son  chef^  ses  statuts^  ses  yentes,  comme 
la  charboiinerie,  et  devant  laquelle  la  police 
est  souvent  impuissante.  C'est  cette  tourbe-là 
qui  fait  composer  les  voyageurs  conni^iss^nt 
assez  peu  le  ruidi  pour  y  descendre  par  eau  ; 
c'est  elle  qui  se  rue  comme  une  troupe  de 
sauvajjes  sur  le  paquebot  à  vapeur  lorsqu'il 
débai*que^  elle  qui  vient  burler  en  face  de 
chaque  passagër^  et  en  faire  autant  d'hommes- 
Mfres  foicés  d'obciràde  menaçantes  injonc- 
tions; elle  qui  a  commis^  commet  et  commet- 
trait sans  doute  encore  d'abominables  excès , 
dont  une  ville  entière  ne  saurait  être  respon- 
sable. 

Avignon,  cette  cité  de  choix  par  sa  position, 

ses  souvenirs,  son  climat,  patrie  des  Vernet, 
vient  d'acheter  un  magnifique  hôtel,  pour  y 
placer  son  riche  musée  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  de  statuaire.  C'est  dans  cet  hôtel,  orné 
d'un  fort  beau  jardin  anglais,  que  je  trouvai 
le  bon  et  savant  M.  Artavd  (c'csl  ainsi  qu'il 
écrit  le  plus  souvent  son  nom)  présidant  à 
l'arrangement  des  antiques. 

Je  terminerai  en  disant  que  je  n'ai  jamais 
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VU  d'auberge  mieux  tenue  que  l'hôtel  de  l'Eu- 
rope, à  Avignon.  Je  n'ai  pas  hésité  à  m'y  laire 
conduire^  parce  que  je  savais  qu'au  Palais- 
Royal  j  là  où  fut  assassiné  le  maréchal  Bnine^ 
il  ne  logeait  que  des  négocians  et  des  commis* 
voyageurs* 
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PRis  avoir  passé  huit  jours  à  visiter  Avi- 
gnon^ et  à  faire  des  courses  dans  le  Cointat,  je 
partis  pour  Aix  (aqdjb  sextia)  ,  ville  opulente 
de  souvenirs^  ancien  sié^e  du  parlement  de 
Provence^,  et  mainteuani  celui  d'une  école  de 
droit  et  d'une  cour  royale  dont  les  arrêts  ont 
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«ouvent  eu  force  de  loi.  Je  ne  vins  pas,  cette 
fois  y  partager  le  coupé  d'une  diligence  a^ec 

une  belle  femme  vêtue  de  noir;  non,  ma 
mauvaise  étoile  avait  prévalu,  et  je  ne  me 
trouvai  qu'avec  des  hommes  qui  ne  cessèrent 

de  se  plaindre  avec  amertume  et  aigreur  des 
portefaix  d'Avignon;  pour  moi,  je  m'enve- 
loppai dans  un  môme  silence. 

Je  ne  vous  parierai  ni  d'Orgon,  sotte  petite 
ville  qui  eut  le  courage  d'insulter  à  Bonaparte 
déchu,  ni  de  Lambesc,  où  se  tenaient  les  états 
de  la  province  ;  j'arrive  droit  à  la  capitale  du 
bon  roi  René  d'Anjou,  dont  j'aime  tant  la  mé- 
uioiie,  les  tournois,  et  les  peintures  sur  vi- 
traux. 

Aix  est  une  ville  grande  et  trés-élégamment 

bâtie ,  située  dans  la  partie  la  plus  chaude,  la 
plus  sèche,  la  plus  aride  et  la  plus  battue  par 
le  misirao  de  toute  la  Provence,  cette  brûlante 

extrémité  de  la  France  ,  qui  tire  son  nom  de 
Pfwincia ,  parce  qu'elle  fut  la  première  pro- 
vince romaine  dans  les  Gaules.  Le  mistrao  est 
si  violent  à  Aix,  et  il  y  règne  si  habituellement, 
qu'on  y  a  inventé^  pour  s'en  préserver,  des 
espèces  de  lunettes  entourées  de  peau,  qui  res- 
semblent beaucoup  à  des  yeux  de  bœuf,  et  re- 
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couvrent  entièrement  le  (^lobe  de  Toeil  dont 

elles  suivent  la  convexité.  C'est  à  Aix  aussi 
qu  on  voit  dans  les  habitations  cette  propreté 
véritablement  flamande ,  qui  seule  pouvait 
mettre  à  1  abri  des  scorpions,  des  cousins,  des 
vermines;  et  cette  recherche  partioulière  de 
rideaux  ,  de  tentures,  de  draperies  flottantes  , 
d'abat-jours^  qui  amol  lissent  l'action  solairç  si 
dévorante  et  si  vive.  Dans  les  campagnes  des 
environs,  les  maisons  rustitjues  sont  tontes 
munies  d'un  large  avant-loit  ou  treillis^  tantôt 
formé  d'arbres  aux  branches  touffues  et  re- 
courbées, tantôt  des  longs  rameaux  du  pam- 
pre. Je  descendis  à  l'hôtel  des  Princes,  sur  le 
Cours  (c'est  encore  là  une  de  ces  auberges 
choisies  que  je  recommande  aux  voyageurs  de  , 
condition)^  et  j'envoyai  bien  vite  acheter,  pour 
mon  usage,  unecoosinière,  espèce  de  masqne 
de  gaze  qu'on  jette  sur  sa  ligure,  et  les  fameu- 
ses bésicles  avec  lesquelles  on  peut  regarder 
les  tourbillons  de  poudre  soulevés  par  le  mis" 
iraOj  sans  craindre  d'en  être  aveuglé. 

La  principale  rue  d'Aix ,  c'est  une  avenue 
(l'une  largeur  pi  odîp^ieuse ,  bordée  d'un  dou- 
ble rang  d'arbres^  de  bancs  et  d'habilations 
magnifiques,  nommée  le  Ççurs,  Cette  rue-pro- 
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menade  est  iort  lon(];ue,  et  termioée  à  une  de 
ses  extrémités  par  la  belle  statue  en  marbre 
blanc  de  René  d'Anjou  ^  comte  de  Proveiice , 
roi  de  Naples^  et  à  l'autre  par  une  fort  belle 
grille  qui  fait  face  à  la  route  de  Marseille,  et  à 
tiavers  laquelle  on  apierçoit  la  haute  croix  de 
mission. 

Tout,  dans  cette  vieille  capitale,  a  l'as- 
pect d'une^  cité  où  furent  des  princes,  une 
cour,  de  grands  seigneurs  et  de  nobles  mai- 
sons, des  insLiUilions  savantes,  des  collèges  et 
des  universités.  C'est  le  Douai  ou  le  Caen  de 
la  Provence,  comme  Marseille  en  est  le  Lille, 
le  Nantes  ou  le  Rouen.  C'est  à  Aix  qu'il  y  a 
un  monde  lettré  et  fashionnable ,  de  grands 
et  vastes  salons ,  d'opulens  hôtels  ,  une  nom- 
breuse et  aimable  société  à  belles  manières  , 
d'un  esprit  cultivé ,  de  goûts  délicats ,  de 
mœurs  faciles,  éléf^antes  et  polies;  à  Aix  qu'il 
y  a  des  études,  des  sav«i.ns,  des  bibliothèques, 
des  cabinets  d'amateurs;  à  Aix  que  vous  ren- 
contrerez cette  classe  de  consommateurs  tout- 
à-fait  étrangers  à  la  question  des  sucres  et 
des  fers ,  qui  n'ont  pas  d'autre  emploi  de  leur 
grande  existence  que  de  dépenser  ving;t-qua- 
tre  heures  à  lire,  apprendre,  causer,  dormir. 
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monter  à  cheval  ou  en  landau  ^  chasser^  brû* 
ler  «ne  pastille  du  sérail ,  ou  écrire  un  billet 
il  iiivjtatiou  avec  la  plume  de  Perry  sur  pa- 
pier glacé.  G^est  à  Marseille^  au  contraire , 
(ju  ou  li  availle  et  (^u  ou  (jajjue  ses  éperons  et 
sa  bastide  par  l industrie  et  les  fatigues  d'une 
vie  soucieuse  et  occupée. 

Aix  est  TAthènes  du  uudi  el  le  centre  de 
l'instruction  de  nos  contrées  méridionales  > 
ainsi  qu'elle  le  fut  aux  tempa  anciens  ;  elle  n'a 
de  rivale  que  la  noble  cité  d'Isaure,  Toulouse, 
où  il  y  a  aussi  tant  de  goût,  d'amour  du  bien 
et  des  arts,  tant  d'espritet  d'urbanité.  Fondée 
ou  restaurée  par  le  proconsul  C.  Sextivs  Cal- 
viNVS,  l'an  de  Rome  630^.123  ans  avant  Jé- 
sus-Christ, elle  fut  le  premier  établissement 
des  Romains  en-deçà  des  Alpes ,  et  le  poiutde 
départ  de  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules.  L^es 
Saliens  et  les  Déciates,  peuples  d'origine  li- 
gurienne,  assiégeaient  Nice  et  Antibes,  qui 
dépendaient  des  Marseillais ,  amis  et  alliés  du 
peuple  romain.  Ceux-ci  demandèrent  du  se- 
cours à  la  nation-reine.  Les  Saliens  furent 
taillés  en  pièces  par  les  légionnaires  de  Sex- 
tius.  11  donna  aux  Phocéens  de  Marseille  tout 
le  .territoire  acquis  par  la  victoire ,  et  ne  se  ré- 
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servaque  remplacement  où  il  avait  combattu, 
puis  y  fonda  la  colonie  d'Aîx.  Le  nom  de  cette 
ville  rappelle  à  la  fois  celui  de  son  fondateur  et 
les  eaux  thermales  qui  s'y  trouvent,  eaux  pré- 
paratoires ovi  se  rendent  encore  quelques  ma- 
lades, mais  non  pour  y  danser  comme  à  Baden- 
Baden  et  à  Plombières.  On  peut  dire  que  si  la 
civilisation  grecque  s'était  montrée  sur  nos 
côtes  méridionales,  grâce  aux  colonies  nées 
de  la  république  llorissante  de  Marseille ,  bâ- 
ti plus  de  quatre  siècles  auparavant  par  les 
Phocéens  d'Ionie,  la  civilisation  romaine 
moins  fleurie,  moins  brillante ,  mais  appuyée 
sur  la  force  des  armes,  partit  de  Ja  ville  d'Aix 
pour  s'étendre  dans  toutes  les  Gaules,  où  Ju- 
les-César la  propagea  bientôt  avec  la  terreur 
et  la  puissance  de  ses  aigles.  La  colonie  de 
Marbonne  fut  fondée  immédiatement  après 
celle  d'Aix  ;  et  lorsque  les  Gaules  furent  déci- 
dément |>arlagées  en  dix-sept  provinces,  l'an- 
tique cité  de  Sextius  devint  la  métropole  de  la 
seconde  narhonnaise  et  le  siège  des  pruicipaux 
élablissemens  civils  et  militaires. 

Les  édifices  religieux  du  moyen-âge  les  plus 
remarquables  à  Aix,  sont  Tèglise  métropoli- 
taine de  Saint-Sauveur  et  celle  de  Saint-Jean. 
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l^ii  vieille  cathédrale  de  Noire-D ame-de-la- 
Seds  (à  Sede)  ^  malheureusenaent  détruite  et 
remplacée  par  notre  humiliante  fabrique  mo- 
derne, était  située  dans  cette  partie  de  la  ville 
si  pleine  de  colonnes  >  de  tronçons  de  granit , 
de  torses  ,  de  médailles  et  de  débris  romains. 
Que  je  regrette  cette  basilique  des  premiers 
jours  chrétiens,  sa  crypte,  $es  portes  olaus-r 

traies  >  sa  crèche  !  Mais  nous  avons  tant 

perdu  dans  ce  genre,  nous  sommes  si  appau- 
vris, qu'on  doit  s  abstenir  de  regrets,  car  ils 
rendraient  inconsolable.  Contentons -nous 
donc  par  force  de  ce  qui  reste  encore  debout. 
L'église  métropolitaine  d& Saint-Sauveur,  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui ,  eL  dans  la- 
quelle il  y  avait  Jadis  une  école,  disent  les 
chroniqueurs,  lut  consacrée  dans  les  premiè- 
res années  du  xii*  siècle.  Elle  avait  été  com- 
mencée dès  Tan  10(>0  par  le  prévôt  JBenoist , 
auprès,  d'un,  antique  oratoire,  et  sur  un  em- 
placement où  des  fctuilles  postérieures  ont  fait 
penser  qu'il  avait  existé  ua  temple  païen.  J'a- 
dopterais volontiers  cette  opinion ,  car  les  co- 
lonnes corinthiennes  de  granit  qui  ornent  le 
baptistère  de  Saint-Sauveur,  celle  qui  est  pla- 
cée dans  la  cour  claustrale ,  divers  débris 
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anioucelës  dans  cette  cour^  et  quelques  colon- 
nettes  soutenant  les  trèfles  christo-fiancks  du 

cloître,  portent  évidemment  Je  cachet  romain; 
mais  je  ne  puis  établir  si  le  monument  latin 
préexistant  fut  consacré  à  Apollon  de  préfé- 
rence à  tout  autre  dieu,  comme  rassurent 
plusieurs  antiquaires.  Pour  les  restes  de  l'o- 
ratoire primitif»  ils  se  trouvent  encore  en 
partie  dans  la  porte  latérale  de  droite  (exté- 
rieurement), où  l'on  remarque  le  plein-ci n li  e 
byzantin  et  des  colonnes  corinthiennes  lati- 
nes »  enlevées  elles-mêmes  au  plils  primitif 
des  éditices,  qui  était  le  leniple  païen.  L'as- 
pect général  de  Saint-Sauveur  manque  d'har- 
monie; mais  il  a  de  la  noblesse  »  et  malgré  les 
liésitalions  et  les  contradictions  de  son  style  , 
c'est  encore  la  plus  vaste  et  la  plus  remarqua- 
ble des  basiliques  Ue  la  France  méridionale  ^ 
éri|»ées  dans  le  moyen-âge.  Si  l'on  peut  soup- 
çonner l'idée  de  l'architecte,  deux  tours  au- 
raient dû  flanquer  la  façade  de  cette  église  i 
une  seule  existe ,  et  elle  est  d'une  singulière 
fabrique.  Cette  tour,  qui  ne  manque  pas  d  é- 
lévation ,  est  d'abord  carrée^  puis  octogone  » 
et  n'offre  pas  même  un  toit  plat  à  son  sommet, 
en  sorte  que  Teau  peut  y  tomber  coinine  dans 
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un  réservoir.  J*ai  remarqué  avec  un  vif  intérêt 
les  portes  de  Saint^Sàu vêur  :  elle»  sont  de  no- 
yer^ et  ofFrent  des  sculptures  d\m  admirable 
travail  et  d'un  incroyable  fini.  Four  protéger 
ces  portes  contre  les  injures  du  temps  ou  le 
couteau  (les  ifi^norans,  on  les  a  revêtues  de  veu- 
Uiux  extérieurs,  qu'un  homme  de  sacristie 
ne  manque  jamais  d'ouvrir  pour  les  amateurs 
et  les  curieux.  J'ai  remarqué  également  le 
maître-autel ,  tout  en  marbre  d  Italie^  orné  de 
bas-reliefs  d'un  grand  prix ,  une  prodigieuse 
quantité  de  tombeaux,  d'inscriptions  funérai- 
res,  de  statues  et  de  groupes  du  moyen-âge^ 
représentant  des  choses  naïves >  mais  ne  lais- 
sant rien  à  désirer  pour  la  perfection  du  style 
et  la  vérité  du  travail.  Nos  églises  du  nord  , 
je  le  répète,  sont  incomparablement  plus  vas- 
tes, plus  harmonieuses,  plus  hardies,  plus 
peuplées  de  sculptures  cl  de  bas-icliers  ;  niais 
en  général,  chaque  groupe^  considéré  isolé- 
ment, ne  vous  offrira  jamais  cette  pureté  de 
ciseau ,  ce  fini  que  vous  rencontrerez  dans  les 
rondes-hosses,  malheureusement  rares,  des  ba- 
siliques méridionales.  On  pouvait  étudier  Tart 
de  perfectionner  les  détails  aux  avant-postes 
lie  iiome  ;  mais  Rome  eût-elle  pu  apprendre 
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ce  qui  vicuL  des  àines  contcuiplalive^  du  uuid^ 
les  initiations  d'infini  ^  de  mystère  et  de  spiri-^ 
tualisme  appliquées  à  l'architecture  religieuse? 
La  métropole  d'Aix,  vouée  à  la  iiLuif^ie  ro-r 
maine^  est  une  des  églises  de  France  où  l'of- 
fice divin  se  célèbre  avec  le  plus  de  pompe  et 
de  convonance.  I  n  des  usages  propres  ;ui  i  i- 
tuel  de  ce  diocèse^  c'e^t  que  Tarchevéque  y 
commence  la  messe^  quand  bien  même  il  ne 
doit  pas  offrir  lui-même  le  saint  sacrifice,  et 
4|ue  tous  ses  chanoines  viennent  se  ranp,erà 
ses  côtés.,  au  pied  de  TauteL  j'ai  rendu  visite 
au  respectable  et  tolérant  prélat  qui  occupe 
cet  antique  siège,  illuslré  par.un Baussel  et 
tant  d'autres  célèbres  pasteurs.  Monseigneur 
Raillon ,  homme  de  tact  et  de  conscience,  que 
regicUeia  long-lemps  le  diocèse  de  Dijon. 

La  proce^iotn  de  la  Fête-Dieu  étaii  singu- 
lière à  Aix .  René  d*Ânjou  avait  institué ,  à  son 
occasiuii,  des  jeux  sacrés  et  profduos  qui  ii  ont 
pas  peu  contribué  à.  faire  chérir  la  mémoire 
de  ce  prince  excellent  et  populaire.  Les  Pro- 
vençaux la  revirent  avec  transport,  sous  Tem- 
pire  ;  car  Napoléon ,  qui  aimait  tout  ce  qui  est 
grand  et  national,  et  qui  savait  ce  que  les 
souvenirs  et  les  usages  naïfs,  du  pas^é  don- 
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nent  de  charmes  au  présent  des  peuples^ 
avait  témoigné  hautement  qu  il  désirait  la 

voir  remettre  en  vigueur.  Elle  a  disparu^  cette 
page  vivante  du  moyen-âge;  et  depuis  les 
journées  de  juillet,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
s'y  remoiUre  plus.  La  procession  publique 
continue  à  se  faire  à  Aix,  mais  sans  jeux  et 
sans  divertissemens.  Il  faut  regretter  ces  cou-r- 
tûmes  aiicienncs  et  ingénues  qui  /graduent  le 
passé  d'un  peuple^  et  font  circuler  en  lui  une 
sève  nourrissante  ;  car  tout  ce  qui  vivifie  les 
populations  est  regrettable.  Cette  procession 
était  proclamée  dans  toute  la  Provence  com- 
me un  pas  d'armes;  on  y  voyait  l'abbé  de  la 
ville  ou  de  la  jeunesse;  YAhat ,  le  roi  de  la 
iiasociie,  élu  par  les  robins,  et  le  Prince  d A-^ 
mourf  dernier  souvenir  de  ces  cours  d*amour 
si  poétiques  et  si  sévères  en  matière  de  galan- 
terie. 

Après  Saint-Sauveur  y  je  citerai  féglisedes 
Prêcheurs ,  qui  renferme  de  beaux  tableaux  y 
et  surtout  celle  de  Saint-Jean,  autrefois  l'une 
des  premières  commanderies  de  Malte  ,  que 
distingue  une  flèche  christo-franke  des  plus 
remarquables  parmi  toutes  celles  qui  peuvent 
exister  dans  le  mid^  de  la  irance.  La  voûte 
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Ogive  de  celte  église  a  du  calme  et  de  la  ma- 
jesté ;  elle  contient  des  peintures  carieuses  ^ 

deux  tableaux  de  l'école  moderne  donnés  par 
le  roi ,  comme  ceux  des  Prêcheurs,  et  le  mo- 
nument funéraire  d'un  comte  de  Provence. 
Ce  mausolée  avait  élé  brisé  pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires.  La  restauration  ^  qui  a 
réparé  tant  de  désordres^  le  fit  reconstruire  sur 
le  modèle  primitif ,  tel  qu'on  le  voit  aujour- 
d'hui ;  mais  il  est  en  plâtre,  tandis  que  le  mo- 
nument ancien  était  en  marbre.  Les  murs 
extérieurs  de  Saint-Jean  portent  encore  Tem* 
preinte  des  boulets  et  des  balles  de  la  mous- 
queterie  de  la  ligue.  La  ilèche  de  cette  église» 
qui  domine  plusieurs  quartiers  de  la  ville^  y 
loiuic  un  point  de  mire  et  de  ralliement ,  à 
peu  .prés  comme  celle  de  ^olre-Damc-des- 
Accules  y  à  Marseille. 

L'hôtel-de-ville  d'Aix  est  un  assez  beau 
monument,  flanqué,  comme  celui  d'Avignon, 
d'un  beffroi  christo^frank.  Au  centre  de  la  place 
ombragée  dont  cet  édifice  occupe  une  Ikce ,  je 
vous  invite  à  examiner  avec  attention  la  fon- 
taine ,  et  à  copier  ses  inscriptions  latines  d'un 
fort  bon  goût.  Cette'  fontaine,  d*une  belle 
exécution,  est  surmontée  d'une  colonne  de 
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granit^  provenant  d'un  antique  monuineiu 
romain,  dont  nous  parleront  plus  tard.  Vous 
remarquerez  sur  le  grand  escalier  de  1  hotel- 
de-ville  la  statue  en  marbre  blanc  du  maré- 
chal duc  de  Villars,  gouverneur  de  Provence^ 
parCoustou,  et  dans  le  vestibule  le  buste  du 
savant  Peyresc.  INÏais  ce  qu'il  y  a  d'important 
surtout^  dans  cet  édifice ,  c'est  la  fameuse  bi- 
bliothèque  nommée  Bibliothèque  Méjanes,  du 
nom  de  feu  le  marquis  de  Méjanes,  ancien 
consul  d'Âix^  Tun  des  hommes  les  plus  hono* 
rables  de  la  province ,  qui  légua  ses  livres  à  la 
ville.  Je  vis  dans  cette  bibliothèque  beaucoup 
de  livres  rares  et  curieux ,  et  je  ne  puis  trop 
remercier  M.  Rouard,  bibliothécaire  d*Aix , 
dos  attentions  délicates  qu  il  me  [)rodi[Tiia.  Je 
trouvai  dans  ce  vaste  établissement  une  jeu- 
nesse studieuse ,  un  grand  nombre  d'étudians 
en  droit  et  de  jeunes  ecclésiastiques  occupés  à 
des  recherches  et  à  d'utiles  travaux ,  ce  qui 
me  donna  une  haute  idée  de  1  état  Httéraire  de 
la  ville  d'Aix.  Le  buste  en  marbre  de  M.  de 
Méjanes  décore  Tune  des  salles  de  cette  biblio- 
thèque ;  il  est  placé  dans  une  manière  de  ni- 
che, avec  des  urnes  cinéraires  de  marbre  et 
une  urne  de  porphyre,  trouvées  dans  le  fa- 
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meux  mausoiëe ,  ou  tour  de  rancieu  prétoire 
romain.  Ces  urnes  contiennent  encore  des  os- 
setnens  parfumés.  La  bibliothèque  publique 

d'Aix  est  sans  contredit  l'une  des  plus  précieu- 
ses qui  soient  en  province. 

Je  vous  signalerai  encore  une  fontaine  d'un 
bon  effet,  surmontée  aussi  d'une  colonne  de 
g^nit  romaine.  Pour  le  palaijs  de  justice^  c  est 
un  monument  absolument  moderne;  il  a 
toute  la  beauté  monotone,,  sèche,  nue ,  aride, 
froide,  comme  tout  ce  qui  est  d'imitation,  de 
ce  qui  se  bâtit  aujourd'h.ui.  C'est  une  barbare 
et  féroce  manie  de  notre  siècle  de  renoncer  à 
rarchitecture  nationale  et  indigène,  de  vou- 
loir partout  créer  du  grée  et  du  romain ,  de 
brouiller  toutes  les  couleurs ,  tous  les  systè- 
mes,  de  confondre  toutes  les  destinations  dans 
une  forme  arrêtée  et  convenue.  Ainsi  une 
bourse  y  un  théâtre ,  un  hôteUde-ville,  un  tri- 
bunal, une  halle,  un  abattoir,  un  lavoir,  des 
étuveS)  tout  cela  se  ressemble  par  beaucoup 
de  points.  Des  voix  graves  s'élèvent  aujour- 
d'hui contre  ccL  ahouiiiiable  déverp;oudagc 
d'imitation,  qui  fait  quun  artiste,  devant, 
avant  tout,  annuler  son  inspiration  et  son  gér 
nie  pour  se  constituer  servile  copiste ,  n'est 


plus  qu'un  appareillenr  et  un  maître  maçon. 
Est-ce  ainsi  qu'opéraient  Robert  de  Luzar- 

ches  ,  Tliotnas  de  Coi  iiiont,  Jean  de  Chesles, 
Maurice  de  Sully  (a)  ?  répondez,  M.  Fontai- 
nes. D'où  vient  ce  type  abstrait  des  monu- 
niens  du  moyen-âf^fe ,  ce  siècle  d'or  de  notre 
architecture  nationale  ?  d'où  vient  cette  pro- 
fonde sympathie  qu  ils  trouvent  dans  nos 
âmes?  C'est  que  tous  avaient  leur  destination 
écrite  sur  leur  front;  c'est  que  tons  étaient 
rapplication  d'une  haute  pensée  individuelle, 
d'accord  avec  la  pensée  générale.  Je  serai 
juste.  Je  dirai  que  les  lignes  f^frccques  et  ro- 
maines, qui  ne  conviennent  ni  à  notre  his- 
toire, ni  à  notrè  religion,  dont  Fart  est  le 
culte,  ni  aux  uiœurs  et  au  climat  du  nord  de 
la  France,  sont  peut-être  plus  tolérables  dans 
nos  départemens  méridionaux ,  et  partant,  je 
serai  moins  sévère  à  propos  du  palais  de  jus- 
tice d'Aix.  Mais ,  misérables  écoliers-maeons, 
hommes  liges  du  type  classique ,  il  faut  donc 
alors  que  ce  midi  abdique  sa  nationalité  et  sa 
parenté  avec  le  cœur  de  la  patrie  ! ...  Pourquoi 

(a)  Maurice  de  Snllv,  t'vt'qiic  de  Paris,  donna  lui'inûmc, 
en  1163  ,  le  plan  de  Kolre-Daine,  et  le  lit  exécuter. 
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aluisavoirélevé  pour  des  escrocs,  des  affioteurs 
et  des  marchands  de  verdet,  à  Taris,  une  bour- 
se dans  le  goût  latin?  pourquoi  cette  église  ina- 
chevée de  la  Madeleine?  pourquoi  tous  ces 
calques  burlesques  qui  sont  à  notre  art  du 
moyen-4ge  ce  qu'était  la  littérature  de  ma- 
dame de  Maintenon  à  la  vérité  de  nos  lettres 
contemporaines?  Le  palais  d'Aix  est  beau>  si 
beau  veut  dire  copie  fidèle  d'un  original  exo- 
tique ,  pillé  à  d*autres  mceurs  que  les'  nôtres  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  le  fruit  d'un  double 
acte  du  plus  révoltant  des  vandalismes.  il 
existait  là  un  prétoire  romain  et  un  mausolée 
élevé  en  l'honneur  de  trois  piitrons  de  la  colo- 
nie d'Aix.  C'était  une  tour  ceinte  de  colonnes 
en  demi-relief^  et  couronnée  par  dix  colon- 
nes de  granit  oriental  qui  soutenaient  un  dô- 
me. Deux  de  ces  colonnes  ont  survécu,  et  ce 
sont  celles-là  même,  comme  je  Tai  marqué 
ailleurs,  qui  ornent  deux  fontaines  publiques. 
Au  prétoire  et  au  tombeau  romain  succéda  le 
palais  que  les  comtes  de  Provence  firent  éri- 
(jer  dans  le  moyen-âge  pour  y  fixer  leur  sé- 
jour; mais  ils  respectèrent  du  inoins  l'édifice 
latin,  en  l'enfermant  dans  l'enceinte  de  leur 
château,  et  c'est  dans  le  xyiii*  siècle,  avant 
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même  la  révoliuion  ((|ui  a  déjà  assez  de  pé- 
chés sans  qu  on  lui  impute  ceux  qu'elle  n'a  pas 
commis^  et  qui  ici  ne  sauraient  servir  d'excuse^ 
dans  le  siècle  de  la  philosophie,  des  encyclo- 
pédistes et  des  lumières),  que  deux  âges  si  di- 
vers ont  disparu  y  que  le  prétoire  romain^ 
le  beau  mausolée  pleuré  par  Walter  Scott  et 
rédilice  christo-frank,  furent  enveloppés  dans 
une  ruine  commune,  à  l'éternelle  honte  des 
magistrats  qui  Tordonnèrent  ou  la  souffri- 
rent ! . . . . 

L'ancienne  université  d'Aix^  maintenant 
réduite  à  une  école  de  droit,  aux  &cnltés  de 

théologie,  des  lettres  et  des  sciences,  fut  fon- 
dée^ disent  les  chroniques  provençales,  par 
lldephonse  I*',  roi  d'Aragon,  qui  régnait  en 
Provence  dans  le  xii™^  siècle.  Elle  porta  d'a- 
bord le  nom  ambitieux  d'académie  générale 
des  sciences.  Cette  fondation  fut  un  acte  de 
justice  envers  une  cité  si  célèbre  par  son  goût 
pour  les  arts^  et  par  les  troubadours  qui  se 
pressaient  à  la  cour  des  princes  de  la  maison 
de  Barcelone,  successeurs  de  celle  de  Bozon. 

Aix  eut  de  tout  temps  de  généreux  citoyens, 
et  il  sutliiu  de  nommer  le  président  de  Mon- 
clar,  et  ce  docteur  Gibelin ,  qui  sauva  tant 
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de  choses  précieuses  du  naufrage  révolution- 
naire. 

Il  TOUS  souvient  sans  doute  de  la  découver- 
te faite,  il  y  a  peu  d'années,  par  feu  Cham- 
polUon ,  à  son  passage  à  Aix ,  pour  aller  en 
Egypte  y  de  l'histoire  de  Sésostris-le^Grand  sur 
les  papyrus  de  M.  Sallier.  Eh  bien  !  j'ai  eu  la 
curiosité  d  aller  vuir  ces  papyrus  assez  pulvé- 
rulens^  ainsi  qu  un  petit  buste  en  porphyre ^ 
qu'on  m'a  dit  représenter  l'historien  de  ce 
souverain  éfjypûen.  Comme  Champollion  a 
emporté  son  secret  dans  sa  tombe ,  et  que  je 
n'entends  rien^  absolument  rien  à  la  langue 
hiéro(;lyphl(jue,  je  ne  contesterai  pas  Tau- 
thenlicité  de  sa  découverte;  mais  convenez 
avec  moi  qu  il  est  curieux  et  piquant  de  venir 
déterrer  à  Aix  en  Provence,  dans  le  cabinet 
d'un  receveur  particulier,  l  liistoire  auioi^ra- 
pbe  d'un  roi  mort  depuis  tant  de  siècles,  écri- 
te dans  un  idiome  que  personne  ne  connaît.  11 
possédait  de  bien  belles  choses  ,  ce  M.  Sallier, 
des  antiques^  des  peintures  de  1  école  italienne^ 
des  urnes,  des  vases,  des  statues,  un  riche 
œédaillier;  il  avait  rais  toute  sa  fortune  dans 
son  cabinet,  il  y  employait  sa  vie,  et  voilà 
que  sa  mort  est  venue  tout-à-coup  disséminer 
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des  clioses  acquises  avec  laut  de  sacrifices. 
M.  Sallier  fils  vend  une  partie  de  sa  collection^ 
parce  qu41  préfère  un  patrimoine  à  des  anti- 
ques. J'ai  vu  encore  de  précieux  morceaux; 
mais  déjà  beaucoup  d'objets  rares  sont  allés 
enrichir  le  musée  que  M.  de  Castellane  forme 
dans  son  château ,  et  que  je  n'eus  pas  le  temps 
de  visiter,  malgré  de  fort  pressantes  invita- 
tions. 

M.  Léon  d'Âstroz,  homme  excellent  et  très- 
docte^  maniant  avec  une  grâce  infinie  l'apo- 
logue, soit  dans  la  langue  de  Florian,  soit 
dans  le  poétique  et  sonore  idiome  proven- 
çal, me  conduisit  à  une  séance  de  l'académie 
d'Âix,  dont  je  suis  associé,  séance  préparée 
à  mon  intention.  Je  trouvai  là  réunis  dMn- 
dulgcns  et  instruits  collègues.  Il  n'y  a  point 
à  l'académie  d'Aix  de  ces  insigniiiantes  va- 
leurs de  gobe-mouches,  de  ces  capacités  de 
notaires,  de  ces  f^entillâtres  de  province,  illet- 
trés^ qui  peuplent  la  plupart  de  nos  sociétés 
savantes;  mais  le  local  me  parut  peu  digne 
d'une  compagnie  littéraire,  et  l'on  m'assura 
qu'il  n'était  (|ue  provisoire,  et  que  l'académie 
était  à  la  veille  d'être  logée  à  Thotel-de-vilie. 
Gomme  je  n'ai  pas  de  bailli  à  Varennes  qui 
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vienne  me  compliuienler  dans  le  triste  et 
vieux  manoir^  ci-devant  féodal  (grâces  à  Dieu 
qu'il  ne  le  soit  plus!)  que  j  y  possède  (par 
acquisition,  non  par  iu  rita;]fe),  encore  moins 
à  Chorey,  où  nous  avons  une  habitation 
fraâche  et  tout-à-fait  neuve  comme  la  jeune 
F  r  a  1 1  c  c ,  j  c  ne  suis  guère  prêt  à  faire  bonne  con- 
tenance devant  une  harangue.  Je  reçus  pour- 
tant celle  de  M.  le  chanoine  Gastellan ,  pré- 
sident de  l'académie ,  et  j'y  répondis  de  mon 
mieux.  J'entendis,  dans  cette  séance,  quel- 
ques vers  classiques^  une  fable  charmante^ 
récitée  avec  un  naturel  parfait  et  an  sentiment 
inimitable,  par  mon  rcspcclablc  arni,  M.  d'As- 
troz  ;  un  fort  bon  morceau  de  prose ,  et  enfin, 
je  lus  moi-même  deux  fragmens  poétiques  ou 
odes.  Vous  trouverez  l'une  dans  les  Nouvel- 
les !MÉLANcoLiES  qui  paraîtront  bientôt,  et 
voici  Vautre^  écrite  naguère  sous  une  inspi- 
ration de  tendresse  et  d'amour,  dans  une 
grotte  Upissëe  de  lierre,  et  cachée  aux  regards 
des  hommes  : 

AU  CŒUR. 

Laissons  l'esprit  s'agller  «i  ui^  i  >  ciiaines, 
Ou,  du  vain  bruit  de  ses  aiics  humaines, 
Troubler  nos  bords  : 
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Le  cœur  seul  est  divin,  et  son  chute  délir«> 
Sur  ces  rives  peut  Miil  »  Il  kl  céleste  lyre. 
Ravir  d*iiieffables  accords. 


Lut  seul  féconde,  épure  le  génie, 
El  le  noyant  dans  des  flots  d*barmoiiie, 
L^unit  au  ciel  ; 
Il  l'élève  aux  lieux  saints  d'où  la  tendresse  émane  » 
£t  rend,  dès  ici-bas ,  à  nos  yeux ,  diaphane 
Le  grand  voile  de  l'Immortel. 


De  ses  feux  purs ,  si  le  cœur  ue  l  enibrasc  , 
L^esprît  ressemble  à  l'oiseau  tj[ui  ne  rase 
Que  les  marais. 
L'instrumeut  est  en  lui;  mais  il  est  inutile. 
Fait  pour  la  fange ,  k  moins  4u*im  ange  n'y  distille 
La  rosée  et  les  baumes  frais. 


G*est  par  le  cceur  que  rhomme  chante  et  prie , 
Par  lui  qu'il  pleure,  aine,  car  sa  patrie 

Est  dans  l'amour  

L'amour  universel  est  l'ombre  d'un  mystère, 
L^invisible  lien  qui  rattache  la  terre 
Au  souûlc  du  divin  séjour. 


Eh!  ouï,  ce  ccRur  est  rabri'cr'^'  'lu  monde; 
Dès  ici-bas,  sur  celte  plagc  immonde, 
Il  sait  sa  hn  
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Il  surnage,  il  revoie  aux  régions  d'essence 

Dont  il  est  un  aiomc,  —  et,  depuis  sa  naissance, 
Il  réve  à  moitiiî  séraphin. 


Ce  cœur  qui  croit  et  jamais  ne  raisonne  « 
C*est  pour  Ini  seul  (pie  la  grève  résonne 

Du  cliant  des  cicux. 
Tout,  de  r<'lcrnit(',  pour  lui  devient  uu  ^age; 
Les  bois  oal  des  eclios,  les  cailloux  uu  laugage, 
Pour  lui,  rien  n'est  iiiit-ucieux. 


Il  ne  vit  pas  Ue  la  commune  vie 
A  ces  banquets  où  le  jour  nous  convie  , 
A  nos  printemps; 
Non ,  il  vit  presque  ici  comme  vivent  leâ  anges. 
An  monde  où  rien  a*est  forme,  ojà  les  saintes  phalange  s 
Ignorent  les  corps  et  le  temps. 


Dans  le  séjour  qa*il  prévoit  et  qu'il  rêve  « 
Tel  qu'un  soupir ,  voyes4e  qui  s'élève  - 

Sur  Tare-en -ciel  

Voyez  comme  il  saisit  uu  auage,  un  mystère 
Pour  y  cacher  sou  nid  aux  regards  de  la  terre. 
Dans  la  tente  d'Ithuriel. 


Tout  ce  qu'on  voit,  qu'on  touche  ou  qu  ou  embrasse. 
Ce  qui  présente  une  forme ,  une  face , 
C*esl  pour  les  sens; 
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Car  il  a  bleu  fallu  ([ue,  pour  sa  créature, 
pieu  iii,  Uaus  la  jnallère  et  loule  la  ualure , 
Des  symboles  dblouîssans. 


« 

O  sentiment  «  prime  noble  et  sublime  > 
C'est  toi ,  c'est  toi ,  toi  seul  qui  sur  Tabîme 
Sèmes  des  llcurs  ! 
Toi  qui  couvres  nos  pieds  d'un  indicible  voile, 
Qui  parfumes  nos  pleurs  et  jettes  une  étoile 
Dans  le  vase  de  nos  douleurs  !•..*. 

Mais  ce  que  j'ai  ouï  de  meilleur,  en  fait 
de  poésie  ^  à  Âix ,  ce  sont  les  vers  qu  un 
jeune  étudiant  en  droit ^  ayant  nom  Rigaud, 
qui  à  coup  sûr  a  de  Tavenir  dans  sa  vie,  me 
récita,  non  pas  àTacadémie,  où  il  ne  serait 
peut-être  pas  compris  (généralement,  et  dont 
il  ne  fait  pas  partie,  iiKiis  dans  le  salon  de 
M.  d'Astroz,  après  le  dîner.  Dans  ce  siècle, 
comme  dans  les  précédens,  la  société  se  com- 
pose de  deux  classes  d'hommes  qui  n'ont  pas 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  sentimens^  et  par- 
lent, pour  ainsi  dire,  deux  langues;  on  est 
heureux  quand  on  découvre  de  temps  en 
temps  une  de  ces  belles  et  jeunes  organisa- 
tions qui  cachent  de  hautes  pensées  et  d'inouïs 
pressentimens.  il  y  a  loin  des  strophes  dia- 


phanes  et  tendres  de  M.  Kigaud,  à  maints  hexa- 
mètres de  permqaiers  qui  se  produisent  gra- 
vement aux  concours  de  MM.  les  quarante. 

Coura(;e,  jeune  liouime,  vous  avez  de  gran- 
des et  fortes  con  yictions ,  ne  vous  raidissez  ja^ 
mais  contre  elles ,  et  vous  aurez  une  larf^^e 
place  dans  le  gouvernement  libéral  que  nous 
rêvons^  en  harmonie  avec  une  société  graduée 
par  le  mérite  individuel^  et  non  plus  par  la 
cainaïaderie^  par  des  mousquetaires  au  bec 
de  corbin  et  des  habits  galonnés^  où  la  natio- 
nalité sera  une  religion^  digne  fille  de  ce 
catholicisme  que  nous  réchauflerons  de  toute 
la  chaleur  de  noire  âme,  et  ne  sera  plus  jetée 
à  la  merci  des  drogmans  et  des  protocoles; 
où  la  populace  n*aura  plus  de  thuriféraires. 
Alors  ies  sommités  d'intelligence  et  de  probi- 
té ,  seules  p  deviendront  les  pères  conscrits  de 
la  patrie  ;  alors  un  front  pur  montrera  à  l'é* 
tranger  les  cornettes  et  le  pavillon  de  France; 
alors  notre  poésie  paraîtra  tout  étincelante  de 
sa  virginité  ;  les  fiimilles  patriciennes  seront 
choisies  parmi  les  familles  vertueuses  ;  alors 
aucun  honune  ne  sera  extollé  s'il  est  impo- 
pulaire comme  les  cours  prévôtales,  la  cham- 
bre ardente,  la  loi  du  droit  d'aînesse,  parce 
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que  c'est  surtout  pour  le  peuple  et  par  l'élite 
intellectuelle  du  peuple  que  nous  régirons 

le  pays. 

J'ai  visité  aussi  le  musée  d'Aix.  Il  se  corn-* 
pose  d'antiques  achetés  par  la  ville  à  l'hoirie 

de  IM.  de  vSaint-A  inccnt,  ancien  président  à 
mortier  au  parlement  de  Provence,  et  de 
quelques  tableaux  modernes  donnés  par  l'état 
et  le  comte  de  Foibin.  J'y  ai  remaicjué  un 
bel  objet  de  la  statuaire  contemporaine,  c  est 
un  Achille  blessé  au  tendon,  par  Giraud 
d'Aix ,  et  offert  par  loi  à  la  cité  qui  le  vit  nai-* 
tre.  Ce  musée,  doiU  la  richesse  consiste  prin- 
cipalement en  inscriptions  romaines,  urnes, 
amphores,  H <; urines,  torses ,  médailles  et  bas- 
reliefs,  n'est  pas  encore  classé,  et  est  situé 
dans  les  bâti  mens  de  l'école  de  dessin,  près 
de  l'église  Saint-Jean. 

L'ancienne  colonie  d'Aix  occupait  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  ville,  où  Ton  voit  une 
immense  quantité  de  ruines.  Je  vous  invite 
à  aller  visiter  l'établissement  moderne  des 
eaux  ;  il  y  a  loin  de  cela  aux  étuves  et  aux 
thermes  romains  ;  mais  nous  ne  vivons  plus 
au  temps  d'Auguste  et  de  Tite  Vespasien. 

Je  profitai  de  mon  séjour  dans  celte  cite. 
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qui  a  tant  perdu  de  ses  splendeurs  antiques, 
pour  aller  à  la  Sainte-Baume  {Bttoume  et  en 

provcii(;il  /Jaoïimo),  belle  chose  de  nature 
provençale  y  qu  on  ne  peut  se  dispenser  de 
connaître  ;  la  Sainte-Baume,  où  il  y  a  encore 
de  ces  forêts  vierges  dont  le  type  est  en  Amé- 
rique, la  Sainte-Baume  si  célèbre  par  la  re- 
traite de  sainte  Magdeleine  qui ,  durant  tren- 
te-trois ans,  fit  pénitence  dans  ses  rochers,  et 
par  la  dcscripuoii  que  Pétrarque  dédia  à  ce 
Philippe  de  Gabassole,  cardinal^  évéque  de 
Gavaillon,  dont  les  restes  mortels  viennent 
d'être  transférés  de  1  ancienne  chartreuse  de 
Bon-Pas,  à  l'église  de  Gaumont  (a).  Puis-je 
dire  quelque  chose  de  cette  grotte  de  la  Sainte» 
Baume,  érigée  en  chapelle  par  saint  Maximin  , 
évéque  d'Aix ,  après  que  M.  Joseph  d'Ortigues 
a  écrit  sur  elle  de  si  belles  pages?  Le  couvent 
actuel  de  la  Sainte-Baume,  qui  a  remplacé  le 
monastère  brisé,  est  une  construction  de  1821, 
Je  n'oubliai  pas  non  plus  Saint  -  Maximin , 
prés  de  Barjols  (six  lieues  d'Aix)  et  la  spa- 
cieuse église  appartenant  autrefois  à  une  cé- 

{A)  CeUe  ccrëmouic  a  eu  lieu  le  lui^di  26  août  1833* 
(^cho  de  Yaucluse.) 
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lébre  abbaye  de  Dominicains ,  et  achevée  par 

René  d'Anjou.  Les  stalles  du  chœur  de  cette 
église  sont  aussi  admirablement  sculptées  que 
celles  de  Notre -Dame -de* Brou  ^  à  Bourg  f 
comme  elles  aussi ,  veuves  de  leurs  pieux  ha- 
bitués^ elles  n'entendent  plus  les  hymnes 
saintes;  car  la  basilique  de  Saint-Maximin  ne 
voit  plus  le  culte  divin  se  célébrer  dans  son 
sanctuaire.  Je  me  fis  conduire  aussi ^  du  côté 
opposé^  dans  la  petite  ville  de  Saint-Remy, 
située  près  des  Alpines  y  entre  Orgon  et  Ar- 
les. Ne  mant[uez  pas  de  suivre  mon  exemple, 
si  vous  voyagez  en  Jfrovence  ;  vous  trouverez 
à  une  faible  distance  au-dessous  de  Saint- 
Remy  un  reste  d'arc  de  triomphe  et  un  tom- 
beau romain  fort  bien  conservé^  dans  le  genre 
de  celui  qui  exista  à  Aix  et  qui  est  perdu  sans 
retour.  Prés  de  la  célèbre  cité  de  Sextius»  au 
territoire  de  Miniet^  est  un  lieu  de  pèlerinage 
d'une  haute  renommée,  Notre-Dame- des- 
Anges  y  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  un  oratoire  portant  la  même  désip^na- 
tion,  situé  au  sommet  d'une  montagne,  dans 
les  environs  de  Fignans. 

Durant,  belles  et  douces  lectrices,  que  vous 
vous  arrêterez  à  Notre-Dame-des-Anges ,  et 
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que  vous  y  prierez  la  céleste  patronne  qui , 
dans  le  ciel,  tempère  la  majesté  divine ,  reçoit 

les  tendresses  de  la  terre  pour  les  élever  jusqu'à 
la  suprême  puissance ,  durant  que  vous  serez 
agenouillées  sur  la  pierre  des  pèlerins,  devant 
Marie,  symbole  de  tous  les  mystères  d  amour 
qui  se  passent  dans  nos  cœurs ,  sublime  et 
touchant  milieu  allégorique  entre  l'âme  hu- 
maine et  le  Verbe  incréé,  moi^  loin  de  la 
crèche  du  Seigneur  ou  de  l'autel  parfumé  de 
sa  céleste  mère,  je  fermerai  ce  livre  de  bigar- 
rures, de  pots^pourris  et  de  mosaïques.  Je 
rafraîchirai  le  crayon  sécylaire  que  j'avais 
ramassé  dans  les  ruines^  et  puis  je  viendrai 
encore  vous  rendre  compte  d'impressions 
éprouvées,  ou  jeter  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses  mon  ironie  toujours  innocente,  en  ce 
qu'elle  s'attache  rarement  à  des  noms  pro- 
pres. J'aime  à  Fégal  toutes  les  classes  de  la 
société,  gens  de  boutique  ou  de  palais ,  notai- 
res ou  premiers  présidens^  prolétaires  on 
nobles  ;  il  n'y  a  que  les  vanités  et  la  sottise 
que  je  rencontre  rarement  sui  mon  chemin 
sans  leur  faire  guerre  de  bon  aloi. 

Priez,  priez  en  silence,  belles  et  douces 
lectrices.  Quand  vous  aurez  quitté  le  lieu 
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saint  y  vous  me  retrouverez.  —  Voici  venir  le 

second  volume,  et  par  conséquent  laVKNVS 
d'Arles* 


 Mais  non ,  non ,  je  veux  vous 

accompagner  à  iSotre-Dame-des-Anges ,  et 
puis  vous  conduire  à  Marseille,  avant  de  clore 
la  première  partie  de  mon  bizarre  écrit. 
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IgelouTE  bien  poudreuse ,  bien  sèche  et  bien 
bruyante^  que  celle  d'Aix  à  Marseille.  Rien, 

entre  ces  deux  villes,  ne  mérite  d'être  normué 
que  le  château  de  M.  d'Albertas.  Passons  ; 
yaime  mieux  une  chaumière  dans  la  vallée,  à 
Fombre  du  figuier,  tout  près  d'une  eau  vive 
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et  pure,  que  la  maison  des  grands;  car  dans 
les  châteaux,  voyez-vous,  il  y  a  de  belles  et 
nobles  choses ,  mais  rien  de  mélancolique  et 
de  touchant. 

Un  des  plus  pittoresques  pauunimas  qu'il 
soit  possible  de  voir  se  dérouler  devant  soi , 
même  après  qu'on  a  plongé  ses  regards  dans 
le  li08|)i)oi  e  de  Byzancc  et  le  Qollc  de  Tarthé- 
nope,  c'est  celui  qu'oiFre  1  abord  de  Marseille. 
Figurez-vous,  en  premier  lieu ,  des  monts  au 
front  chauve ,  décharné,  rocailleux,  aux  crê- 
tes inégales  et  tristes,  trempant  leurs  pieds 
dans  la  fraîcheur^  la  verdure  et  les  ruisseaux 
du  vallon  ;  puis,  quand  vous  êtes  parvenu  au 
haut  de  la  visle  (mot  pravençal  qui  signifie 
vue),  un  étonnant  paysage  où  les  maisons 
sont  plus  nombreuses  que  les  arbres,  une 
ville  é'j:*/m  nia/'os ,  onduicusc,  éparse,  excen- 
trique, vagabonde^  entremêlée  d'oliviers ,  de 
mûriers,  de  vlr^nes,  de  lauriers-roses;  bâtie 
sans  ordre ,  suis  arraur^einent  aucun ,  aux 
lianes  de  la  ville  compacte ,  dont  la  poudre 
semble  jeter  une  apparence  de  nuage  sur  un 
ciel  toujours  serein^  et  dont  les  faîtes  surgis- 
sent à  demi  eilacés  au  pied  de  la  montagne 
dont  vous  descendez  le  versant  méridional  ; 
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puU  encore^  au  fond  de  toat  cela,  la  mer 
d'Annîbal  et  de  Scipion ,  la  mer  constellée , 

radieuse,  ilamboyante^  que  découpent  les 
voiles  carrées  des  navires  elles  voiles  triaj3ga- 
laires  des  bateaux  pécheurs  y  la  mer  hérissée 
de  ces  prouioiUoiies  qui  proté[jent  la  rade 
marseillaise.  Cet  aspect  est  unique  ;  il  n'existe 
pas  d'alentours' de  ville  si  pittoresques^  sibi- 
zaïres,  si  heurtés,  si  exubéraii5  de  vie  et 
d'habi  talions. 

Toutes  ces  maisons  de  plaisance  ^  jaunes , 
blauclies,  petites,  (grandes,  à  toits  plats  or- 
nés de  ileurs  ^  à  combles  recouverts  de  tuiles 
creuses  y  composent  Tassemblage  des  vûîe, 
La  çilla,  ou,  comme  on  Tappelle^  la  bastidé, 
la  voilà  dans  toute  sa  vigueur^  dans  toute 
son  expression  mi-citadine,  mi-champêtre, 
avec  son  air  de  féte^  de  sans  façon  apprêté 
et  de  luxe  bourgeois.  Le  f^oùt  de  la  bastide 
est  inné,  dans  les  mœurs  marseillaises;  vingt 
marchands  vont  faire  de  la  campagne  à  ùq* 
quart  de  lieue  de  la  cité  ,  à  peu  près  comme 
Tabbé  Delille  iàisait  de  la  nature  vierge  à 
Auteuil ,  mais  avec  une  mer  et  des  parfums 
de  plus  que  lui.  Depuis  Thumble  boutiquier 
qui  a  gagnç  cinquante  mille  francs,  jusqu'au 
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négociant  qui  coaipte  plusieurs  millions  daus 
sa  fortune 9  chaque  citoyen  occupé^  de  Mar- 
seille,  possède  sa  bastide,  où  il  va  le  samedi 
soir^  pour  revenir  le  lundi  à  son  travail  et 
aux  relations  d'affaires^  comme  le  bœuf  au 
joug  du  laboureur ,  après  une  matinée  dans 
la  prairie.  L'immense  avantage  de  la  bastide^ 
c'est  qu  on  n  y  est  pas  exposé  à  recevoir  la  vi- 
site de  récomifleur  et  du  pl({ue*assiette  en  ha- 
bit noir  et  la  canne  à  la  main,  chaque  parti- 
culier aisé  ayant  son  vide-bouteille  à  lui  ap- 
partenant. 

La  noblesse  ne  connaît  /jnère  ces  sortes 
de  maisons  de  campagne;  comme  partout, 
elle  préfère  se  renfermer^  loin  de  Tatmos- 
phère  des  villes ,  dans  les  habitudes  grandes , 
élevées,  et  réellement  plus  rustiques  et  plus 
terriennes,  de  la  vie  de  châteaux.  La  bastide, 
le  château ,  ce  sont ,  comme  ailleurs ,  deux 
choses  correspondant  à  deux  idées  sociales  : 
ici  la  familiarité^  la  danse  joyeuse  et  la  fortune 
du  pot;  plus  loin,  la  réserve,  le  bal  élégant 
et  le  dîner  de  vingt  minutes. 

Marseille  est,  selon  rantithèse  d'un  jeune 
et  brillant  écrivain,  une  ville  antique  où  il  n'y 
arien  d'antique.  Les  sièges,  les  incendies,  le 
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misirao,  les  Sarrasins  et  le  vandalisme  des 
Marseillais  ,  plus  dévorant  que  les  Maures  y 

ont  tour-à-tour  nivelé  cette  terre ,  où  les 
Grecs  et  les  Romains  avaient  élevé  tant  de 
magnifi(}ues  monumens.  Il  y  a  même  tout 
lieu  de  croire  c[ue  la  mer  a  envahi  le  sol  où 
la  cité  phocéenne  regardait,  iixe ,  belle  et  tu- 
multueuse f  ses  mille  vaisseaux  brillantés  par 
le  soleil  de  Cartha^^e. 

Vous  savez  tous  cuauDent  Marseille  fut  fon- 
dée* Quelques  aventuriers ,  amis  des  champs  ^ 
s'exilent  de  la  Grèce  durant  les  troubles  civils  i 
c'étaient  des  riiocéens:  ils  arrivaient  de  Tlies- 
salie^  ils  avaient  connu  Tempé  et  ses  délicieux 
ombrages ,  ils  avaient  adoré  à  Fhocée  Minerve 
qui  aime  l'olivier,  Neptune  dieu  des  mers,  Pan 
qui  veille  aux  troupeaux ,  Gérés  la  déité  des 
moissons ,  Pomone  la  déité  des  jardins  ;  ils 
avaient  lavé  leurs  mains  dans  les  eaux  vives  du 
Péné  et  du  Sperchius,  ils  avaient  pressé* To- 
range  de  TArchipel  ^  ils  se  souvenaient  du  cy- 
près de  Messénie,  de  Tolivier  de  TAtlique^  du 
mûrier  de  l  A  rgolide,  du  peuplier  d' Arcadie;  ils 
cherchaient  des  coteaux  rayonnans,  des  sites 
pittoresques,  une  mer  étincelante.  A  ces  hom- 
mes de  soleil,  de  poésie,  de  colons^  de  volup- 
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tés ,  s'offrit  la  Provence  avec  ses  contrastes  de 
verdure  et  d^arîdîté,  ses  monts  âpres  et  ses 

fraîches  vallées  ;  ils  y  aiiiarrèrent  leurs  gon- 
doles. Ils  avaient  retrouvé  leur  patrie,  ces 
heureux  enfans  de  rHellénie,  en  cette  Pro- 
vence propice  à  1  exil ,  propice  à  la  douce  et 
cai^essante  liberté;  bientôt  toute  la  Thessalie, 
avec  ses  bois  sacrés  ^  ses  plantations ,  ses  ta- 
maris, sa  lan.jjue  harmonieuse,  se  reproduisit 
dans  celle  extrémité  méridionale  des  Gaules, 
où  s'étaient  arrêtés  les  Phocéens;  et  voilà  com- 
ment naquit  Marseille. 

D'abord  les  petites  trirèmes  phocéennes 
visitaient  toutes  les  villes  du  voisinage  :  Ar- 
les ,  Narbonne  ;  puis  la  colonie ,  devenue 
forte  el  puissante  comme  Tyr  et  Sidon,  par- 
courut ses  jours  de  pompe  et  de  splendeur. 
Marseille  eut  des  temples  bâtis  en  marbre  de 
Carrare  :  dans  le  lieu  où  Ton  voit  aiijour- 
d'hûi  cette  église -masure  qu'on  nomme  la 
Major,  s'élevait  le  temple  de  Diane  chasse- 
resse (a).  Il  était  alors  au  centre  de  la  ville,  ce 
qui  prouve  que  la  mer  actuelle  couvre  une 

(a)  La  DiAiiA  Epsesia  irrLTiMAiiifiA  ne  paraît  sur  aucu- 
ne médaille  marseillaise.  Les  Marseillais  adoi*atent  Diane 
sous  les  attributs  de  la  chasse. 
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[];raDde  moitié  de  ranfi([ue  cité.  La  colonnade 
de  ce  temple  faisait  face  à  la  Méditerranée ,  et 
en  était  séparée  par  une  longue  avenue  de  ta- 
maris. Tout  ce  quartier  de  Marseille  était 
peuplé  des  attributs  ingénieux  d'Hécate ,  de 
Lucine  ;  plus  loin^  en  mer,  à  la  pointe  du  pro- 
moiuoircj  surgissait  le  magnifique  teinplede 
Vemvs  Pyrrhena. 

Il  fallait  voir  Marseille  dans  ce  temps  de 
large  et  sensuelle  poésie,  tout  l'Olympe  s'y 
trouvait.  Le  râle  assoupissant  des  vagues  ma- 
rines, le  bruissement  des  figuiers,  les  mystères 
nocturnes,  un  clergé  de  viei"()cb,  le  trident,  la 
conque,  les  tritons  de  iNeptune^  la  Mélopée 
du  Parthénon ,  les  théories  voluptueuses  de 
Délos,  la  Nécropolis  avec  ses  cyprès,  ses  mar- 
bres funéraires ,  ses  profondes  excavations 
dans  les  rochers  de  la  montagne ,  les  libations 
avec  les  diotas  (a)  ,  àla  blonde  Aniplii- 

trite,  aux  Grâces;  les  chœurs  de  jeunes  /jens, 
tenant  tes  ihyrses  et  les  pommes  de  pin»  chan- 
tant les  hymnes  de  Gérés  et  du  Bacchus  grec, 

(a)  Les  iliotaSf  t'Spèces  d  amphores  à  deux  aos«  s ,  dont  la 
partie  inft'ncure  se  termine  en  pointe,  (Viinc  capac  ile  double 
de  celle  de  l'amphore  romaine  ,  servaient  jionr  les  oflfraiides 
aux  Dieux,  dans  les  cérémonies  de  la  lustratiou  des  vignes. 
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à  la  chevelure  enveloppée  du  credemnon; 
c'étaient  partout  Texistence  et  le  culte  des 
Hellènes.  C'étaient  les  temples  éparpillés  sur 
la  campagne  et  le  flanc  des  culiiaes^  les  in- 
nombrables portiques  ceints  de  pampres  et  de 
myrtes ,  les  étuves  abritées  de  citronniers  et 
de  lauriers-roses,  la  salle  des  rioces  et  des 
festins,  les  lits  soyeux  rangés  yers  le  iricUnium 
(très  ordines  sedium),  le  brouet  au  safran 
sur  des  plats  d*or,  les  (ciUures  de  pour^ire 
d'Orient,  toutes  les  mœurs  antiques  si  vives,  si 
causeuses,  si  resplendissantes  d^amours  et  de 
joies,  la  gaîte  lustique  et  la  /;ailc  citadine. 
Tout  était  là,  à  Marseille,  dans  cette  Marseille 
que  nous  trouvons  si  belle  encore  aujourd'hui 
malf^ré  les  modifications  immenses  qu  elle  a 
subies. 

Les  jours  romains  de  la  colonie  phocéenne 
forent  plus  sérieux,  et  ses  mœurs,  deve- 
nues lentement  latines  de  grecques  qu'elles 
étaient,  se  traduisirent  en  une  architecture 
moins  svelte,  mais  plus  solide  que  celle  qu  a^ 
vaient  fait  naître  les  riantes  et  voluptueuses 
traditions  du  Féloponèse.  Hélas!  ville  pho- 
céenne, ville  latine,  ville  du  moyen-âge,  tout 
a  disparu  pour  nous. 
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A  peine  ai-je  pu  rencontrer  dam  la  vaste 
cilé  moderne  un  seul  pan  de  mur  grec  ou 
romain^  ne  fût-ce  que  pour  sauter  par-des^ 
sus  ce  débris  comme  un  Rémus  au  petit  pied. 
Il  y  a  peu  d'années  encore ,  on  iaisait  re- 
marquer aux  Anglais^  qui  viennent  cher- 
cher du  soleil  et  de  la  lumière  à  Marseille 
plutôt  que  des  anli(|uilcs  ,  une  niai^on  située 
bA,  rue  des  Grauds-Carmes^  qui  pass»aitpour 
un  vestige  latin.  Cette  maison^  d'un  devis 
anti(iuc  ,  que  le  rçoiii  anachronistc  et  monu- 
menticide  de  notie  époque  a  écartelée ,  défi- 
gurée^ recrépie  et  badigeonnée  à  jaune  »  avait 
été  habitée,  dit-on,  par  le  fameux  Milon,  exilé 
à  Marseille,  malgré  l'éloquent  plaidoyer  de 

Cicéron  (et  si  vereor  judices  ),  après  le 

meurtre  de  Glodius.  Plus  loin ,  vous  trouverez 
la  JoUetle  (à  Julio) ,  la  plus  rongée  et  la  plus 
indéchiffrable  des  ruines  :  c'est  par  cette  porte 
que  Jules-César  fit  son  entrée  à  Marseille  ;  plus 
loin  encore  des  caves  qu'on  regarde  comme 
un  reste  des  thermes  romains.  Ajoutez  à  cela , 
en  fait  de  traces  du  moyen-âge  »  quelques  dé- 
combres et  un  tas  de  poussière  qui  indiquent 
que  là  fut  la  tour  créuclce  de  Sainte-Paule  au 
faite  de  laquelle  on  braquait  cette  célèbre  cou- 
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leuvrine  qui  rasait  les  Espap^nols;  plus  un  clo- 
cher pyramidal ,  celui  de  Notre-Dame-des- 
Accoules  (de  las  Accoas),  et  enfin  Véglise  de 
Tanciennc  abbaye  de  Saint-Victor,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Intrà  muros,  des  rues  ma- 
gnifiques, des  boulevarts,  des  fontaines  sim- 
ples et  nobles,  une  entre  autres  dédiée  à  Oy-xpo-^ , 
avec  celle  patriotique  et  sublime  inscription  : 
Les  descendons  des  Phocéens  à  Homère.  Voilà 
ce  qui  a  remplacé  les  trois  âges  de  Marseille. 
Extrà  muras,  tout  ce  monde  matériel  de  ville, 
connues  sous  le  nom  populaire  de  bastideSi  ou 
le  mûrier  lucratif  supplée  le  laurier-rose  de 
TEurotas ,  où  la  jalousie  verte  et  la  terrasse 
blanche  ont  succédé  au  gracieux  attique  et  à  la 
fraîche  colonnade  de  la  villa  grecque.  Voilà, 
oui  voilà  tout  ce  ([ui  a  remplacé  les  pompes 
monumentales  de  cette  colonie  phocéenne,  où 
se  parlèrent  les  deux  langues  les  plus  accen- 
tuées, les  plus  harmonieuses  et  les  plus  poéti- 
ques de  la  terre,  le  grec  et  le  latin. 
.  11  faudrait  avoir  la  portée  d  esprit  d  un  Béo- 
tien, être  décidément  homme  de  goût  comme 
un  perruquier  de  province,  castra.t  comme  un 
en^nt  de  chœur  de  Saint-Jean-dc-Latran ,  ou 
féroce  comme  un  pandoure,  pour  ne  pas  con- 
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venir  que  la  Marëcille  moderne  est  une  des 
plus  magnifiques  villes  du  monde^  malgré  son 
extrême  pénurie  de  monumens.  Ici ,  les  rues 
remplacent  les  palais  et  les  basiliques  ;  mais 
chaque  maison  composant  ces  rues  est  si  belle, 
si  remarquable  par  sa  distribution,  Télégance 
de  sa  façade,  par  ses  portes  extërieuies  de  ra- 
cines de  noyer  vernies  et  frottées  comme  les 
consoles  de  citronnier  de  nos  salons  «  ornées 
de  ferrures  de  cuivre  dans  le  ^^out  flamand; 
chacune  de  ces  maisons  prise  isolément  paraît 
si  commode ,  si  brillante,  avec  son  vestibule 
pavé  de  marbres  en  mosaïques ,  son  escalier , 
ses  persiennes  blanches,  ses  fenêtres  panachées 
de  fleurs  et  de  charmantes  draperies,  qu'on 
oublie  presque  qu'il  y  a  autre  chose  à  deman<* 
der  à  une  ville  que  des  habitations  particuliè- 
res. 

£n  effet ,  ce  qui  caractérise  une  (grande  et 

importante  cité,  c'est  un  mélange  de  superbes 
rues^  de  vastes  places^  d'édifices  qui  surgissent 
plus  hauts  et  plus  fiers  que  tout  le  reste ,  de 
choses  franques,  de  choses  actuelles,  de  clioses 
du  temps  de  Louis  XIY,  de  choses  contempo- 
raines d'Auguste  et  de  Trajan. 
Marseille^  c'est  une  ville  du  nord  pour  la 


Digitized  by  Google 


S18 


LA  rmvTB  d'ahlbs 


propreté  des  liabi talions^  c'est  Bruxelles  avec 
des  rues  plus  alignées  et  des  maisons  méridio- 
nales ,  dans  lesquelles  les  marbres  sont  semés 
avec  profusion.  Partout  tles  trottoirs  plus  lar- 
ges et  plus  commodes  que  ceux  de  Londres  et 
de  Paris,  bien  (\u\\s  ne  soient  pas  revêtus 
comme  les  premiers  de  pierres  de  W'arvviek , 
ni  comme  les  seconds  de  lave  d'Auvergne  (a)  ^ 
mais  tout  simplement  de  larges  briques  très- 
arliblement  disposées  partout  des  boutiques 
et  des  magasins  étincelans.  A  commencer  par 
Tentrée  de  la  ville  du  côté  d* Ai% ,  hâtez-vous 
de  franchir  cette  porlc  à  triph  arcade,  ou  arc 
de  triomphe  (véritable  caricature  de  celui  d'O- 
range)^ qui  ouvre  Marseille,  et  regardez  !  

regardez  cette  rue  verdoyante  qu'on  nomme 
le  Cours.  C'est  le  boulevart  de  Gand  avec  une 
immense  ligne  droite ,  deux  rangs  d'arbres , 
une  profusion  de  rayons  solaires,  des  cris  har- 
monieux de  plus,  et  avec  des  faquins  en  cou- 
pés armoriés,  des  fiacres,  des  laquais,  des 

(a)  Le  comte  (le Cliabrol»eo  Auvergnat  patriote,  fil  Iraus- 
porter  ^  Paris  d'énormes  blocs  de  lave  ,  et  les  fil  sculpter 
en  statues.  T. a  porosité  <le  la  lave  a  rendu  moins  salisfaisanl 
qu'on  ne  le  pensait  Teasai  de  Thonorable  ancien  jirefet  de  la 
S^ioe. 
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filous  et  de  la  boue  de  moins.  A  T extrémité 
de  la  rue  de  Rome,  qui  n^est  que  la  continua- 
tion (lu  Coiirs^  s'élève  un  fort  bel  obélisque  en 
marbre  blanc.  Tout  cela  ibrme  une  rue  lon- 
gue d'une  lieue ,  fermée  par  deux  monumens 
en  regard,  dont  l'un,  quoique  lourd,  plaît 
encore  à  l'œil,  et  dont  l'autre  surgit  noble, 
simple  et  élancé  comme  ces  aiguilles  de  granit 
qui  peuplaient  le  Céramique  d'Athènes. 

Que  le  Cours  de  Marseille  est  préférable  aux 
boulevarts  de  Paris  !  Presque  aussi  large  que 
la  grande  avenue  des  Champs-Elisëes,  il  offre 
une  immense  commodité,  des  bancs,  beau- 
coup d'ombre  et  de  lumière^  une  retraite  sûre 
et  inaccessible  aux  chariots  et  aux  portefaix. 
Tout  r espace  sablé  compris  entre  les  ranf^s 
d'arbres  est  destiné  aux  piétons,  infanterie 
bourgeoise  ^  presque  toute  composée ,  ici ,  de 
promeneurs  bénévoles  et  non  pas  d'escrocs, 
de  banqueroutiers  en  frac  rapé^  en  parapluie 
et  en  riflard  retapé^  comme  celle  qui  tour- 
billonne dans  les  rues  de  Paris.  11  est  prescrit 
d'ailleurs  aux  voitures  et  aux  crocheteurs 
chargés,  de  longer  les  maisons.  Et  puis  cette 
vie  qui  est  là,  tout  autour  de  vous,  cette  vie 
de  voluptés,  cette  vie  presque  tout  orientale, 
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moiuâ  agitée  ,  moi  us  tumultueuse ,  moins 
écumante  que  celle  de  la  capitale ,  mais  plus 

vive,  plus  sympathique,  plus  franche  et  plus 
gaie. 

Des  marchandes  d'oranges  de  Malte  et  de 

Majorque,  de  grenades,  de  limons,  de  figues 
violettes,  de  limonade,  olTreut  sous  k's  abris 
du  Cours  des  rafraichissemens  agréables  et 
peu  coûteux  aux  passans.  Vous  avez  là  une 
promenade  fraîche ,  arrosée  plusieurs  loih 
dans  le  jour,  et  sous  vos  yeux  tout  le  mouve- 
ment et  toute  la  circulation  d'une  riche  cité , 
sans  que  ce  mouvement  nuise  le  moins  du 
monde  à  votre  rêverie  locomotive ,  sans  qu  une 
voix  de  cocher,  insolente  et  aigre,  vous  crie: 
détourne. 

Quand  les  arbres  finissent,  un  autre  spec- 
tacle commence,  c  est  celui  du  port  que  vous 
apercevez  à  Textrémité  de  la  rue  de  la  Can- 
nebière  tellement  large  et  vaste,  qu  elle  res- 
semble à  la  fois  à  une  place  oblongue  et  à 
un  élégant  bazar,  et  que  toutes  les  maisons  y 
seraient  prises  pour  des  palais,  si  elles  n"u- 
vaient  pas  des  boutiques  à  leur  rez-de-chaus- 
sée. En  voyant  cette  Gannebière,  ce  Cours  , 
cette  place  qui  forme  le  point  de  joncLion  du 
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Cours  avec  la  rue  de  Home  ^  tout  ce  T  de 
ma/j^nifiques  choses,  avec  le  port  pour  base, 
le  poil  liurisst'  de,  iimircs  suédois,  améri- 
cains ,  danois ,  lioikiudais ,  é.^^\  [)liens,  maltais, 
de  bricks,  de  trois-mâts^  d'humbles  tartanes; 
le  port  où  il  fait  si  chaud  ,  quand  on  patine  à 
Paris,  le  port  avec  le  dais  sublime  d'un  ciel 
vif  et  pur;  en  contemplant  tout  cela,  on  s'a- 
perçoit aisément  qu'on  n'est  pas  loin  de  Li- 
vourne  et  de  l'Italie. 

C'est  en  poète  et  non  pas  en  armateur  ou 
en  courtier  de  noiissement  qu'il  faut  visiter 
le  port  de  Marseille;  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
8on(yer  aux.  vers  de  cargaison,  à  la  littérature 
de  frets  et  d'arrivages ,  comme  celle  du  Sé^ 
maphore,  Refjardez  la  mer  calme  et  bleue 
comme  le  ciel,  regardez  ces  forêts  de  mâts, 
ces  hommes  de  tous  climats ,  parlant  tant  de 
langues  diverses;  ces  costumes  variés  et  bi- 
zarres, ces  goiuioiiers  qui  vous  olFrcnt  une 
promenade  au  large  ;  entendez  tout  ce  tu- 
multe d'afi&ires^  la  guitare,  les  castagnettes, 
la  cantilène  de  Naples  ,  la  valse  autrichienne, 
le  boléro  de  Catalogne,  la  tarenlèle  :  encadrez 
ce  tableau  dans  trois  quais  sur  lesquels  on  se 
promène  le  pied  sec  ,  durant  neuf  mois  de 
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1  année;  ajoutez  à  Textrennlé  de  l'un,  le  fort 
Saint-Jean ,  au*dessus  de  Tautre  si  sulfureux, 
et  81  vitriolique,  le  mont  gris  et  chargé  de 
lavande,  de  Notre-Damc-de-Ia-Garde ,  pro- 
tectrice des  matelots  y  et  dites- moi  si  vous 
pourrez  encore  lire  des  romans  maritimes. 
Les  quais  suivent  la  flexion  du  port:  celui  de 
droite  (  uelui  du  centre  qui  fait  iàce  à  la  rade» 
vers  la  Cannebière^  sont  fort  beaux  ;  vous  y 
remarquerez  un  hôtel -de -ville  exigu  pour 
Marseille,  et  le  magasin  de  liuspinî,  le  Mar- 
tinet du  lieu. 

Voici  à  peu  prés  tout  ce  qu'un  observa- 
teur doit  visiter  à  Marseille.  D'abord,  il  n'ou- 
bliera pas  la  promenade  au  large,  vers  le 
soir;  il  ira  respirer  la  brise  marine  an  sein 
de  cette  rade  si  calme  et  si  pure.  Pendant  que 
le  batelier  ^  courbé  sur  son  aviron  ,  fredon- 
nera quelque  romanzetto  du  Midi,  il  entendra 
avec  délices  tout  ce  bruit  mélancolique  de 
voix  qui  s'échappent  des  navires  en  quaran- 
taine 9  le  canon  de  la  patache  qui  sonne  le 
couvre-feu  des  casernes ,  la  cloche  des  églises, 
celle  de  la  consigne ,  celle  du  quart  à  bord  des 
vaisseaux. 

En  passant  lentement  i  travers  les  biti- 
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mens  de  Mahon  et  de  Cadix ,  qai  déchargent 
kurs  oranges  et  les  pipes  de  vin  de  Madère , 

il  examinera  tout,  ce  niouvement  du  port, 
toutes  ces  frêles  embarcations  qui  le  sillonnent 
avec  leurs  flottans  pavillons ,  leurs  coussins  à 
([uatlrilles  roses  cL  blancs,  et  leur  cargaison  de 
jolies  femmes  et  de  curieux.  11  verra  à  l'extré- 
niité  du  bassin,  sur  la  rive  droite,  les  mar- 
chandes de  poissons  à  la  parole  accentuée  y  de 
vieux  pécheurs  au  teint  brun,  fumaut  leur 
pipe  en  regardant  cette  mer  dont  ils  regret- 
tent les  périls  ;  la  masse  compacte  de  cet  anti- 
que quartier  de  Saint-Jean  et  de  la  Tourette  , 
sorte  de  Vendée  monarchique  et  religieuse , 
demeurée  immobile  avec  ses  mœurs  du  moyen- 
âge.  Puis  le  but  ne  manquera  pas  à  ces  courses 
si  douces  et  si  poétiques  \  il  ira  voir  pêcher  le 
thon  aux  Madragues,  se  reposer  au  Château- 
Vert  ,  ou  bien  il  marchera  droit  au  large  vers 
la  longue  et  trisie  file  des  vaisseaux  en  qua- 
rantaine dans  le  port  de  Friouly  avec  la  peste, 
la  fièvre  jaune  ou  le  clioléra  asiatique  dans 
leurs  voiles.  Il  visitera  les  îles,  et  parmi  elles 
surtout  file  dlf  avec  son  château-forteresse, 
où  on  lui  montrera  le  cachot  de  Mirabeau. 
En  revenant,  s'il  n'est  pas  trop  tard,  il  s  ar- 
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rélera  à  ia  Béserve^  vers  le  fort  St.-Nicolas^  et 
il  ne  manquera  pas  de  s'y  faire  servir  dans 

l'élégant  salon  de  Sidore ^  les  oursins  et  la  fa- 
meuse bouillabaisse,  soupe  aux  poissons,  chef- 
d'œuvre  de  cuisine  provençale. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  voir,  soit  à  IMai  scille, 
soit  dans  ses  environs  ^  pour  Vliomnic  qui 
n'est  ni  marchand  de  peaux  de  lapins,  ni 
courtier-marron,  ni  rafïineur  de  sucre,  ni 
imprimeur  sur  étoiles,  le  voici  ;  11  entrera  à 
rhôtel-de-ville  pour  y  admirer  la  Peste  de 
Marseille f  de  David,  et  quelques  sculptures 
de  Pu{jet;  dans  Féglise  de  SuiuL-Jean,  pour 
y  entendre  prêcher  en  provençal  ;  dans  la 
cathédrale  nommée  la  Major,  pour  connaî- 
tre la  plus  basse,  la  j)1us  luiniKle,  la  plus  ii  ré- 
(jnlière^  la  plus  petite,  j'ai  presque  dit  la  plus 
ridicule  des  églises;  pour  y  entendre  un  orgue 
dctcsiable,  et  v  voir  officier,  selon  la  liturffie 
de  Home,  avec  une  pétulance  et  un  sans-façon 
qui  ravissent  au  culte  tout  ce  qu'il  doit  ofinr 
de  calme  et  de  majesté. 

J'engage  fortement  les  amateurs  de  belle 
architecture  à  analyser  attentivement  le  clo- 
cher de  la  Major,  si  toutefois  ils  parviennent 
à  le  deviner  dans  la  façade  de  ce  monument 
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tout -à- fait  pareille  à  celle  d'une  hninl  le 
maison  bourgeoise.  Je  n'ai  rien  vu  de  grotes- 
que comme  ce  clocher-feuétre.  Avouons  pour- 
tant que  le  baptistérë  de  cette  église  est  un 
tombeau  antique  digne  d  attention.  Main  te- 
nant >  quon  tàcbe  de  découvrir  une  deihi- 
idée  architecturale  dains  ce  sot  édifice  qui 
n'olli  e  pas  le  plan  d  une  croix  mais  celui  d'nne 
équerre;  qu'on  s'eÛoree  de  le  rapportera  telle 
ou  telle  époque,  peine  perdue. — Pour  moi, 
qui  ai  1  it  n  quelque  habitude  de  classer  des 
nionuineus ,  je  n'ai  rien  compris  à  la  fabrique 
de  la  Major ,  sinon  qu'elle  est  inexplicable. 
Le  palais-de-justîce  et  l'observatoire  royal 
sont  deux  choses  absolument  insigniliatiles; 
il  faut  pourtant  aller  voir  le  premier,  à  cause 
de  là  tour  pyramidale  de  Notre-Dame-des- 
Accoules  ([m  se  trouve  toul  [>rès  de  lui.  ^o- 
tre-Dame-des-Accoulés ,  c'était  une  vaste  ba- 
silique christo-romane  avec  quelques  motifs 
cbristo-fi  auks  ,  je  parle  de  ce  chrisLu-frank 
bâtard  et  myope  de  nos  provinces  méridiona- 
les 9  car  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher  le 
type  parfait  de  l'arc  ogive  ,  mais  à  Amiens. 
Cette  église  a  disparu,  moins  vson  haut  clocher 
qui  sert  d'hodoge.  C'est  i^ne  lléche  lombarde 
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un  peu  écrasée  >  à  huit  pans  ,  recouverte  dé 
pierres,  à  arêtes  et  stries  dans  les  angles ,  du 
genre  de  celles  qu'on  voilà  là  magnifique  py- 
ramide de  la  cathédrale  d'Autun. 

Marseille  possédait  deux  églises  rcfuarqua- 
bles^  et  on  les  a  détruites^  Téglise  des  Accoules 
et  celle  dejSaint-*Ferréol;  aussi  nulle  ville  en 
i  raiice  II' offre- l-c lie  une  aussi  tiésespérante  di- 
sette de  monumens  religieux  du  moyen-âge. 
Allez  voir  toutes  ces  rues  superbes  delaDarce, 
de  Noaîlles,  de  St.-Ferréol ,  Paradis ,  Vacon, 
Beauveau ,  le  cours  Bourbon^  et  toutes  les  rues 
neuves  adjacentes,  le  théâtre  moins  beau  que 
celui  de  Bordeaux  y  moins  neuf  que  celui  de 
Dijon,  et  uiums  vaste  que  celui  de  Strasbourg, 
mais  assez  semblable,  pour  sa  dimension ,  ses 
peintures  déflorées  et  ses  couloirs  enfumés,  au 
tbéàtrc  de  Lille. 

Allez  voir  la  place  Royale  où  Ton  a  eu  le 
tort  de  jeter  un  corps-d&^arde  en  planches 
polu*  ces  soldats  de  la  ligne  qu'on  trouve  par- 
tout comme  des  sergens-de-ville  à  Paris,  et 
des  apothicaires  d'un  rude  tempérament 
politique  aux  bals  de  la  cour  ;  le  musée  si- 
tué dans  un  ancien  couvent  de  Bernai  dînes  ^ 
"vaste  édifice  coiffé  d'une  coupole  grise.  C'est 
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dans  l'église  même  de  eet  ancien  monastère 
qu*onaplacé  la  galerie  exiguë,  mais  divine- 
ment choisie,  des  tableaux  qui  foi  ment  le  iiiu- 
sée  marseillais.  Toutes  les  administrations  de 
sciences^  de  beaux-arts  et  de  littérature,  se  cou- 
doient dans  cet  immense  local ,  sans  toujours 
(Vaterniseï  outre  elles.  Là  sont  racadeaiie  de 
Marseille  dont  je  parlerai  plus  bas  ,  le  collège 
royal ,  la  bibliothèque  publique ,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle ,  le  eabuiet  des  médailles  , 
récole  de  dessin ,  l  école  d'architecture  ,  la 
galerie  de  tableaux  et  d'antiques.  Il  y  a  plu- 
sieurs chefs-d  (euvre  dans  ce  musée  :  un  [jay- 
sa()e  d'Annibal  Cai  l  ache^  une  grande  Assomp- 
tion d'Augustin  Garrache,  une  précieuse  pein- 
ture du  Péruf^in  ,  deux  tableaux  de  Serres 
d'une  teinte  tonte  vénitieiuie,  un  très-beau 
portrait  attribué  à  Yan-Dyck  ,  un  S>alvator 
Rosa  ,  un  Michel-An Carravage  ,  et  entiii 
quelques  Rubens. 

Le  médaillier  de  Marseille  est  un  des  plus 
riches  et  des  pins  habilement  classés  que  je 
connaisse  ;  jè  n'en  puis  d'ive  autant  du  eal)inet 
des  antiques.  Si  les  médailles  fjrecquesde  tous 
les  modules  abondent  là-bas ,  ici  vous  n  avez 
guère  que  dix  ou  douze  inscriptions  phocéen- 
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nés  éparses  sur  des  tombeaux  mutilés^  un 
trépied  de  marbre^  de  la  poterie  étrusque, 

et  quelques  bas-reliefs  roinaiiis  et  christo- 
franks  avec  des  urnes  cinéraires ,  pour  toute 
opulence.  Il  faut  cependant  remarquer  un 
monolithe  en  granit  qui  faisait  partie  d'un 
temple  égyptien^  et  qui  servait  de  niche  ou  de 
tabernacle  pour  un  animal  sacré.  Il  fut  envoyé 
en  1825  à  M.  JanfTret,  par  le  chevalier  Dro- 
vetli ,  consul-général  de  France  en  Egypte  ; 
2°unbusleromainy  qu*une  tradition  populaire 
dit  être  le  portrait  de  Titvs  Ani^ivs  MiLd  ; 
3°  plusieurs  tombeaux  chrétiens  enlevés  à 
Saint-Victor^  du  v"  et  du  vi'  siècle;  un  très- 
bel  autel  grec  ,  cylindrique  (  dans  la  salle  des 
tableaux)  ;  5"  le  toiiibeau  de  Glaucias  trouvé 
sous  les  débris  de  la  même  abbaye. 

rXavxca  fat  Tufo;..... 
(G*est  ici  le  tombeau  de  Glaucias). 

Quant  à  la  statuaire  il  y  a  pénurie  absolue. 

La  bibliothèque  publique  contient  une  foule 
de  manuscrits  précieux  ;  mais  la  poésie  et  la 
littérature  modernes  en  sont  exclues  »  excepté 

pourtant  les  f  far  manies  poétiques  que  j'ai  vues, 
et  qui  ont  été  doiuiées  à  cet  établissement  par 
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M.  de  Lamartiiie  lui-métne,  à  son  pasiiage  à 
Mai*seille  pour  se  rendre  en  Syrie.  Si  vous  vou- 
lez voir  une  ëglise  passable  à  Marseille ,  niais 
une  église  de  la  renaissance  ^  il  faut  vous  rési- 
gner à  franchir  le  plus  poudreux  des  chemins» 
à  travers  les  allées  de  Meilhan.  En  vous  diri- 
geant de  ce  côlé,  vous  remaïquerez  rapide- 
ment les  pittoresques  bains  des  quatre  saisons, 
et  le  second  théâtre  de  Marseille ,  qu'on  nom- 
me 77w(((re- Français,  qui,  le  plus  souvent, 
est  encombré  de  grains.  Arrêtez- vous  au  jar- 
din-des-plantes  qui  n'a  rien  de  remarquable 
que  son  soleil ,  qui  jette  partout  des  nimbes  et 
des  paillettes  d  or;  un  peu  plus  loin  est  l'église 
des  Chartreux.  C'est  im  monument  sec  et 
froid ,  et  cepefSdant  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  ce  eenre,  à  Marseille  :  cl  encore  cette  église 
moderne  e&t-eWaextra  miiros,  au  milieu  d'une 
rase  campagne  peuplée  de  guinguettes ,  d'oli- 
viers, de  vi[jnes  et  iXoniiuhus. 

Puisque  nous  sommes  hors  de  la  ville,  indi- 
quons encore  aux  étranger  des  choses  qu'ils 
ne  peuvent  se  dispenser  de  visiter  dans  les  en- 
virons de  Mai^eille.  11  faut  aller  à  Geuiénos, 
admiiable  site  chanté  par  Méry ,  propre  et 
joli  village  bâti  à  quatre  lieues  de  la  cilé,  à 
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gauche  de  la  roule  de  Toulon  ;  ou  y  trouvera 
une  ombre  embaumée ,  une  brise  caressante , 
un  château  flanqué  d'immenses  avenues ,  de 

claires  ibutaines,  et  des  pins  sur  les  collines. 
11  faut  aller  encore  à  la  grotte  de  Roland  et 
fiu  château  des  Eygalades,  mais  surtout  à 
Fîncroyable  î'/7/r/,  qu  on  appelle  le  château 
3orély  y  c'est  un  palais  de  rois ,  élevé  par 
un  simple  négociant  de  Marseille  ;  à  Texcep- 
tion  des  ville  Borghèse  et  Adriani ,  Tltalie 
elle-même  n'offre  r»en  de  mieux  eu  ce  genre. 
Je  ne  puis  entrer  dans  la  longue  description 
de  ce  château  ;  il  me  suffira  de  dire  qu  â  mon 
avis  c  est  ce  que  le  sol  marseillais  offre  de 
plus  étonnant,  après  les  sermons  en  provençal 
de  réglise  paroissiale  de  St.-Jean.  Riches  ga- 
leries ,  channans  boudoirs,  immenses  salons , 
loiiU'  1  eiégauce  commode  de  la  vie  actuelle 
unie  à  la  somptuosité  des  temps  anciens  j  si- 
tuation au  bord  el  presque  au  niveau  de  la 
uicr,  bois  de  pins ,  magnifique  terrasse  ,  bas- 
sin avec  des  cygnes  qui  nagent  ;  à  droite ,  à 
j'jauche,  derrière,  partout  un  admirable  op- 
tique, et  devant  tout  cela,  la  Méditerranée 
pour  bordure.  Ajoutez  à  ce  paysage  Tembou- 
chure  de  THenveanne,  qu'on  prendrait  pi'cs- 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


tA    TBNTS    D'ABLES  231 

que  pour  un  grand  tleiive^  au  fracas  de  sa 
chute  dans  la  mer. 

Mais  le  musée  de  ce  palais,  qu  en  [Kuil-on 
dire  ?  Mille  chefs-d' œuvra  de  peinUire  et.  de 
sculpture,  les  plus  rares  antiques,  accumulés 
dans  la  salle  de  bains  ,  dans  les  vestibules  , 
dans  la  salie  de  billard,  dans  la  iûblioLlièque, 
dans  les  corridors. ,  jusque  dans  la  sacristie  où 
Ton  remarque  un  Christ  en  ivoire  qui  appar- 
tient au  pape  Pie  VI  ;  voilà  ce  qu'envieraient 
tous  ces  landgraves,  margraves  et  grands-ducs 
de  la  Germanie ,  tons  les  pachas,  hospodars  et 
niu[)lilis,  et  ce  que  ne  possèdent  pas  niainis 
roitelets,  ni  même  les  roi$,  de  Munich  et  de 
Wurtemberg, 

Je  venais  de  visiter  le  cliàteau  Porélv , 
quand  le  hasard  me  fit  rencontrer  au  cercle 
phocéen,  le  libraire  Audin,  de  Paris. — Con- 
naissez-vous le  château  Borëly,  lui  deman* 
dai-je  avec  fureur?  —  Non. — Ne  perdez  pas 
un  instant,  allez-y  vite;  voici  un  mot  pour  le 
comte  de  Panîsse  qui  en  est  aujourd'hui  pro- 
priétaire. —  Et  je  rencontrai  dix  jours  plus 
tard  Audin  y  dans  une  autre  merveille,  àFho- 
pital  Saint-Mandrier  de  Toulon ,  et  il  me  dit 
éner^iqueme^it  combien  il  était  encore  vive- 
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ment  ému  d'avoir  vu  une  si  surprenante  cho- 
se ,  malgré  ce  qu'il  voyait  encore. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ,  belles  et  douces 
visiteuses  y  pour  qui  ce  livre  est  écrit,  encore 
plus  que  pour  les  antiquaires ,  d*aller  regar- 
der les  tristes  (galeries  de  l  hôpital  du  Saint- 
Esprit,  d'aller  voir  la  rive  où  safjitent  Icsjau- 
geurs  de  Commerce  avec  leur  tablier  bleu ,  la 
place  aux  huiles,  celle  où  r^ro.ojnent  et  jurent 
les  charpentiers,  les  caltats,  les  constructeurs^, 
au  milieu  des  quilles,  des  carcasses  de  vais- 
seaux ,  des  billots  et  des  madriers ,  le  bassin 
inachevé  de  carénage;  non^  au  lieu  de  respirer 
cette  atmosphère  de  soufre  et  de  goudron  si 
fatale  au  frais  incarnat  de  vos  lèvres,  venez, 
venez  passer  uue  journée  avec  moi.  Vous  avez 
rasé,  timide  et  mélancolique,  les  flots  calmes 
de  la  rade  ;  vous  avez  causé  avec  des  flâneurs 
de  bord ,  senti  la  brise  du  large  caresser  vos 
cheveux  ;  vous  avez  déjà  parcouru  Marseille 
depuis  huit  jours;  voyons  comment  nous  al- 
lons employer  celte  journée  dorant  laquelle 
vous  m'avez  permis  d  être  votre  chevalier. 
Demain  samedi ,  à  six  heures  du  matin ,  je  fe- 
rai dire ,  par  le  garçon  de  l'hôtel  des  Empe- 
reurs^ à  votre  femme  de  chambre,  d'aller 
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VOUS  éveiller  à  petit  bruit  ^  en  vous  annonçant 
que  le  ciel  est  tonjours  au  bleu  €i\e,  et  que  je 

vous  attends  clans  le  salon. 

D*abord ,  allons  à  Notre-Dame-de-la-Garde. 
11  est  doux  de  monter  à  Tasile  des  consolations 
et  du  mystère  à  celte  heure  où  tout  est  frais  et 
pur  autour  de  soi.  La  cloche  mélancolique  et 
la  foule  pieuse,  empressée,  nous  indiquent  as- 
sez le  rude  et  pierreux  chemin.  —  La  voilà, 
Madame  ,  cette  montagne  aride  où  rien  ne 
croit  que  la  lavande  odorante^  comme  si  l-asilc, 
le  nimbe  et  la  pensée  de  Marie  suffisaient  pour 
la  peupler  de  choses  ravissantes  ,  et  ([ue  là- 
haut,  il  ne  doive  rien  y  avoir  qu'elle  et  des 
parfums.  Voici  les  stations  et  les  madones  de 
la  voie  sacrée,  voici  l  humble  chapelle  où  tant 
de  pèlerins  sont  venus  déposer  leurs  ex-voto 
et  leurs  poissons  d'argent,  où  tant  de  mères 
ont  prié  pour  leur  tils  déjà  inscrlL  sur  le  re- 
gistre d'un  navire  en  partance  ,  où  tant  de 
naufragés  sont  venus  ,  les  cheveux  encore 
pleins  de  sable,  remercier  la  mère  du  Sau- 
veur, de  lesavoir  ramenés  corps  et  bienssaufs, 
dans  ce  port  où  il  y  a  tant  de  bien-être  et  de 
sécurité  ;  voici  la  chapelle  où  tant  de  capitai- 
nes au  long  cours  sont  accourus  pour  saluer 
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la  divine  providence  des  mers^  au  retour 
d*une  pénible  traversée  dans  les  échelles  du 
Levant. 

jNotre-Dame-de-la-Garde ,  c  est  la  protec- 
trice immédiate  des  matelots ,  et  rien  n'est 
plus  touchant  que  la  dévotion  de  tous  les 
^eijs  de  mer  à  cette  bonne  et  sainte  patronne. 
Le  peuple  de  Marseille  aime  sa  Notre-Dame 
qui  sauve  des  flots  ^  comme  VexceUente  po- 
pululion  lyonnaise  aime  sa  Notre-Dame-de- 
Fourvières.  11  est  fâcheux  que  loratoire  mar- 
seillais se  trouve  enclavé,  ou  mieux,  emprU 
sonné  dans  un  fort.  Des  soldais  ,  une  forte- 
resse d  où  1  on  signale,  à  coups  de  canon  , 
les  vaisseaux  qui  arrivent  en  rade  ,  et  la 
douce  et  mystique  image  de  Marie ,  la  force 
brutale  et  une  puissance  toute  d  amour  ,  de 
fleurs,  de  célestes  harmonies ,  d*espérances^ 
de  commisératiçn  et  de  foi ,  voilà  un  contraste 
qui  m'a  sai(^ué  au  cœur.  Au  reste,  Marseille  et 
la  mer  à  ses  pieds,  la  mer  sillonnée  de  na- 
vires qui  inclinent  leur  pavillon  en  passant 
devant  Tarchc  sacrée ,  voilà  ce  (ju'on  voit  du 
haut  du  roc  que  couronne  iNotre-Dame-de-ia- 
Garde ,  avec  la  pittoresque  campagne  et  les 
bastides  du  littoral.  Y  a-t-il  au  monde  une  po- 
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sitîon  plus  favorable  pour  une  chapelle  de  nau- 
toniers  et  de  pèlerins  ? 

Nous  avons  entenciu  lu  messe  vers  l'autel  de 
Marie  ;  redescendons  doucement  la  colline  au 
milieu  des  flots  de  population  qui  s'en  vont , 
l'âme  tiède  et  le  cœur  épanoui  comme  nous. 
INous  voici  à  1  église  de  1  antique  abbaye  de 
Saint- Victor  ^  fondée  en  410  ^  par  saint  Cas- 
sien.  11  faut  nous  arrêter  là  quelques  instans. 
Voilà  ce  qu  il  y  a  de  plus  vénérable  à  Marseille^ 
demandez  plutôt  à  M.  Toulouzan  si  je  dis  vrai. 

D* abord  ,  examinez  cette  colonne  torse  qui 
orne  la  place  voisine  de  l'éfjlise  ;  je;  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  c  est  une  colonne  ro- 
maine.—  Entrons.  Cest  bien  là  la  fabrique 
des  é(jlises  primitives  ,  bâties  en  forteresse,  à 
créneaux  ,  ilanquees  de  tours-donjons  ,  dans 
l'enceinte  claustrale  desquelles  quelques  cha- 
noines menèrent  jadis  la  vie  commune.  Je  fais 
remonter  au  vi^  siècle  les  bases  du  mur  d'en- 
ceinte extérieure.  La  moitié  de  ce  mur  seule- 
ment est  conservée,  le  reste  est  une  reconstruc- 
tion dans  laquelle  la  couleur  du  premier  style 
a  été  maintenue.  Les  tours  nous  oflrent  une 
ogive  nue  et  à  peine  sentie  ,  parce  qu'elles 
furent  réparées  dans  le  commencement  du 
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XIII*'  siècle^  c'est-à-dîre  peu  de  temps  après  les 
premiers  essais  de  Tare  aigu  ^  lorsque  le  trèfle 
commençait  à  se  montrer  dans  le  nord,  mais 
avec  des  formes  d  hémicycle,  au  lieu  de  l'an- 
gle curvilîgoeà  chaque  feuille^  et  Togive  avec 
le  triangle  ëquilatéral  an  Iteu  de  la  courbe  en 
fer  de  iaiiqe.  Entre  les  reiëndsdu  mur  d'en- 
ceiiite>  on  ^  bati^  dans  le  même  siècle,  la  nef 
ogive  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  qui  ne 
iiiaiiijue  pas  d'une  cerlaintj  majesté.  J'ai  tout 
lieu  de.  croûe  qu'il  y  eut  là,  jadis >  un  temple 
phocéen  ou  romain.  Le  souterrain  ,  ^admira- 
ble souterrain,,  avec  sa  vierge  miraculeuse  , 
ce  caveau  qui  n'est  autre  chose  qu'une  crypte , 
dans  toute  la  signification  restreinte  de  ce 
mot,  succéda  au  temple  antique;  enfin  surgit 
réglise  cachée,  et  fortifiée  j,  comme  furent, 
dans  les  premiers  temps  chrétiens,  Saint- 
Germain-FAuxerrois  et  Saint- Germain-des?; 
Prés,  à  Paris. 

Saint-Victor  est,  à  mon  avis,  le  monub 
ment  le  plus  important  de  Marseille,  en  ce 
qu'il  présente  un  eiti  aetère  tout-à-fail  (i  aiiuhc, 
et  cependant,  il  est  le  moins  reuiarqué  de 
toute  celte  foule  qui  accourt  en  Provence,  at- 
tirée par  la  douceur  du  climat.  Nous  avons 
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passé  d'uu  golfe  du  ciel  eaux  créations  contem- 
poraines des  rois  chevelus;  dix  heures  sonnent 
à  Notre-Danie-des-Accoules,  belle  et  aimable 
compagne;  traversons  le  port  à  la  rame^  et 
allons  droit  à  la  rue  Vacon  ^  par  la  Gannebière 
et  la  place  Royale.  Pendant  que  vous  prendrez 
un  bain  d'eau  de  lavande ,  dans  les  élégantes 
étuvesde  cette  rue  Vacdn  où  jè  vais  vous  con- 
duire y  moi  je  lirai  les  journaux  chet  Gamoin; 
et  j'irai  vous  chei  clier  dans  une  heure  pbur 
déjeûner  avec  la  cuisine  sensuelle  et  conforta- 
ble du  célèbre  Marcàdier.  Voici  les  bains  :  vous 
y  trouverez^  belle  compagne,,  une reclicrcbe  in- 
croyable ^  des  pastilles  du  sérail  à  discrétion  , 
un  luxe  inouï  dans  les  môindrcs  détails.  Au» 
cun  établissement  de  ce  genre  n'en  peut  don- 
ner Tidéeà  Paris,  excepté  les  voluptueux,  néo- 
thermes du  D' Bouland.  D'abord  un  charmant 
salon  avec  un  parquet  frotté  ,  des  gravures 
choisies^  des  glaces,  un  canapé,  un  comptoir 
de  citronnier  et  une  femme  jolie,  avenante, 
pour  ornemens.  Puis  uiie  cour  vitrée ,  entre» 
mêlée  de  kiosques  et  de  terrasses  aériennes 
chargées  de  fleurs  et  d'arbustes,  des  cabinets 
de  marbre ,  des  parfums  à  volonté^  des  bou- 
quetières, de  beau  linge,  un  sablier,  desfem- 
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mes  de  service  nées  à  Arles,  ol  jusqu  à  un  élé- 
gant coussinet  de  Uu  et  de  dentelles  placé  à  la 
tête  de  la  baignoire ^  sur  lequel  vous  courberez 
mollement  vos  longs  cheveux  si  noirs  à  l'oeil 
et  81  soyeux  à  la  main.  Avec  de  pareils  bains  , 
on  est  à  Gonstantinople;  il  ne  manque  que  des 
Géorgiennes  pour  vous  servir  Topium ,  les  pas- 
tilles, les  cassolettes  et  la  pipe  orientale;  c'est 
le  sybaritisme  de  la  vie  coloniale. 

Cependant  dix  heures  m'ayant  ramené  vers 
la  charmante  visiteuse  dont  J'avais  fait  la  con- 
naissance dans  le  salon  de  rhôiel  des  Empe- 
reurs, je  la  conduisis  chez  Marcadier  où  nous 
fûmes  assez  heureux  |)our  être  servis  par  Do- 
minique. C'est  tout  dire ,  car  je  ne  saurais  rien 
trouver  de  neuf  sur  rexcellence  des  mets  de 
Marcadier,  ce  Véfonr  de  Marseille.  Il  nous  res- 
tait à  choisir,  parmi  tant  de  riches  et  brillans 
établissemens  en  ce  genre ,  qui  ont  à  peine  des 
rivaux  à  Paris  même,  le  café  où  nous  irions 
déguster  la  liqueur  d'Arabie.  Nous  nous  déci- 
dâmes pour  celui  de  l'Europe,  bien  qu^on 
soit  presque  toujours  sûrd*y  rencontrer  la  fort 
mauvaise  compagme  des  comédiens,  nous  ré- 
servant d'aller  savourer  plus  tard  des  glaces 
soit  an  caféBodoul,  rue  Saint-Ferréol ,  soit 
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au  caté  Américain ,  rue  Beau  veau.  Comme  à 
Lyon,  îl  y  a  à  Mareeîlle  un  café  des  Mille-Go- 
tonnes  y  vaste  et  magnifiquement  décoré  ; 

mais  ce  n'est  au  fond  qu'une  tabaf^^ie  fréquen- 
tée par  des  étrangers  et  des  commis-Yoya- 
geurs. 

Il  était  midi ,  quand  nous  gagnâmes  le  vieux 
Marseille,  à  travers  des  rues  tortueuses  et  ten- 
dues à  la  manière  méridionale.  C'est  une  chose 
curieuse  que  cette  vieille  ville,  qui  est  là  en 
contraste  permanent  avec  la  neuve  cité.  Le 
vieux  Marseille  est  un  réservoir  de  tradi- 
tions vivaces,  de  sucs  nourriciers  du  cœur,  de 
coutumes  héréditaires ,  de  sentimens  naïfs  et 
stationnaires.  C'est  là  que  les  moeurs  antiques 
ont  résisté  avec  une  louable  persévérance  aux 
doctrines  et  aux  séduclions  d'une  civilisation 
énervante.  Là^  tout  est  foi  comme  dans  les  plus 
beaux  âges  du  catholicisme;  là,  tout  est  esprit 
de  conservation  politique ,  ou  plutôt  tout  est 
indifférence  en  matière  de  révolutions.  Qui  a 
tort  de  ce  quartier  de  Marseille  ou  de  T  hôtel- 
de-ville  de  Paris?  

La  civilisation  nous  tue,  notre  société  civile 
tend  à  sa  dissolution  ;  car  il  n'y  a  plus  ni  liens, 
ni  discipline,  ni  hiérarchie^  ni  croyances.  No* 
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tre  vie  est  devenue  louL  extcrieure^  toute 

publiqoe  Combien  mieux  valait  la  vie 

sédentaire  du  foyer,  la  vie  des  félicités  domes- 
tiques ,  des  jouissances  calmes  de  famille,  de 
parenté^  d'amitiés.  L'évêché  se  trouve  au  cen- 
tre de  cette  population  marseillaise  du  qaar-* 
lier  St. -Jean  ,  encore  pleine  du  souvenir  de 
ce  qu'elle  doit  à  la  charilé  cln  eiienne  ;  ce  pa- 
lais ,  c'est  le  presbytère  de  Belzunce,  C'est 
dans  ce  quartier  qu'il  faut  chercher  le  carac-> 
tère  marseillais  dans  toute  son  expression  de 
brusque  bonté ,  de  cordialité  rude  et  franche, 
d'affections  crédules ,  de  sentimens  mobiles , 
de  gaîté  véritable  et  d'indicible  vivacité. 

N'allez  pas  insulter  un  prêtre  dans  ces  rues , 
n'y  paraissez  pas  non  plus  en  costume  de 
saint-sirnonien  ,  vous  seriez  aussi  sûrs  d'y 
gagner  promptement  la  bastonnade  et  d'étie 
pourfendu ,  que  vous  seriez  certam  de  rece- 
voir une  ovation  parmi  les  huguenots  de 
Metz. 

J'ai  eu  occasion  de  causer  avec  un  homme 
du  peuple,  fabricien  à  St.-Jean,  dans  ces  rues 
étroites^  montueuses  et  malpropres.  Il  me 
parla  avec  énergie  de  la  suppression  des  lunt 
processions  de  la  Fête-Dieu  à  Marseille,  C'é- 
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taient  de  belles  et  touchantes  choses  que  ces 
promenades  religieuses  mesurées  sur  la  ma- 
jestueuse psalmodie  du  Pange  lingua ,  éclai- 
rées par  un  soleil  d^or,  avec  les  confréries  »  les 
bannières  iloUanies,  la  toole  attentive  et  re- 
cueillie. Oh  1  comme  toute  cette  poésie  de  tra- 
ilitions  et  de  foi  s'adaptait  merveilleusement 
au  caractère  méridional  si  expaosif  et  si  excen- 
trique! Le  respectable  prélat  qui  occupe  au- 
jourd'hui le  siège  de  Marseille  (  M.  de  Masse- 
nod  )  a  suspendu  avec  raison  ces  pieuses 
solennités^  puisque  1  une  d'elles  servit  de  pré- 
texte à  quelques  désordres ,  après  la  révolu- 
tion de  1830  ;  mais  les  passions  s'éteignent ,  et 
les  processions  reparaîtront  avec  leur  pompe 
de  bénédictions  et  leurs  sublimes  prières. 

Q  uant  à  ce  vieux  quartier,  examiné  sous  son 
point  de  vue  matériel ,  il  faut  convenir  que  les 
rues  en  sont  encore  infiniment  plus  aérées , 
plus  larges ,  plus  propres  et  moins  noires  que 
la  presque  totalité  de  celles  de  Lyon.  11  y  a 
tant  à  voir,  tant  à  observer ,  dans  toute  cette 
Marseille  des  jours  anciens ,  que  nous  y  res- 
tâmes plus  do  deux  heures  sous  les  rayons  d  un 
soleil  dévorant. 

Nous  rentrâmes  par  le  Cours  ;  et  après  avoir 


Digitized  by  Google 


2i2  JàÀ.     VEAVâ  DARLES 

pns  des  glaces  ini-vaniUe,  mi-citron^  chez  Bo* 

doul ,  nous  nous  disposâmes  à  faire,  bien 
qu'un  peu  tardivement,  la  siesta:  ce  désir  nous 
ramena  à  Thôtel  des  Empereurs ,  me  Canne- 
bière,  qu'avoisine  la  rue  Sl.-Ferréol.  J  etais 
fort  embarrassé ,  et  je  ne  pus  dormir  sur  mon 
ottomane. ....  ' 

M.  Jauffret,  Fhomme  instruit  et  débonnaire 
-par  excellence,  M.  Jautïret,  bibliothécaire  de 
-Marseille  et  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  lettres  de  Facadémie  des  sciences  ^  belles- 
lettres  et  arts;  ainsi  que  le  docteur  Lautard, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences  ^ 
m'avaient  invité  à  une  séance  de  cette  compa- 
(Tiiic  dont  je  suis,  depuis  long-temps ,  associé 
régnicole.  Cette  séance  était  fixée  à  six  heures 
du  soir.  D'autre  ,  part  y  je  ne  pouvais  pas  dé 
cemment  laisser  éternellement  ma  belle  com- 
pagne sur  son  lit  de  repos^  puisque  j'avais  pris 
l'engagement  de  lui  servir  de  cicerom  et  de 
chevalier  pendant  tout  le  jour.  Dans  cette  ex^ 
trême  anxiété ,  comme  j'aime  encore  mieux 
le  bras  d'une  jolie  femme  noué  dans  le  mien 
qu'une  académie ,  j'allai  trouter  M.  Jauflret  et 
le  priai  de  vouloir  bien  a^^^réer  mes  excuses. 
Nous  parcourûmes  ensemble  la  salle  des  séan- 
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ires  privées  :  elle  est  simple  et  noble,  moins 
majestueuse  pourtant  que  celle  où  se  réunit  la 
muette  académie  de  Lyon  >  el  elle  s'ouvre  dans 
la  bibliothèque,  comme  une  sacristie  dans 
une  église.  Cette  salle  est  ornée  du  portrait  de 
presque  tous  les  académiciens  tant  titulaires 
que  régnicolcs  passés  el  présens.  Je  reinar(|uai 
le  maréchal  duc  de  Viliars  ,  protecteur  de  l  a- 
cadémie^  le  cardinal  de  Bemis,  et  le  portrait 
de  M.  de  Lamartine,  offert  par  lui-nrieme. 

En  tout  ce  qui  concerne  cette  illustre  com- 
pagnie, vous  pouvez  recourir  à  l'histoire  pai^ 
faitement  écrite  et  très-bien  pensée  de  mon 
docte  cullèpjUC  Laulard.  Sur  la  demande  de 
M.  Jauffret,  je  déposai  les  Mélancoliques^  et  le 
Pèlerin  qui  venait  de  paraître ,  sur  le  bu- 
reau, et  je  pi  omis  mon  portrait,  publié  à  Paris 
par  Gibaut  et  si  admirablement  dessiné  par 
Vigneron  ;  en  échange  >  je  reçus  quelques  li- 
vres émanés  du  sein  de  Tacadémie.  Mes  ex- 
cuses^ diUTicilemeut  agréées,  je  vins  rejoindre 
ma  belle  visiteuse,  et  lui  offris  une  loge < au 
spectacle  pour  le  soir.  On  donnait  la  Muette 
et  je  ne  sais  quelle  comédie-vaudeville  du  ré- 
pertoire des  Variétés.  Nous  nous  rendîmes 
donc^  après  dîner,  au  théâtre,  où  il  y  avait 
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chambrée  couiplète  et  tumulte;  uoui»  tûmes 
assez  contens  du  vaudeville  »  médiocrement 
satisfaits  de  rexéculiori  de  la  prière  et  du  la 
barcarole  de  1  opéra  d'Auber,  et  fort  enchantés 
de  l'orchestre  ;  qui  a  moins  d  éclat  et  de  mor- 
dant que  celai  de  Lille  »  un  personnel  moins 
nombreux,  que  celui  du  Grand-Théâtre  de 
Lyon  9  mais  plus  de  charme  et  d'harmonie  que 
tous  les  deux  ;  les  basses  surtout  y  ont  de  la 
vigueur,  mais  les  instrumeus  à  vent  chantent 
d'une  manière  moins  finie  qu'on  ne  pourrait 
le  désirer. 

Les  divers  opéra  série,  semi-série  et  huffe  du 
maestro  Kossini ,  traduits  par  Castii-Blaze  et 
adaptés  par  lui  à  la  scène  française ,  font  sou- 
vent les  délices  des diletlanti  marseillais;  mais 
ils  n'ont  pu  encore  admirer  ni  Roberl-le-Dia- 
ble  (a)  ,  ni  le  Pré-^ux-Clercs ,  ni  les  déli- 
cieuses compositions  de  Bellini ,  qui  n^ont 
pas  été  montées  sur  leur  scène.  Le  spectacle 
fini^  ma  tâche  était  achevée. .  • . 

— Le  seul  lieu ,  maintenant ,  où  je  ne  puisse 
pas  vous  conduire ,  Madame  ,  dis-je  à  ma 
belle  compagne  en  la  reconduisant  à  notre 

(▲)  Je  parle  de  rannée  1833. 
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logis^  à  moins  que  vous  n'empruntiez  sou  le 
sayon  goudronné  des  ports  de  i*Océan ,  soit  la 
brate  grecque ,  soit  le  vestolin  de  la  Manche , 
soit  le  caban  des  Hollandais,  c'est  le  Wauxhall. 
Le  WauxhaLI  est  un  lieu  équivoque  où  Ton 
danse  le  Fandango  (ce  divertissement  lascif 
de  Palma,  de  Gibraltar  et  de  Grenade),  où 
l'on  chante»  où  l'on  lunie,  où  l'on  boit,  où 
trente  nations  sont  représentées ,  où  le  peuple 
s'amuse  sans  grimacer,  où  chaque  matelot 
peu  t dire  de  sa  gaité:  C'est  celle  du  peuple, c'est 
la  bonne  (Figaro).  Là^  la  débauche  n'est  ni 
assez  effrontée  pour  faire  pitié ,  ni  assez  fa- 
shionnable  pour  intéresser.  Vous  y  trouvez  des 
joies  grivoises  assaisonnées  de  sel  marin ,  im- 
bibées de  rhum,  et  voilées  d'une  quasi-pudeur 
qu'il  ne  Huit  nullement  attribuera  la  j)olice, 
mais  au  bon  sens  populaire.  C'est  une  manière 
de  Lupanar,  où  personne  ne  casse  les  vitres 
et  ne  boxe  à  laisser  un  homme  sur  le  pavé,  où 
le  prolétaire  s'enivre  et  ourdit  des  intrigues 
d'un  dénoûment  facile,  mais  qui  n'a  jamais 
lieu  séance  tenante. 

S'il  n'y  a  rien  ici  des  plaisirs  raides  cl  apprê- 
tés de  nos  salons^  il  faut  convenir  qu'on  y  trou- 
ve quelquefois  autant  d*urbanité  qu'à  la  cham- 
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bre  des  députes,  à  cci  iaines  séances.  Je  ne  puis 
pourtant.  Madame ,  vous  servir  de  guide  dans 
ce  lieu ,  que  j*ai  visité  et  que  je  visiterai  encore 
parce  que  j  aiiuele  peuple,  j'étudie  ses  mœurs, 
et  j'observe  toutes  choses  >  depuis  liomainville 
et  la  barrière  du  Mont-Parnasse  jusqu'aux 
bals  artistes  de  M.  Véron,  aux  soirées  j)()éti- 
ques  de  Nodier,  aux  bals  iiuanciersdeM.  Agua- 
doy  et  aux  bals  semi-aristocratiques  du  comte 
Jules  (le  Piessérniier. —  A  demain  la  visite  à  la 
maison  de  santé  du  docteur  Guiaud ,  ou  le 
bain  de  mer,  si  mieux  vous  aimez. 

Résumons  un  peu  cette  Marseille  que  nous 
avons  parcourue  si  vite,  cette  ville  de  marbres 
et  de  somptueuses  demeures,  cette  ville  où 
Ton  respire  je  ne  sais  quoi  de  voluptueux  et 
d'oriental,  où  ji  y  a  de  si  belles  lontaines,  des 
femmes  si  vives,  el  où  Ton  parle  un  si  harmo* 
nieux  langa[]^e.  Bien  que  moins  peuplée  de  50 
ou  60  mille  âmes  que  Lyon,  Mai  scillc  n'en  est 
pas  moins,  sous  les  rapports  de  magniiicence 
extérieure,  d*intelligenee,  de  beaux-arts,  de 
poésie,  de  mouvement  et  d'actualilé  littérai- 
res, la  première  ville  des  provinces  de  France, 
et  celle  qui  renferme,  avec  Nimes,  le  moins  de 
Y  t,  c'est-à-dire  de  castrats  en  poésie.  Aix 
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dispute  bien  à  Toulouse  le  titre  d'Âlhènes  du 
midi  ;  mais  Tesprit  marseillais  est'  infiniment 

plus  incisif  que  celui  des  habitans  d'Aix  ,  pré- 
cisément parce  que  les  études  y  sont  inoius.gé- 
nérales  et  moins  enveloppées»  peut-être»  de 
cette  admirable  politesse  sociale  qui  caracté- 
rise Tanlique  cité  de  Sextius.  Sous  ie  pou\t  de 
vue  commercial»  ce  ne  sont  plus  ces  idées 
étroites  ;  né(j;atives,  liormis  pour  ce  qui  est 
mercantile;  cette  routine  de  marcliands  et  de 
boutiquiers»  cette  concentration  absolue  dans 
les  pensées  plombées  de  chiffres ,  cette  inapti* 
tudc  complète  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  spé- 
culatiou^  lucre  ,  veute^  qui  distinguent  la  po- 
pulation de  la  plupart  des  grandes  cités  ma- 
nufacturièrcs.  Ce  u  est  pas,  au  matériel,  une 
ville  confuse»  avec  des  maisons  qui  touchent 
le  ciel  et  menacent  les  étoiles  »  un  aspect  noir 
et  sordide  »  des  fanges  et  de  crasseux  prolé* 
taires;  non,  c'est  une  cité  fraîche,  blanche, 
gaie  »  élégante^  toute  badigeonnée  en  jaune  ^ 
toute  propre ,  toute  coquette^  avec  un  air  de 
fêle  en  permanence  :  il  ne  lui  manque  que  des 
fosses  mobiles  inodores.  ,  . 

A  Marseille»  le  commerce. large  et  savant  » 
et  non  pas  la  marchandise;  ici^  une  entente 
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parfaite  des  grandes  données  et  des  grands  in- 
térêts commerciaux^  mélangée  de  goûts  d*arts 
et  de  sensations  délicates;  ailleurs ,  le  trafic 
avec  sa  sotte  indiiierence  pour  tout  ce  qui  est 
plus  relevé  que  lui.  Le  fonds  de  l'esprit  mar- 
seillais ,  c'est  une  lutte  constante  entre  deux 
forces  qui  se  i  c poussent ^  1  une  née  de  ses  be- 
soins^ qui  le  tourne  vers  la  spéculation  ;  l'au- 
tre f  fille  de  son  climat  et  d'une  irritable  or- 
ganisalion,  qui  l'entiahie  vers  les  choses 
d'imagination.  Les  sens  impressionnables  des 
habitans  de  ces  tiédès  contrées  aiment  surtout 
la  musique,  le  plus  enivraiit  des  arts.  Aussi 
est-ce  à  Marseille  qu  elle  reçoit  un  culte  solen- 
nel dans  plusieurs  sociétés  philharmoniques 
que ,  malheureusement ,  l'esprit  de  système  et 
d  exception  rend  quelquefois  boiteuses. 

M'oublions  pas  de  dire  qu'en  cette  ville  ^  on 
jouait  les  symphonies  de  Beethoven,  et  que  les 
œuvres  de  ce  grand  artiste  y  étaient  comprises 
bien  avant  qu'on  se  doutât  à  Paris  qu'il  exis- 
tait un  Beethoven  eu  Allemagne.  Je  le  répète , 
ce  qui  forme  le  sceau  des  mœurs  marseillais 
ses  9  c'est  une  prodigieuse  mobilité  de  sensa- 
tions unie  à  de  la  mansuétude  expressive  et  à 
de  la  générosité  pétulante.  Mes  nombreuses 
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relations  sociales  dans  ce  pays  ni*ont  mis  à 
même  de  les  apprécier  dans  toute  leur  portée. 

Le  duc  d  Alumzan ,  qui  a  été  loDg-temps 
ambassadeur  en  Espagne,  et  que  j*ai  yu  à  Mar- 
seille y  avec  M.  Sala ,  me  comparait  le  génie 

marseillais  à  celui  des  habuaiis  de  Madrid 
que  je  ne  connais  pas ,  mais  que  Je  connaîtrai 
plus  tard^  parce  qu'il  serait  par  trop  absurde 

qu'un  homuie  bieu  élevé  li  eût  pas  visité  1  Iles- 
périe. 

Je  puis  dire  que  j'ai  trouvé  partout  à  Mar- 
seillerobligeance  et  la  politesse  chezles  grands, 
FaiTabilité  chez  les  petits^  poussées  au  plus 
haut  degré.  Marseille  renferme  plusieurs  jeu- 
nes gens  de  choix  qui  se  livrent  avec  passion 
à  la  littérature  ;  je  citerais  bien  des  poètes  d'â- 
me et  d'avenir  à  qui  il  ne  manque  qu'un  peu 
de  camaraderie  dans  les  journaux  de  Paris 
pour  se  faire  un  nom. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
ville,  en  fait  de  cours  scientifiques,  ce  sont 
ceux  de  navigation  y  de  mécanique  et  de  géo- 
métrie pratique,  proiësses  à  l'observatoire  par 
M.  Flanard.  Marseille  compte  plusieurs  insti- 
tuts au  petit  pied,  l'académie  royale  des  scien- 
ces, la  société  royale  de  médecine,  compagnie 
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aristocratique  qui  regarde  par-dessus  l'épaule 
sa  consœur  non  titrée  la  société  académique 
de  médecine ,  la  société  de  statistique  qui  tra- 
vaille^ rathénée  des  arts,  sorte  à^casuio  avec 
des  cours ,  le  cercle  des  arts ,  avec  son  expo- 
sition permanente  de  tableaux  ;  enfin ,  plu- 
sieurs cercles  où  Ton  joue  et  où  on  lit  les  feuil- 
les publiques. 

Marseille  a  son  Long-Champ  comme  Paris. 
La  foule  se  rend ,  le  Merci  edi-des-Cendres,  de 
la  porte  d'Aix  au  Chàteau-Yert.  Cette  ville 
n'est  pas  un  centre  d'action  ecclésiastique  com« 
me  Lyon,  la  première  cl  la  plus  iiiiporlante 
cité  catiiolu[ue  des  Gaules  et  de  toute  la  chré- 
tienté après  Rome;  cependant  la  dévotion  y 
est  peut-être  plus  générale  et  plus  populaire 
encore.  Les  hommes  s'y  pressent  aux  oiiices; 
les  jours  maigres  y  sont  observés  même  dans 
les  auberges ,  et  le  dimanche  vous  trouverez 
à  peine  un  magasin  ouvert.  J'ai  rcniarqué  qu'à 
la  Major,  le  Saint-Sacrement  est  placé  dans 
une  suspension^  en  une  chapelle  latérale  (celle 
de  la  Vierge),  comme  à  l'église  pnuiaùalc 
de  Lyon. 

Puisque  j'en  suis  aux  choses  de  religion,  je 

vous  recommande  encore  de  visiter  le  Calvaire, 
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place  en  (ace  du  palais-de-juslice ,  sur  les  dé- 
combres de  Notre-Daœe-des-AccoLiles. 

11  serait  bien  injuste  à  moi  d  oublier  l'im- 
primerie^ c|ui  esl  dans  un  état  si  florissant  à 
Marseille.  Il  suffit,  pour  se  convaincie  de  ce 
fait ,  d'examiner  les  ateliers  de  MM.  Mille  et 
Senès ,  Feissat  et  Martus  Olive.  Pour  la  librai- 
rie  de  Camoiu ,  place  Royale ,  c'est  un  im- 
mense bazar  de  littérature  toute  neuve  ^  tout 
actuelle ,  encore  humide  de  feuilles  périodi- 
ques, bazar  dont  tous  les  poètes  ou  romanciers 
voyagfcurs  ont  visité  les  salons.  Je  ne  vous  di- 
rai rien  des  divers  journaux  de  Marseille ,  si- 
non que  presque  lous  sont  écrits  avec  la  viva- 
cité méridionale,  excepté  le  Sémaphore ,  char- 
gé exclusivement  d*enregislrer  les  sinistres , 
les  cours ,  les  noms  des  navires  en  arrivage 
ou  en  partance. 

Je  me  hâte  d'ajouter,  en  finissant,  quil 
y  a  peu  de  villes,  sous  le  ciel,  où  Ton  vive 
d'une  uiuniere  si  iacile,  si  confortable,  et  pour- 
tant si  peu  coûteuse ,  avec  des  ligues  au  mois 
de  mai ,  des  melons  en  juin ,  d*énormes  rai*< 
sins  dans  les  preinieis  jours  de  juillet^  et  les 
oranges  à  rien. 

Les  voyageurs  économes  qui  n'ont  pas  de  lo- 


ge  aux  Bouffes  »  mangent ,  mais  ne  dînent  pas, 
et  ne  boivent  point  de  madère  entre  le  bœuf 

elles  entremets;  ces  voyaijeurs,  dis-jc  ,  ([ui 
aiment  les  auberges  tenant  le  premier  rang 
parmi  celles  du  second ,  n'iront  pas  à  l'hôtel 
des  Empereurs  ,  rue  Cannebière,  où  je  fus 
moi-même  entiaiuë  par  un  ami ,  sans  savoir 
à  quelle  enseigne  je  me  mettais;  mais  ils  pour* 
ront  loger  à  la  Croix-de-Mahe ,  chez  le  respec- 
table M.  Roubaux.  On  trouve  aussi  dans  celte 
ville  des  chocolatiers^  ainsi  qu'à  Lyon.  Jamolli 
est  le  Gasati  de  ce  pays. 

Marseille  encore  peul  s'enorgueillir  d*avoir 
donné  le  jour  à  plusieurs  notabilités  d'arts 
et  de  lettres.  Rappelons  qu'elle  donna  Mas^ 
caron  à  la  chaire  catholique;  Pii[;x  t  à  la  sculp- 
ture ;  aux  cours  d'amour  et  de  galanterie  plu^ 
sieurs  troubadours  dont  on  a  ))erdu  les  noms  ; 
à  racadcmic  iiançaise,  M.  Raynouard,  qui  a 
exhumé  ces  noms.  Honoré  d'Urfé  ,  auteur  de 
XAsirée;  le  généalogiste  d'Hosier;  Barbaroux^ 
de  la  tribune  républicaine  ;  Pastoret,  du  corps 
lëgislatii  ;  et  feu  Délia  Maria  ,  auteur  du  Pri- 
sonnier ^  étaient  Marseillais. 

La  fille  d'un  simple  négociant  de  Marseille 
(M"""  Clari)  a  épousé  Bernadotle,  et  figure 
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aujourd'hui  sur  les  almanadis  ofTiciels  de 
toutes  les  monarchies  européennes ,  avec  la 
désignation  de  :  EuGéniE-BERNARDiNE-DÉsi- 

RÉE,  REI»E  DE  SuEDE  ET  DE  iSoRWEGE,  NEE  LE 
8  NOVEMBRE  1781. 


NOTES. 
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Le  duc  Bozon,  beau'^rëre  de  reinpereurGharles-]e<<^hau« 
ve ,  gendre  de  rempereur  Louû  »  et  beau-père  du  roi  Car- 
loman,  tâcha,  à  la  sollicitation  d*Hermen garde ,  sa  femme, 
de  se  rendre  souverain  de  Vienne  ,  dont  il  avait  le  gouver- 
nement à  titre  de  Lcndfice  viager  et  révocable ,  et  de  réu- 
nir sous  ses  lois  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Lyonnais ,  la 
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Franclie-Clomle,  el  une  partie  de  laSavoie  et  de  la  province 
qui  a  retenu  le  nom  de  Bourgogne.  Il  fut  singulièrement 
aidé  dans  ses  desseins  par  Olraui ,  archevêque  de  Vienne , 
qui  convoqua  à  Mantaille  (c'était  alors  une  maison  royale, 
située  II  cinq  lienes  de  Vienne)  une  assemblée  k  laquelle  on 
donna  le  nom  de  concile ,  et  où  Bozon  fut  élevé  k  la  royauté. 
Le  décret  d'élection,  daté  du  15  octobre  879,  fut  rîgné  par 
six  archevêques  et  dix-sept  évéques*  Les  six  arclicvcques 
furent  Otrani  de  Vienne,  pre'sidenl,  Aurélicn  de  Lyon, 
Teutrnm  de  Tarcnlaisc ,  Robert  d'Aix«  Roslaing  d'Arles, 
Tiieodoric  de  Besancon. 

Les  ]jrovinccs  ecclesiusliques  de  ces  niétropolilains  nous 
donnent  une  idée  de  1  L  Luiidiie  du  nouveau  rovaun»e  connu 
souti  les  diilcreus  noms  de  royaume  de  Vienne,  d  Arles,  de 
Provence,  deuxième  royaume  de  Bourgogne  (abstraction 
faite  du  royaume  intermédiaire  qu'eurent  les  enfans  de 
Clovis) ,  et  qui  dura  jusqu'en  1032. 


[IL] 

La  seule  primatie  effeclive  qu'aient  jamais  eue  les  arche- 
vêques de  Yîenne,  est  celle  que  Calixte  II  (Gui  de  Bourgo- 
gne, ancien  archevêque  de  Vieoue)  leur  accorda  sur  sejit 
provinces.  Mais  cette  prîmatle  ne  dura  t^uère.  Le  titre  de 
primat  des  pi  iniata  fiuit  jiar  devenir  purement  honorifique, 
puisqu'il  est  couslanl  que  l'arclievéque  de  Lyon  fut  seul 
reconnu  ])lus  tard  conunc  primat  des  Gaules,  et  en  exerça 
réellement  les  droits  sur  les  provinces  ecclésiastiques  de  la 
Gaule  lyonnaise  ;  maigre'  les  prétentions  des  archevêques  de 
Sens,  qui  se  qualifiaient  et  se  qualifient  encore  de  primats 
des  Gaules  et  de  Germanie ,  celles  des  archevêques  d* Arles, 
de  Narbonne,  de  Vienne,  de  Bourges,  qui  sMntilulaient 
primais  d'Aquitaine,  etc.  On  sait  que  la  préfecture  du  pré- 
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toire  des  Gaules  siégea  successivement  à  Trêves,  à  Arles  et  à 
Lyon.  De  ce  moment,  Lyon  devint  la  capitale  des  Gaules. 
La  bulle  de  Grégoire  Vil  (an  1079),  adressée  aux  métro- 
politains de  Rouen,  (le  Tours  et  de  Sens,  donne  pour  fon- 
dement de  la  prima  lie  de  Téglise  de  Lyon ,  la  division  civile 
des  provinces  de  l'empire. 


[iir.j 


Voyez  le  grand  ouvrage  sur  Vienne  de  MM.  Rey  et  Viet- 
ty,  orné  de  lithographies  de  la  plus  belle  exécution. 


[rv.] 

C'est  dans  ce  cachot  ou  cavenn  (111011  voit  le  réduit  où 
saiiil  Polliln  souffrit  ce  glorieux  martyre  qui  a  popularise  la 
foi  clir(_-ticnne  d;uis  la  Rome  des  Gaules.  On  v  voit  aussi  lu 

■I 

pilier  où  tul  attachée  sainte  Blandine. 


IV.] 


Il  paraît  ({ue,  sous  Auguste,  il  y  avait  un  petit  (|uarlicr 
compose  de  maisons  de  pécheurs,  sur  ia  rive  gauche.  On  a 
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vu  ailleiirs,  que  de  rr  cAlc  aussi  furent  le  premier  forum  de 
Lyon  ,  ainsi  que  le  pn-toire.  M.  Artaud  suppose  qu'il  y  eut 
entre  lieliecour  et  Aiuay  nu  araphilheàtre  de  Ijois,  tempo- 
raire ;  car  on  sait  que  sous  les  premiers  empereurs  il  n'y 
avait  pas  d*ainphit1i3âtres  de  pierre  dans  les  provinces. 


[Vt] 


Voyez  le  rapport  sur  les  monumens  remarquables  de  Par- 
rondissement  de  Vienne ,  par  M.  Mermet. 


[VII.] 

Le  brocanteur  Mercier  a  vendu  ,  à  vil  prix ,  au  musée  de 

Lyon,  plusieurs  médailles  grand  et  petit  bronze,  figurines, 
armures,  bas-reliefs  ,  achetés  par  lui  à  plus  vil  prix  encore 
an  cliâteau  de  Savigny,  près  de  Fîeaune,  où  le  n)an[uis  de 
ÎNIigicu  avait  forme  un  des  cabinets  les  plus  riches  en  anti- 
ques que  puisse  posse'der  un  simple  particulier. 


ivm.] 


Les  prîncipani  auteurs  qui  aient  écrit  sur  Vienne  et  le 
Dauphiué^  sont  Bourchenu  de  Valbonnais;  Gharvety  en 


s. 
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son  Histoire  de  la  Sainte  Eglise  de  rienne;  Chorier  {Rec/ier- 
ches  sur  le6  anli(fuiU's  de  la  villa  de  fie/me^  par  Nicolas 
Chorier,  historiographe  du  Dauphiné  :  voyez  TéditiOD  avec 
les  notes  de  M.  Gochard);  MM.  Rey  et  Yielty,  dans  leur 
grand  ouvrage  avec  estampes  ;  M.  Rey,  en  son  Guide  du 
voyageur  à  tienne;  te  savant  et  modeste  Schneider,  vérita- 
ble créateur  du  niir^*'i^ ,  et  dont  Touvragc  inédit  se  trouve  à 
la  bibUotiièque;  MM.  le  baron  tic  CIia|Kiys-Monllavillc;,  et 
Laurent,  en  son  Résumé  de  L' Histoire  du  J^rmpftiin';  Lelièvre, 
antiquités  de  Vienne;  St.-Adon,  en  sa  C/ifo/iK/ue;  Manpcr- 
tuy  (même  titre  que  Charvel):  Mille  (Ahrci^t!  c/irDuoloqi- 
que  de  t Histoire  de  Bourgogne,  1 773,  Paris  etDijou),  et  enûu 
mon  respectable  et  docte  ami  M.  Mermet  tAné,  qui  a  déjà 
publié  deux  volumes  de  sa  grande  Histoire  de  yienne. 


[IX.J 

Cette  idée  n'en  serait  pas  moins  compatible  avec  Texis* 
tence  d'une  inscription  en  faveur  d'Auguste  et  de  Livîe. 
Les  Romains  rendaient  souvent  ta  justice  dans  des  temples , 
pour  donner  plus  d'autorité'  à  leurs  jugomens« 


[X.] 

On  ne  sait  trop  ce  qu'était  cet  Ancemond.  Ce  qu'il  y  a  de 

certain,  c'est  qu'il  commanda  à  Vienne  comme  duc  beue*- 
ficiaire,  et  y  fonda  le  monastère  de  Saint-Pierre,  dans  le 
heaU'Champ  (uoin  qu  ou  avait  donné  au  territoire  entre  le 
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Hliôiit  lL  lioinestaug,  Honianorion  ^Uilio  ^  et  qui,  plus  Imti, 
s'eteudil  jusqu'à  Beau-Mur)  ^  de  Saiul-Andrë'le-Bas.  sur  la 
rive  gauche  de  la  Gère ,  exirà  muros,  mais  adossé  aux  ren- 
panrls,  et  de  Sainte Aadré-le-Haot,  non  loin  da  Champ-de- 
Mars  romain.  Ce  monastère  portait,  dans  le  moyen^âge,  le 
nom  de  Saint- Andrë-des-Nonuains  ou  Saint-Ândré-les> 
Dames.  C'étfiit  on  couvent  de  filles.  On  coonaîl  une  charte 
du  duc  Anremond;  il  y  est  dit  :  Moi  Artcemond  et  Jnsieii- 
ùane  ^  mou  ppoii&c .  La  charte  est  coiitre-sigoe'e  par  uu 
SefvUitts,  l'an  ix  de  Mgr.  Glotaire.  Voici  son  epilapbe  : 


me  LàCET.  nvx.  ancbuthdvs 

WLLl.  VIRTVTE.  SECYNDYS 
QVI.  RËXIT.  SEDEM. 
ET.  EDlDiT.  AEDEM 


[XI.] 


Je  ne  sais  si  le  siège  de  Vieinie  est  plus  ou  moins  ancien 
dans  les  Gaules  que  ceux  d'Arles,  Karbonne,  Frcjns  et 
Lyon.  M.  Mermel  assure  que  le  premier  e'vêque  des  Gau- 
les fut  à  Vienne ,  et  de  fortes  présomptions  le  donnent  a 
croire ,  puisque  celte  cité  était  une  importante  métropole , 
bien  avant  que  Lyon  ne  fût  un  centre  de  quelque  valeur. 
Une  tradition  constante  et  immémoriale  vent  que  ssint  Paul 
ait  consacré  un  oratoire  ou  crypte  à  Vienne.  Le  duché  de 
Bourgogne  ne  fut  éclairé  des  lumières  de  TEvangile  que 
sous  Marc-Aurèle.  Ce  fat  saint  Polycarpe,  évêque  de 
Smyrne,  qui  y  envoya  ses  disciples  saint  Bénigne  Ct  ses 
compagnons  saint  Andoche  et  saint  Tyrse. 
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[XIL] 

La  Fêle-Dieu  ,  iustilu^e  par  Urhaîu  IV,  fut  confirniée  au 
concile  de  Yiennc,  en  1311.  Ce  fut  Jean  XXII  qui  y  ajouta 
la  procès  s  ion  ^  générakiiienl  adoptée  par  toutes  les  églises  de 
la  catholicité. 


(XIII.] 

Ce  j)ci  sounel  hc  composa  de  300  oûiciers  et  habitués  jus-- 
qu'en  1385,  selon  les  statuts  de  Penipcreur  Cliarleniagne. 
Il  avait  déjà  beaucoup  diminué  lors  de  Ja  révolution  de 
1793. 

Veiii  i  au  718,  saint  Kolde ,  arciievcique  de  Vienne,  qui 
paraît  avoir  été  uu  personnage  puissant,  puisque  le  marty- 
rologe ie  pr^ente  comme  nlliéde  là  maison  royale  de  Fran- 
ce, fit  conatrctire  une  é^se  sur  remplacement  qa*occupaii 
l'église  primitive  des  sepi  ft'ères  Macbabées,  et  la  dédia  a 
St.  Maurice  et  à  ses  compagnons.  Saint  Volfère,  autre  ar- 
chevêque de  Vienne ,  fort  en  crédit  à  la  cour  de  Charlema^ 
gne,  obtint  qu'elle  lut  réparée  et  augmentée.  I/einyiereur, 
à  sa  sullicilaliou ,  accorda  en  !*05  des  doinlions  considéra- 
bles,  el  arrêta  les  statuts  dont  nous  \rtinas  tle  parler.  De 
celle  c'po([uc  ,  les  actes  de  l'église  de  \  leuno  furent  rédigés 
au  uoin  du  bienlieiu  eux  saint  Maurice  ,  qui  devint  le  palron 
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de  la  ville.  Ce  ne  fut  c^u'eu  10^2  que  lut  j>ose'e  la  jneuiière 
)>ierrc  de  l'édifice  que  noi»  voyous  aujourd'hui,  sous  Tarcht- 
episcopat  de  Léger.  Le  chœur  est  la  partie  la  plus  ancienne. 
Lors  des  guerres  de  religion,  le  fameux  baron  des  Adrets 
arriva  à  Vienne  avec  son  corps  d'armée.  Les  soldats  de  la 
religiou  prétendue  reformée  brisèrent  la  plupart  des  stataes 
qui  (It-coraient  la  façade  de  St.-Maurice,  firent  voler  en 
éclats  les  vitraux  à  coups  d'arqiipbnse  ,  enlevèrent  les 
plombs  flps  combles, et  brùlèrcut  les  imacrf'?.  nvrc  les  rbai  - 
tes,  carlulaires  et  litres  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Lorsque  les  biigueaots  revinrent  à  Vu:nne  en  1301,  ils 
acbevèrent  de  saccager  cette  église,  abattirent  la  statue  en 
bronze  doré  de  St.  Maurice,  qui  était  placée  entre  les  deux 
tours ,  essayèrent  même  de  démolir  le  nnonnment ,  et  dé- 
sespérés de  ne  pouvoir  réussir,  mirent  le  fen  aux  toitures. 
(Voyez  la  Notice  sur  saint  Maurice  ^  par  M.  Mermet  aîné* 
Iu-4»  long,  imprimé  par  ordre  de  M.  le  maire,  mai  1825. 
— Anonyme.) 


[XIV.l 

Cesi  sans  doute  le  séjour  temporaire  que  fit  à  Vienne 
Ponce  Pilale,  a  donné  lieu  à  celle  désignation  populai- 
re. Le  niûui  r tlale  eu  \ivarais,  tirerait-il  aussi  son  nom 
de  celui  de  ce  procurateur  de  la  Judée  ? 


FIN  nu  PRBMIER  VOiiUMB. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DU    TOME  PREMIER. 


Dédicace  *   v 

Préface   ix 

La  Neuvaine   1 

Les  Ruines   49 


Digitized  by  Google 


266  TABLE. 

Salmigondis   109 

T.n  lielle  Veuve   127 

Yaticluse.   159 

Aix  »   173 

Marseille ...  •   205 


Digiii^ua  by  Google 


ERRATA. 

Page  96,  ligne  12,       je  ne  sais,  au  lieu  de  je  sais. 

191,  fermez  U  parenthèse  à  la  fin  de  la  troisième  lign 
après  le  mot  excuse. 


64,  mh)»s. 
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DE  EAVX 
PB  LA.  KACE  DES  EOYâ 
D'AALES. 


FE  Toici  en  route  pour  Toulon  et  Hyèret. 

Je  ne  vous  dis  rien  d' Aubagne  ,  patrie  du  sa- 
vant Barthélémy  ;  ni  du  charmant  territoire 
de  cette  petite  ville  où  Ton  danse  presque  tous 
les  jours ,  où  l'on  boit  du  vin  de  la  Giotat  à 
bien  meilleur  marché  qu  on  ne  boit  de  la  pi- 
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quelle  à  Orléans  ;  ni  enfin  de  Cude ,  où  Ton 
trouve  une  excellente  auberge  avec  une  très- 
jolie  femme  pour  en  faire  les  honneurs^  ni 
même  de  ces  vallées  de  roches,  sublimes  beau- 
tés de  nature,  qui  précédent  Toulon.  C'est 
surtout  entre  Marseille  et  cette  dernière  ville, 
qu'on  peut  observer  la  végélalion  provençale, 
malheureusement  sèche  ,  rabougrie  p  d'un 
Tert  qui  ne  nous  paraît  triste  que  parce  qu'il 
y  a  en  lui  excès  de  ton  et  de  couleur. 

L'abord  de  Toulon  est  une  ma(j;uifique  sur- 
prise. Vous  quittez  brusquement  ces  rideaux 
de  rochers  gris  et  cha{j;rinés  qui  semblent 
contemporains  de  la  eréation  ,  celte  route 
tortueuse,  tantôt  flanquée  de  précipices^  tan- 
tôt encaissée  dans  des  monts  de  pierre  taillés 
ou  plutôt  déchiquetés  à  pic  ;  vous  aviez  froid 
dans  ces  gorges  abruptes  d'OUioules ,  vérita- 
bles thermopyles  provençales ,  où  pas  un  ar- 
bre n'avait  égayé  vos  yeux  ;  tout-à-coup,  vous 
voilà  dans  une  plaine  superbe ,  Toranger  des 
jardins  embaume  Tair  que  vous  respirez,  vous 
sentez  tout  votre  être  s'épanouir  dans  la  cba-( 
leur  méridionale  ,  vous  voyez  Toulon  devant 
vous ,  plus  loin  la  mer  pour  encadrer  le  der- 
pier  plan  du  tableau,  et  puis  Taurore  avec  ses 
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flots  de  pourpre,  i^ui  1  illumine  tout  entier. 

Toulon,  qu'on  nomme  en  latin  Tëlo,  peut- 
être  parce  que  ce  fut  Telo  Mârtiys  qui  y  con- 
duisit la  première  colonie  romaine  ,  u  a  d'im- 
portance militaire  que  depuis  Henri  IV;  son 
aspect  extérieur  est  celui  de  toutes  les  villes  de 
guerre,  de  Besançon,  de  Douai,  de  Lille, 
de  Strasbourg^. 

Je  ne  débattrai  pas  ici  la  question  de  sa- 
voir si  Timportance  de  Toulon,  comme  siège 
de  la  marine  royale,  est  plus  g^rande  ou  moin- 
dre que  celle  de  Brest.  Je  me  contenterai  de 
dire ,  en  amateur  bénévole,  tout-à-fait  étran* 
ger  à  l'école  de  MM.  Sue  et  Corbière,  que  la 
rade  de  Toulon  n'a  pas  de  rivale  pour  le  cir- 
cuit, et  que  TOcéan,  tant  poissonneux  soit~il , 
parait  bien  pâle  et  bien  froid  pour  qui  a  senti 
les  flots  constellés  de  la  IMéditerranée  caresser 
sa  nacelle  et  bumecter  ses  cheveux.  C'est  une 
vaste ,  populeuse  et  élégante  cité  que  Toulon, 
sur  la([uclle  je  passe  à  la  hâte,  parce  que  ce 
livre  n'est  pas  écrit  pour  des  marins;  mais  c'est 
une  cité  absolument  vide  de  monumens.  Le 
premier  aspect  de  cette  ville  est  confus.  N'allez 
y  cherciier  ni  du  romam  ni  du  moyen-âge, 
pas  plqs  qu'au  Havre,  qui  n'est  connu  que  de-- 
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puis  François  P'.  Vous  trouverez  des  rues  lon- 
gues, bien  bâties,  munies  de  trottoirs,  un  peu 
étroites;  des  églises  toutes  modernes,  dont 
Tune  d  une  assez  bonne  fabrique  de  la  fin  du 
XVII* siècle;  une  superbe  place  plantée  d'ar- 
bres, nommée  le  Ghamp-de-Mars^  que  bor- 
nent d'un  côté  le  charmant  hoicl  de  la  pré- 
fecture maritime,  et  de  l'autre  les  murs  tris- 
tes de  Tarsenali  tout  prés  de  là,  la  riche  li- 
brairie et  le  cabinet  de  lecture  de  M.  Bellue, 
qui  voulant  absolument  populariser  notre 
langue  chez  les  Bédouins,  a  formé  à  Alger 
une  succursale  de  sa  maison  ;  et  enfin  Tîm- 
primerie  distinguée  de  M.  Dupiessis-Ollivaut. 

Le  port,  avec  son  quai  unique  d'une  demi- 
lieue  de  long,  bien  bâti  et  bien  aligné^  est  une 
chose  curieuse  ;  vous  n'y  voyez  pas  le  mouve- 
ment d'un  commerce  maritime,  mais  une  im- 
mense activité  de  travailleurs  en  navires ,  des 
uniformes  de  toutes  couleurs ,  des  gardcs- 
chiourmes  penchés  sur  leurs  galères,  d'an- 
ciens soldats  de  mer  fumant  leur  pipe  au  so- 
leil. Il  faut  distinguer  deux  portions  dans  le 
port  de  Toulon:  le  fort  neuf^  entrepris  et 
achevé  par  Louis  XiV,  le  vieux  port  d'Henri 
IV;  l'un  et  Tautre  communiquent  par  un  che- 
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Dal.  Dans  le  port  neuf  sont  les  pontons  qui 
servent  de  bagne  ;  dans  le  vieux  port^  les  bà- 
timens  de  gfaerre.  Je  ne  pourrais  pas  plus  énu- 
mérer  les  ii  égales,  corvettes,  goélettes,  flûtes, 
gabarres,  chaloupes  canonnières^  avisos,  allè- 
ges, amarrés  dans  la  rade  et  les  bassins  ^  qu'un 
nègre  poun  aii  coiiipier  les  coups  de  rotin  qu'il 
reçoit  des  bienveiilans  colons.  Là,  belles  da- 
mes^ prenez  garde  d'être  su^Foquées  par  ïo^ 
deur  du  goudron  et  des  étoupes  enflammées  ; 
et  SI  ces  voix  rauques  et  ces  i^enlrebleu  de  ma- 
rins vous  fatiguent,  après  avoir  remarqué,  en 
passant  sur  le  quai,  la  propreté  extrême  et  le 
luxe  des  boutiques  de  liqiioristes,  puis  1  iiotel- 
de-ville,  fort  curieux  en  ce  que  les  termes  qui 
en  supportent  le  balcon  sont  l'image  de  deux 
prud  hommes  qui  avaient  déplu  au  sculp- 
teur (a)  ,  et  qu'il  livra  ainsi  à  la  risée  de  ses 
compatriotes,  rendez-vous  à  Tappel  de  ces 
gondoliers  qui  vous  invitent  du  geste  et  de  la 
voix  à  venir  respirer  le  grand  air  de  la  rade. 

J'ai  passé  plusieurs  jours  à  Toulon,  fort 
bien  logé  à  l'hôtel  de  la  Groix-de-Malte,  où 
l'on  vit  très-chèreuient  depuis  la  glorieuse 

(a)  Pu  go  t. 
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conquête  d'Alger.  Je  ne  manquai  pas  de  me 
faire  diriger^  à  la  rame^  dans  une  de  ces  gon* 
doles  j  qu'on  peut  appeler  des  fiacres  de  mer, 
sur  Fhopital  Saint-Mandrier  (une  lieue  au 
large)  que  précèdent  et  qu'entourent  les  im- 
menses vaisseaux  de  ligne  à  trois  ponts.  Là 
je  revis  le  Lyonnais  Audin ,  voyageur  instruit 
et  spirituel,  excellent  observateur,  dans  la 
société  de  qui  on  ne  s'ennuie  jamais.  L'hopi^ 
tal  Saint-Mandrier  ^  c*est  une  des  trois  ou 
qualie  choses  incroyables  (|ue  possède  la 
France,  de  ce  point  vous  pouvez  contempler 
notre  plus  belle  rade  dans  toute  sa  majesté. 
M.  le  directeur  des  travaux  du  port ,  pour  qui 
j'avais  une  lettre  d'ami,  voulut  bien  me  faire 
examiner  cet  établissement  de  la  manière  la 
plus  minutieuse.  Il  y  a  un  dicium  qui  exprime 
que  le  roi  est  plus  riciie  à  Toulon  qu  à  Paris  ; 
et  au  vrai ,  on  est  frappé  de  la  vérité  de  cette 
idée,  émanée  du  bon  sens  populaire,  quand 
on  visite  l'arsenal,  autre  établissement  prodi- 
gieux, où  la  corderie  seule  est  un  monde,  où 
il  ne  faut  arriver  ni  avant  dix  heures  ni  après 
deux ,  parce  que  la  consigne  y  est  sévèrement 
maintenue  pour  tous. 

Détournons  les  yeux  du  bagne;  c'est  déjà 
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trop  pour  nous  de  voir  chaque  année  la  chaîne 
traverser  nos  contrées;  qu'avons-nous  affaire 
cV analyser,  dans  son  ùotany-ùcr,  cette  déso- 
lante Iraction  de  rhurnanité  ? 

11  faudrait  être  nabab  ^  mâcher  toiis  les 
jours  le  bétel ,  et  avoir  un  palanquin  à  ses 
ordres,  pour  être  constamment  disposé  aux 
goûts  de  volupté  ^  a  souhait.  Si  donc  il  arri* 
vait  que  vous  vous  fussiez  éveillé  maussade, 
que  le  bruit  d'un  port  militaire  vous  eût  ten- 
du les  nerfs  et  que  vous  sentissiez  vivement 
le  désir  de  jeter  tout  votre  être  sensuel  à  la 
nature,  aux  onibrag;es,  aux  lonUuncs,  aux 
parfums  y  aux  harmonies  d'un  ciel  mytho- 
logique,  allez  vite  à  Hyères,  allez  en  cette 
terre  promise  des  malades,  allez  dans  ce  frag- 
ment du  territoire  de  Naples  encadré  dans 
un  coin  des  Gaules. 

Sans  quitter  la  France ,  vous  pouvez  trou- 
ver ie  soleil  de  Syracuse,  les  jardins  de  Pa- 
Icrmc,  tous  les  arbres  de  la  Campanie  (terre 
de  Labour),  depuis  l'humble  câprier  et  le 
jujubier  qui  croît  dans  les  buissons,  jusqu'au 
palmier,  le  iiguier  aux  lemiies  découpées  et 
cassantes,  le  cyprès  protecteur  des  héritages , 
Tolivler  à  la  feuille  grêle,  le  pin  altier,  Foran- 


Digitized  by  Google 


12 


LA    TBITTS  D'ASLBS 


ger^  le  tamarin^  Taloès,  le  greAadier  aux 
fleurs  rouges^  le  citronnier^  le  pampre^  le 

5alran,  des  (jazons  de  serpolet,  de  thym,  de 
lavande  y  de  mille  plantes  ambroisiaques  si 
connues  des  parfameurs  de  Grasse,  des  bois 
de  cytises,  des  haies  de  myrtes,  de  lauriers- 
roses ,  de  lentisqiics  et  de  genêts  d'£$pagne, 
des  petits-pois  en  février,  des  fraises  en  mars, 
des  aspcrpcs  et  des  artichauts  tout  l'hiver. 

Allez  donc,  je  vous  le  répète ,  si  vous  vou- 
lez jouir  du  printemps  en  janvier,  dans  un 
autre  Éden  ;  allez  non  pas  aux  lies  d'Hyères , 
comme  disent  les  badauds,  mais  dans  la  pe- 
tite ville  d'Hyères,  où  il  y  aura  tant  de  lumière, 
tant  d'intensité  de  coloris  sur  les  monts ,  les 
vallées,  les  ]>lantations,  que  vous  croirez  que 
tous  ces  objets  vous  entrent  dans  les  yeux. 

Abritée  au  nord  par  la  haute  et  pittoresque 
montagne  qui  la  domine  de  ce  côté ,  protégée 
encore  à  droite  et  à  gauche  par  d'autres  mon- 
tagnes qui  semblent  placées  là  tout  exprès  pour 
laire  changer  de  direction  les  vents  d'est  et 
d'ouest  et  lui  épargner  le  rnîsirao,  la  ville 
d'Hyéres  n'est  effleurée  que  par  le  vent  du 
midi ,  qui  lut  arrive  avec  la  brise  de  la  mer 
dont  elle  est  éloignée  d'une  lieue. 
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Je  ne  sais  si  celte  petite  viiie  d  Hyeres  tient 
la  place  ^  comme  on  l'a  prétendu^  de  Tantique 
Olbia  }  mais  son  nom  latin  est  Area  (gastryh 
araearvm).  Elle  fut  jadis  une  des  plus  fortes 
places  du  littoral.  Charles  1?^ ,  roi  de  Jérusa- 
lem et  comte  de  Provence ,  ne  se  crut  en  sû- 
reté qu  après  eu  avoir  acquis  la  propriété  des 
vicomtes  de  Marseille,  en  échange  d'autres 
terres. 

C'esl  là  que  s'embarquaient  les  pèlerins 
pour  la  terre  sainte,  avant  qu'on  eût  inventé 
la  boussole  pour  les  voyages  de  long  cours.  Le 
mouillage  y  était  excellent.  Maintenant  le  dé- 
barcadère est  à  demi  comblé ,  ^juelques  tarta- 
nes de  pécheurs^  seules,  viennent  encore  quel- 
quefois y  chercher  un  asile ,  quand  le  vent 
gronde  au  large. 

Ma  première  pensée,  en  arrivant  dans  ce 
doux  pays ,  fut  de  me  présenter  chez  M.  Al- 
phonse Deuis,  membre  de  la  Lé^^^iou-d'IIon- 
neur,  président  de  la  société  académique  du 
Yar,  et  maire  d'Hyères,  à  qui  j'étais  vivement 
recommandé  par  une  de  ces  lettres  que  j  ap- 
pelle un  passeport  pour  les  salons.  Je  trouvai 
chez  lui  le  spirituel  et  élégant  auteur  des 
Chroniques  provençales,  qui  me  reçut  avec 
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une  haute  aménité^  et  ne  voulut  pas  me  lais- 
ser regagner  l'hôtel  de  TËurope  où  j'avais 
déjeuné. 

Nous  visitâmes  ensemble,  d'abord  lechâteau^ 
dont  les  ruines,  encore  gigantesques  et  fières, 
dominent  la  ville  au  nord.  C'était  une  forte- 
resse  du  viii*  siècle;  au  pied  de  la  montafi^ne 
qu  elle  couronne,  se  bâtit  la  petite  cité  actuelle, 
dans  le  xii'  siècle ,  seule  époque  où  Von  com- 
mence à  voir  le  nom  dllyères  écrit  dans  l'his- 
toire. Eu  1140^  ce  château  passa  en  apanage 
à  la  maison  de  Foz,  qui  souvent  le  défendit 
contre  les  prétentions  des  princes  de  la  maison 
de  Barcelone.  Cette  famille  le  posséda  jus- 
qu  en  1257.  Dans  ce  temps,  après  un  siège  de 
cinq  mois  et  de  nombreux  assauts ,  elle  fut 
obligée  d'en  venir  à  un  accoinuiodenicnt  avec 
Charles  d'Anjou.  Sous  Louis  XIY ,  après  l'en- 
tière extinction  des  guerres  civiles,  le  château 
et  les  remparts  d'Hyères  furent  rasés. 

Du  haut  de  ces  rumes,  on  a  un  panorama 
sublime  sous  les  yeux.  A  mi-cote,  les  débris 
d'un  monastère  (a)  j  à  une  lieue  devant  soi ,  la 

(a)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  ivcc  celui  de  St. -Pierre 
d'AImanare,  aujourd'hui  détruit  entièrement.  Ce  deruier 
était  situé  au  pied  du  mont  de  N.-D.-de-Coosolalioo. 
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mer  toujours  bleue  et  calme ^  toujours  rayon- 
nante et  le  plus  souvent  traversée  par- des  na* 
vires  ;  ce  rivage  plein  de  coquillages  et  de  sa- 
ble iiii,  où  débarqua  saint  Louis  à  son  retour 
de  la  Palestine;  les  iles  d'Uyères  (jadis  nom- 
mées Stœcades ,  aujourd'hui  connues  (a)  sous 
les  noms  de  Vorqneroles ,  Port-Croz ,  et  île  du 
levant),  et  la  presqu'île  de  Gien.  Plus  en-deçà 
un  mont  surmonté  d'une  pittoresque  chapelle 
placée  sous  l'invocation  de  jV.-D. -de-Conso- 
lation; pieux  monument,  gardé  par  un  er- 
mite qui,  jadis,  guérissait  lesécrouelles;  tou- 
chant oratoire  chargé  ^ex-voto ,  et  orné  de 
très-beaux  tableaux  ;  vieille  chapelle  tant  de 
fois  restaurée  et  badigeonnée,  qu'on  ne  sau- 
rait assigner  Tépoque précise  de  sa  fondation, 
et  autrefois  voisine  d'un  monastère  de  Récol- 
lets, qui  n  existe  plus.  A  l'est  les  Alpes  lointain 
nés  et  les  salines  qui  blanchissent  et  se  décou- 

(a)  Ces  lies  «ont  occupées  par  un  commandant  militaire^ 
des  vétérans, des  gardes-côtes,  et  quelques  postes  de  doua- 
niers. On  y  voit  encore  les  ruines  de  quelques  châteaux 
forts.  F.llcs  furent  autrefois  couvertes  d'épaisses  forcis  de 
cliêiies-Hegcs  qui  dcpiiis  un  siècle  ont  disparu.  Ouclqucs 
familles  de  peclieurs  les  lialjiU  nt  encore.  C'est  dans  les  îles 
d  Hyères  que  les  parfumeurs  de  Grasse  vont  recueillir  une 
fonle  de  plantes  aromatiques. 
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pent  coiume  un  échiquier  sur  la  chaîne  grise 
des  collines  qui  fuient  vers  Fréjus  ;  au  nord- 
ouest  ^  les  hautes  montagnes  qui  enveloppent 
Toulon^  et  les  llaucb  decliirés  en  baies  et  en  pro- 
montoires de  la  côte  provençale  ;  du  coté  de  la 
Haute-Provence  y  le  cours  tortueux  et  in  ter- 
roiiipii  du  Gapeauj  à  ses  pieds  enfin,  le  petit 
territoire  d'Hy ères,  espèce  d'oasis  peuplée  d'o- 
doriférans  jardins  et  de  délicieuses  habitations , 
avec  sa  campagne  entremêlée  de  vignes  sans 
échalas  ,  séparées  par  des  sillons  de  terres 
arables. 

Après  avoir  joui  long-temps  d'un  aspect  ra- 
vissant, aperçu,  à  Taide  d'une  longue  vue,  les 
cotes  de  la  Corse ,  et  désigné  d'avance  tous  les 
points  du  tenntoire  d'Hyères  que  nous  avions 
à  parcourir,  nous  redescendîmes  à  travers  les 
rues  tordues  et  âpres  de  cette  partie  de  la  pe- 
tite cité  qu'on  nomme  la  haute  ville.  Mous 
nous  arrêtâmes  d'abord  à  1  hotel-de-ville ,  an- 
cien édifice  des  Templiers  ;  puis  devant  un 
simple  et  noble  monument  ^  celui  en  marbre 
blanc  què  la  ville  d'Hyères,  patrie  deMassil- 
lon ,  a  fait  ériger  à  sa  mémoire. 

11  nous  restait  à  visiter  les  églises  qui  sont 
au  nombre  de  deux.  L'une,  paroisse  actuelle. 
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eftt  une  ancienne  collégiale  établie  par  Gnil<-^ 
laume-le-Blanc»  évéque  de  Toulon ,  et  u'olFré 

absolument  rien  de  saisissable  ,  quant  à  sa 
structure  christo-franke.  L'autre  (Saint-Mar- 
tin )  est  un  monùment  de  la  renaissance , 
que  M.  Denis  ,  maire ,  fait  restaurer  avec  in- 
telligence et  les  soins  les  plus  assidus^  et  qu'il 
va  incessamment  rendre  au  culte  catholique. 

Je  fus  curieux  d'entretenir  quelques  bonnes 
femmes  des  traditions  locales  auxquelles  ont 
pu  donner  lieu  soit  le  château  féodal ,  soit  les 
débris  d'un  monastère  épars  sur  la  même  col- 
line  que  domine  la  lortercsse,  soit  enfin  les  rui- 
nes plus  récentes  de  Tabbaye  des  Bénédictines» 
cet  antique  couvent ,  qui  succéda  à  celui  de 
Saint-Pierre-d'Almanare  (situé  au-dessous  de 
la  montagne  de  Notre-Dame-de-Consolation), 
après  le  sac  que  firent  de  ce  dernier  les  iîirieux 
San-asins ,  la  torche  à  la  main  et  le  viol  dans 
les  yeux.  Les  unes  me  parlèrent  de  la  tour  d  où 
s'échappent  encore  de  longs  et  sourds  gémis- 
semens^  à  certaines  époques  de  Tannée  j  les 
autres  m'attestèrent  par  Dion  avoir  vu  tantôt 
sur  les  bords  de  la  mer ,  vers  les  ruines  du  cloî- 
tre primitif,  tantôt  sur  le  mont  qui  comman- 
de Hyères,  errer  la  grande  ombre  de  Béalrix 
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de  Baux  (  de  la  famille  des  rois  d'Arles  ) ,  ab- 
besse de  Saint-Fierre-d' Almanai^ ,  laquelle  ne 
manque  jamais  d'apparaître  dana  les  nuits  d'o- 
rsLfres  Ta).  Le  reste  de  la  journée  fut  employé  à 
visiter  les  jardms  d  Hyères.  Ceux  de  M«  le  che- 
valier de  Bontiny  et  de  M""*  Fills  me  parurent 
les  plus  vastCvS  cl  les  plus  beaux.  Je  vis,  dans 
ce  dernier,  des  bananiers  en  serre,  du  café 
de  Bourbon ,  des  eannes  à  sucre  et  une  foule 
d'autres  prodiges  de  végétation  méridionale. 
Je  ne  parlerai  pas  des  palmiers  en  pleine  terre; 
je  me  contenterai  de  dire  que  oea  jardins  ou 
bois  réguliers  d'oranger^  et  de  citronniers  sont 
délicieux.  Après  ces  jardins  ,  vicuL  celui  du 
château  clore  ^  appartenant  à  mon  savant  et 
honorable  hôte ,  M.  Denis. 

C'est  à  vous  dire  qu  il  y  avait  un  habile 
tailleur  alietuand  j,  nommé  StuU.  Cet  indus- 
triel alla  exercer  à  liOndres  son  lucratif  mé- 
tier,  et  y  gagna  une  immense  fortune.  La  poi-. 
trine  de  ce  laborieux  tailleur  était  ailaiblie  ; 
les  médecins  des  rives  nébuleuses  de  la  Ta- 
mise lui  conseillèrent  d'aller  fixer  son  séjour 

(a)  V  oyez  dans  les  Chroniques  provençales  de  M.  Deius , 
Ips  charmanlcs  pages  coiisaciees  à  celte  abbesse  elau  sac  de 
son  mouastère  par  les  Maures. 
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dans  le  doux  et  riant  climat  d'Hyères.  11  y 
vint,  ne  tarda  pas  à  y  acheter  le  château  doré, 
hôtel  d'un  extérieur  de  fort  mauvais  f^oût , 
qui  tire  son  nom  des  tuiles  dorées  qui  bril- 
lent sur  son  faîtage  ^  et  à  en  restaurer  les 
appartemens  avi  c  uuc  rare  .magnificence.  Le 
salon  principal  seul  coûta  au  nouveau  pro- 
priétaire ,  devenu  le  baron  Stulz ,  plus  de 
50,000  fr.  déglaces  et  de  dorures.  Aussi  ce 
salon  est-il  si  riche  et  si  étonnant^  qu'il  res- 
semble plutôt  à  celui  d*un  prince  qu'à  l'appar- 
tement d'un  simple  particulier.  Hormis  dans 
les  maisons  princières ,  je  n'ai  jamais  rien  vu 
de  comparable  à  cette  pièce  ^  précédée  d'ail- 
leurs d'un  second  salon ,  remarquable  aussi 
par  le  luxe  plus  tempéré  de  sa  décoration. 

M.  Denis ,  jeune  officier ,  trouva  moyeu 
d'épouser  une  des  nièces  de  Topulent  tailleur. 
Le  baron  est  mort ,  et  maintenant  le  spirituel 
auteur  des  Chroniques  pnwençales  est  pro- 
priétaire de  cet  hôtel  y  dont  il  sait  faire  les 
honneurs  avec  délicatesse ,  tact  exquis  des 
convenances,  choix,  à-propos,  et  désintéresse- 
ment. Je  me  souviendrai  long- temps  du  bal 
improvisé  dans  le  château  doré»  après  l'excel- 
lent dnier  que  nous  y  fîmes ,  en  revenant  de 
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1108  courses  faites  toutes  à  pied  ,  parce  que  les 
chevaux  de  M.  Denis  étaient  malades.  Un 
jeune  Grec,  bibliothécaire  de  ce  savant  ^  te- 
nait le  piano  ;  nous  eûmes  une  fort  jolie  soi- 
rée, dont  lamusK^ue^  TamabiUté^  la  poésie  ^ 
la  danse  française  et  la  valse  autrichienne 

* 

firent  les  frais. 

Le  lendemain  nous  visitâmes  les  bastides 
et  Pomponiana.  Toute  la  partie  du  territoire 
d*Hyéres  qui  avoisine  la  Méditerranée ,  lieu 
d'enchantemens  et  de  rêveries  ,  d  où  I  on  en- 
tend de  loin  le  chant  des  chevriers^  le  bruis- 
sement des  cyprès^  la  barcarole  provençale 
des  pêcheurs,  d'où  I  on  voit  trembler  le  pin 
maritime  y  le  caroubier  d'ibérie,  le  platane 
du  Bosphore,  le  laurier-thym  touffu ,  lieu  où 
l'on  respire  la  brise  y  si  fraîche  et  si  pure  de 
cette  mer  si  connue  des  pirates  catalans;  toute 
cette  partie ,  dis-je ,  est  encore  couverte  de 
restes  d'habitations  antiques.  On  y  trouve  des 
débris  de  poterie  (grossière,  de  tuiles,  d  am- 
phores, d'urnes  cinéraires.  Ce  sont  les  ruines 
de  Pomponiana  y  endroit  de  station  pour  les 
galères  romaines ,  marqué  dans  l  itinéraire 
d'Aniomn  et  dans  les  tables  de  Peutinger. 

M.  Toulouzan ,  de  Marseille ,  et  M,  Vic^ 
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tor  E\  . . .  y  ont  prouvé  par  kurs  recherches 

qu'il  ne  pouvait  plus  y  avoir  doute  sur  la 
position  géographique  de  Pomponiana. 

Nous  avons  trouvé,  M.  Denis  et  moi,  quel- 
ques fragmens  de  poterie  étrusque  à  la  cou- 
leur rouge  et  au  travail  fini  y  comme  tout 
ce^  qui  appartient  à  cette  fahrique.  Je  les  ai 
emportés  pour  les  places  dans  mon  cahinet. 
Des  médailles  de  grand ,  moyen  et  petit  bron- 
ze, et  même  plusieurs  figurines  ont  été  ren- 
contrées sur  ce  rivage.  J'y  ai  vu  des  restes  de 
mu i ailles  et  d'habitations  fort  bien  conser- 
vés, près  des  ruines  plus  touchantes  de  1  ab- 
baye de  Saint-Pierre-d' Almanare. 

U'seraitâ  désirer  de  voir  ordonner  des  fouil- 
les que  la  nature  du  sol  rendrait  peu  coû- 
teuses, mais  qui  demanderaient  à  être  sui- 
vies avec  intelligence  et-  assiduité;  Il  est  cer- 
Idiii  que  des  monumens  enfouis  depuis  plu- 
sieurs siècles  indemniseraient  amplement  ceux, 
qui  se  livreraient  à  ces  travaux.  Allons ,  mon- 
sieur Comte,  vous  qui  êtes  comme  le  visir  des 
monumens  historiques ,  provoquez  vite  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publies ,  un  fir- 
mon  de  fouilles ,  ou  si  mieux  aimez ,  un 
ukase  à  la  czar. 
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Je  passai  loog-temps  à  interrogei*  cette  terre 
romaine ,  à  réyer  sur  le  bord  de  la  mer  y  à 

rlidisir  de  cliannans  cuquillages ,  semcs  avec 
proiusion  sur  cette  rive.  Je  m'anacliai  pour- 
tant à  cette  vie  de  contemplation  et  de  souve^ 
nirs  pour  aller  voir  quelques  bastides  des  en- 
*  virons  d  Hyères.  Ces  ville  ëoiu  loin  d  otfrir  le 
luxe  de  celles  qui  peuplent  les  alentours  de 
Marseille  ;  mais  elles  sont  infiniment  plus  rus- 
tiques^ plus  champétrei»  et  plus  terriennes. 
L'intérieur  de  ces  ville  est  décoré  d'une  ma- 
nière tout  orientale  ;  la  salle  de  réception  y 
est  oi  ùinaii  cillent  encourue  tle  tlivans ,  de 
causeuses  ou  d'ottomanes  profondes ,  char- 
gees  de  coussms,  où  Ton  peut  prendre  un  re- 
pos facile  et  délectable. 

Parmi  les  nombreuses  bastides  que  nous 
visitâmes^  M,  Denis  et  moî^  celles  de  MM.  Fey^ 
ron  et  Harel  me  parurent  charmantes ,  tant 
par  elles-nièuies  que  par  ce  qui  les  avoisine. 
Nous  y  reçûmes  d'ail  leurs  un  accueil  tout  ami- 
cal et  d'excellens  ratraîchissemens  ,  assez  uti- 
les quand  on  a  une  température  de  29  de- 
grés sur  son  frac. 

Ces  bastides  d' Hyères  servent  assez  volon- 
tiers de  retraite  à  des  marins  >  à  des  plan* 
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leurs ^  à  des  colons^  qui  après  avoir  gagné 
de  Tor  dans  les  lies  ^  se  retirent  là  pour  viyre 
d'une  vie  calme  et  pastorale. 

Un  grand  nombre  de  Français  et  d'étrangers 
de  distinction,  soufTrans ,  viennent  à  Uyères 
endormir  leurs  maux  dans  les  douceurs  du 
climat.  Les  salons  de  cette  petite  ville  sont 
peuplés  de  beau  monde  durant  l'hiver.  Hyères 
est  alors  un  séjour  de  plaisir  plus  agéable  en- 
core (jue  lîaden  et  Plombières  pendant  la  sai- 
son des  eaux. 

Je  ne  balance  pas  à  dire  que  le  climat  d'Uyé- 
res  est  infiniment  préférable  à  Nice ,  où  la 
température  est  beaucoup  plus  variable. 

En  revenant  de  Pomponiana^  j'allai  seul,  en 
attendant  que  la  eloche  du  diner  de  M.  Denis 
me  rappelât  au  cluUcau,  rêver  quelques  iiis- 
tans  un  livre  à  la  main  (c  étaient  précisément 
les  Chroniques  provençales ,  dont  son  auteur 
venait  de  me  faire  hommage),  dans  le  ma- 
gnifique jardin  de  M'""  Fills.  J'étais  là  depuis 
une  heure ,  assis  sur  un  banc ,  à  l  ombre  des 
citronniers ,  tantôt  lisant ,  tantôt  crayonnant 
la  mélancolie  que  vous  allez  voir,  quand  j'a- 
perçus une  femme  vêtue  de  lioir,  se  prome- 
nant dans  une  des  allées  du  jardin. 


À  MARIA. 

Étais-tu,  dis-le-moi,  bell«  et  douce  sylphide , 
Errante  sous  les  murs  de  ta  haute  bastide  » 
Pour  contempler  le  ciel  «  les  monts  aux  flancs  chenus 
Ou  pour  attendre,  1^»  sur  un  lit  d'amaranle , 
Qu'un  ange  aux  ailes  d*or  t'emportai  dans  sa  tente, 
A  des  rivages  inconnus  ? 


Hêvaiâ-lu ,  Maria ,  dans  un  sublime  révei 
Aux  golfes  do  mystère  oà  la  foi  nous  élève  « 
Ou  comptais-tu  les  lis  effeuillés  sous  tes  doigls> 
En  ce  soir  que,  guidé  par  un  ami  fidèle , 
Mon  œil  bruD  rencontrant  ta  timide  prunelle, 
Te  vit  pour  la  première  fois  ? 

t  ... 

Je  te  vis,  te  revis  et  te  revoi^i  ejacure. 
Tel  qtt*un  bijou  tombé  des  écrms  de  Taurore, 
Ttt'parus  sur  la  roule  où  je  portais  mes  pas  : 
£t  dès  lors ,  en  tous  lieux ,  ta  gracieuse  image 
Me  suit,  passe  et  repasse,  ainsi  qu'un  blanc  nuage 
(2u*on  voit  et  qn*on  ne  touche  pas. 


Eh  !  oui»  tu  vins  à  moi  sur  ces  nobles  ruines» 
Vieux  témoins  de  la  gloire  et  des  splendeurs  latines  ; 
Le  ciment  des  G^rs  s^adoucit  dans  ta  main , 
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Ta  main  que  je  irouvab  et  si  fraîche  et  ai  tendre  

— Tu  le  pressais  cncor,  quand  nous  crAmcs  entendre 
Soupirer  Tombre  d^un  Romain. 


Quand  des  jours  ëcoul^s  je  remuais  la  poudre, 
Quand,  pensif  et  distrait,  je  chercliais  à  résoudre 
Quelque  anlique  problème,  en  te  sentant  vers  moi, 
J'assiégeais  les  de'bris  e'pars  dans  la  campagne, 

Et  pourtant  ,  le  dirai-je  ?  ô  ma  jeune  compagne  » 

—  Toute  ma  Hume  —  c'était  toi. 


Toi  que  je  ne  connus  un  instant  sur  la  terre 
Que  pour  savoir  combien  j'y  vivais  solitaire  » 
Sans  rencontrer  un  cœur  qui  battit  vers  mon  cœur* 
Une  âme  qui  comprit  la  langue  de  mon  âme  « 
Une  foi  rayonnant,  sous  un  voile  de  femme» 
JDans  if  sfmple^.et  la  candeur. 


Puis(|uc  ce  faible  îulli  répond  a  mon  délii  e  , 
As-tu  donc  elileure  les  cordes  de  ma  lyre  , 
Quand  tu  vis  quatre  vers  éclore  sous  mes  doigts  ? 
Cette  harpe  qui,  neuve,  exhala  ma  tristesse, 

Une  brise  des  deux ,  tout  le  jour  la  caresse  

—  SeraîUce  l'écho  49  ta  voik  ?. 


Il  me  suit ,  Maria,  sous  le  ciel  de  Provence , 
Ce  souvenir  d'amouri  de  paix  et  d'innocence 
Que  tu  laissas  tomber  sur  le  barde  sans  nom  : 
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Partout,  vers  le  rescif  d'où  j 'embrasse  le  inoode , 
Ssr  les  Ijords  que  la  mer  a  blanchit  de  Mm  onde , 
Il  agrandit  mon  horismi. 


Il  se  berçe  avec  aïoi»  quand  une  humble  nacelU 
Livre  aux  vagues  d'aaur  ma  vie  ardente  et  frêle  i 

Si  jè  presse  une  fleur,  il  me  serre  la  main  , 
Il  est  sous  PoliTier  qui  me  prPtc  <;on  ombi  c: 
Si  la  route  est  jjoudreuse ,  eA  si  le  jour  est  sombre, 
Seul ,  il  parfume  mon  cliemin. 


Cytises,  grenadiers,  belles  rives  d  Hyèie, 
Bois  de  myrtes,  coteaux  inondés  de  lumière. 
Parlas  :  ^and  je  Coulais  votre  odorant  gaxon , 
Quand  je  cueillais  ces  frciils  apportés  d'Hespérie , 
Qui,  dans  tons  vos  jardins,  ont  une  autre  patrie, 
— Ne  murmuraîs-je  pas  un  nom  ?...•« 


Maria,  Miria.  . . . ,  qu'il  est  suave  et  tendra , 

Ce  nom,  ce  chaste  nom  que  je  ne  puis  entendre 

Sans  le  chauler  long-temps  comme  un  hyume  d'amour  ! 
Serait-il,  ici-bas,  un  emblème  ,  un  mystère  ? 
Ah  !  celle  qui  reçoit  les  larmes  de  la  terre 
Le  porte  au  céleste  séjour  ! 

rensaiit  que  cette  dame  était  élianf^ère,  je 
me  levais  déjà  pour  Taborder  avec  politesse 
et  lui  offrir  de  la  guider  dans  ce  labyrinthe 
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d'oraiigers ,  lorsque  je  ne  vis  plus  rien.  La 
curiosité  Ait  peut-être  alora  plus  puissante 
chez  moi  que  F  urbanité  ,  car  je  me  mis  à 
parcourir  le  jardin  dans  tous  les  sens  ,  tâ- 
chant de  rencontrer  celle  que  je  n'avais  qu'en* 
trevue.  Toute  ma  peine  fut  perdue ,  je  ne 
trouvai  personne,  et  je  venais  à  peine  de  me 
rasseoir  dans  la  même  place  et  d  y  reprendre 
ma  lecture ,  quand  la  cloche  du  château 
doré  me  fil  déserter  le  jardin.  La  prenu(  re 
chose  que  je  vis  au  détour  de  la  prochaine 
allée  ^  fut  un  billet  plié  et  cacheté  à  la  hâte , 
avec  cette  adresse  écrite,  ainsi  que  le  corps 
du  billet^  au  crayon  1 

Au  poète  qui  lisait  à  l ombre  des  citronniers* 

L'équivoque ,  ici ,  n'était  pas  possible  \  je 
m'empressai  donc  de  lire  la  mystérieuse  mis- 
sive, douL  voici  le  conlenu: 

A  Hyèrcs ,  ce  l**"  juin  1S33. 

Je  suis.  Monsieur,  la  veuve  avec  qui  vous 
avez  voya[;;é,  et  c[ui  vous  a  raconté  tftnt  de 
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choses.  Gomme  je  vous  avais  anDoacé  que  je 
voyagerais  eCque  vou«  m'aviex^  vous-même  » 
témoigné  l'intention  de  parcourir  la  Provence, 
nous  serons  récipioqueiuent  moins  tîtonnés 
du  hasard  qui  nous  réunit  encore.  11  me  reste 
bien  des  choses  à  confier  à  votre  cœur  de  poète. 
Si  vous  êtes  envieux  de  les  entendre,  trouvez- 
vous  le  mardi  19  conranl  à  bord  du  paque^ 
bot  à  vapeur,  qui  doit  faire  le  trajet  entre 
Marseille  et  Arles.  J*y  serai  moi  -  même  ;  je 
vais  à  Arlea,  peut-être  désirez-vous  connaître 
cette  antique  cité,  si  célèbre.par  la  beauté  de 
ses  habitantes. 

Agrée/  ^  Monsieur ,  Texpression  de  mes 
senti  mens. 

.  Ce  billet  inc  rappela  toutes  les  confidences 
du  théâtre  d'Orange.  La  belle  veuve  avait 
donc  nom.  Ludovic  d'Orellane^  elle  s'était 
souvenue  de  moi,  elle  me  donnait  le  nom 
de  poète  ^  moins  parce  que  je  lui  avais  dit  que 
jem*occupais.de  poésje  et  de  monumens  an- 
tiques ,  que  parce  qu'elle  avait  rencontré  quel* 
([lies  spii  il ualid's  dans  ina  conversation.. . . . 
Je  me  promis  d  autant  plus  sincèrement  d'élr^ . 


fidèle  au  rendez-vous,  qu'il  ne  me  restait  plus 
à  visiter  sur  cette  cote  provençale  qu'Aatibes 
et  Fréjus ,  et  que  mon  intention  préexistante 
avait  toujours  été  de  (p^juer  le  Languedoc  par 
Arles  f  quelque  temps  après  ^  mais  sans  m'étre 
prescrit  un  jour  donné ,  et  sans  avoir  rien  pré* 
jugé  sur  la  voie  que  j'emploierais. 

Le  lendemain  matin ,  je  pris  congé  de 
M.  Denis  f  non  sans  lui  témoigner  vivement 
ma  gratitude  pour  sa  bienveillante  hospita- 
lité. En  échange  des  livres  qu'il  me  donna, 
je  lui  promis  mes  ouvrages ,  et  il  m'invita 
beaucoup  à  accepter  le  titre  d'associé  de  la 
Société  académique  du  Var,  dont  il  esl  pré- 
sident. 

Je  ne  vous  dirai  rien  d'Antibes  ^  jolie  pe- 
tite ville  maritime ,  qui  confine  la  France 
vers  le  comté  de  Nicej  ni  de  Fréjus  (Forvm 
IvLii  f  civitasForo-Juliensis^  où  je  passai  plu- 
sieurs jours  à  examiner  des  restes  d'étuves  , 
d'amphithéâtre,  et  ceux  de  ce  fameux  aqué- 
duc,  qui  amenait  les  eaux  de  dix  lieues.  Je 
m'étonnai  que  cette  antique  cité^  dont  le  car- 
dinal de  Fleury  iuL  long-temps  évcque ,  con- 
servât encore  tant  de  ruines  vénérables,  en 
songeant  qu  elle  fut  si  souvent  saccagée  par 
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les  Gotiis  et  par  les  Sarrasins  qui  avaient  prés 
de  Fréjus  leur  célèbre  retraite  du  Fraxinei, 
Il  me  suffira  de  vous  apprendre ,  aimables 
lectrices,  quele  19  juin,  à  j  lieures  du  ma- 
tin ,  je  me  trouvais  à  Marseille ,  à  bord  du 
paquebot  à  vapeur ,  où  je  ne  tardai  pas  à  ren- 
contrer la  veuve  d'Orange ,  parmi  une  foule 
immense  de  uiaichands  et  de  marcbandises 
qui  se  rendaient  à  la  foire  de  Beaucaire,  long- 
temps nième  avant  l'ouverture,  pour  pouvoir 
s'y  loger  convenablement. 


Digitized  by  Google 


LE  PAQUEBOT  A  VAPEUR. 


LE 

PAQUEBOT  A  VAPEUR. 


ABSLAS  UkrtK 
OiaiITM  GALU&llVM 


RRACii£R  la  belle  veuve  à  la  société  de 
marchandes  qui  Tenvironnaient ,  et  la  con- 
duire dans  la  chambre  élégante  des  passa- 
gers^ tandis  que  la  foule  curieuse  se  casait 
sur  le  tiilac  Toilé  d'une  énorme  tente ,  fut 
l'affairé  d'un  instant.—- Combien  je  m'applau* 
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dis ,  Madame ,  du  heureux  hasard  qui  nous 

réunit  encore!. •  •  Mais  quelle  est,  dites-moi, 
cette  jeune  personne  de  figure  divine,  qui 
parait  être  de  vos  amies  et  s'attacher  à  vous  ? 

Elle  se  nomme  Isabelle-Marie  de  Nalia  ; 
mais  elle  est  généralement  connue  à  Arles 
sous  le  nom  èl  Aurélia  ou  la  Vénus  dt Arles. 
C'est  ma  cousine,  fille  d'une  sœur  de  feu  ma 
mère.  J'ai  mille  choses  à  vous  raconter  sur 
Isabelle-Marie,  que  j'appellerai  dorénavant  du 
nom  qu'on  lui  a  généralement  imposé.  Je  vais 
détourner  son  attention ,  en  lui  offrant  dès  à 
présent  ce  livre  qui  lui  est  destiné  (  les  Har^ 
montes  poétiques).  Du  reste ,  nous  parlerons  à 
voix  basse.  Vous  m'avez  exprimé  en  homme 
qui  sent  vivement,  Monsieur^  le  désir  de  trou- 
ver la  fille  que  vous  rêvez,  ne  fut-ce  que  pour 
avoir  1  assurance  qu'elle  existe  quelque  part. 
Aurélia,  je  crais  , -a  dans  ses  traits  toutes  les 
grâces  que  vous  aimez,  et  dans  son  cœur  toute 
la  poésie  qui  vous  enchante. 

Parlez,  Madauie ,  parlez  ;  tout  ce  qui  con- 
cerna l^hjellerrMane  dç  JSalia  ^  Aurélia  ^  la 
Vénu^  d'Arles  (^pus  ces  noms  sont  tendres  et 
poétiques),  a  droit  de  m'inléresscr  beaucoup. 

Et  pendant  qi^.e  ]f^  ))^Ue  yei&ye  me  car^ctéri- 
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sait  8a  divine  parente  ,  mes  yeux,  ne  cessaient 
d'être  fixés  sur  Aurélia  comme  sur  une  chose 
merveilleuse  qu'on  rencontre  dans  son  che- 
m  in  au  moment  que  Ton  s'y  attend  je  moins. 

Voici  donc  le  résumé  de  ce  que  j'a|^ris 
et  de  ce  que  je  pus  voir  moi-méoie  dlsa- 
belle-Marie  de  Nalla. 

Aurélia,  c  était  une  jeune  tille  née  à  Arles 
d'une  famille  élevée  qui  prétendait,  à  juste  ti* 
tre,  n'avoir  été  obscure  ni  à  l'époque  de  la  do- 
mination romaine  dans  la  ^iarbonnaise ,  ni 
sous  les  rois  bourguignons.  Elle  était  belle  ^ 
Aurélia^  belle  à  ravir,  douce,  angélique^  vive, 
spirituelle  et  caressante  comme  la  brise  qui  a 
passé  sur  des  avenues  de  citronniers ,  ou  com- 
me l'haleine  d'une  sylphide.  C'étaient  les  for- 
mes romanies  dans  toute  leur  perfection  ,  une 
tête  idéale ,  des  cheveux  noirs  comme  du  car- 
bonCy  le  nez  de  la  Vénus  mauUiée,  le  front  de 
la  Vénus  de  Milo ,  des  bras  qu'on  eût  dit  mo- 
delés tout  exprès  pour  serrer  un  amant ,  une 
voix  neuve,  sonore,  cadencée;  une  peau  dia-* 
phane ,  des  dents  de  nacre ,  et  toute  eetle  vie 
de  jeunesse,  de  regards,  de  cœur,  d'esprit, 
d'ambition  de  vierge,  jetée  sur  un  visage  de 
vingt  anç.  Ces  regards,  disons»te,  offraient  le 
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plus  insolite  mélange  de  pureté ,  de  tendres- 
se^ d  innocence,  de  timidité^  et  cependant 
ils  jaillissaient  de  deux  yeux  larges,  forte- 
ment arqués,  bleus,  et  singulièrement  ani- 
més. Son  âme,  elle  la  sentait,  mais  l'exprimait 
peu:  quelquefois  cette  âme  palpitait  dans  des 
sens  impressionnables  et  mobiles,  par  contre- 
impulsion  ;  le  plus  souvent  elle  se  concen- 
trait en  elle-même  comme  en  un  lointain 
infini ,  comme  en  une  suave  et  délicieuse  so- 
litude. 

On  voyait  que  ce  cœur  vierge ,  enveloppé 
dans  un  esprit  sans  vulgarité ,  mais  qui  se 
surprenait  à  avoir  quelque  coquetterie^  cher- 
chait dans  lexistence  le  moyen  terme  entre 
la  poésie  de  sentiment  et  la  poésie  de  sensa- 
tions. L'ensemble  de  la  personne  d'Aurélia 
était  calme,  hurnioiiieux ,  décent^  simple  et 
élégant.  11  n'était  pas  difUcile  de  s'apercevoir 
que  d*incalculables  chagrins  avaient  passé  par 
ce  front  si  jeune  et  si  blanc,  que  des  torrens 
de  larmes  avaient  abreuvé  ces  paupières  si 
flexibles  et  si  fraîches  ;  mais  il  était  plus  aisé 
encore  de  discerner  Tinfluence  des  convictions 
religieuses  sur  ce  visage  céleste. 

Oui^  la  religion  rayonnait  sur  ces  joues  pâ- 
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les  et  roses  en  même  temps ,  la  religion  sem* 

blait  s'exhaler  eu  mots  mpLûi  iciix  et  inache- 
vés de  ces  lèvres  purpurines ,  la  religion  pa- 
raissait ennoblir  cet  être  encore  plus  que  les 

grâces  et  la  l>eauté  qui  laii»aient  sa  parure  na- 
tive. 

Malgré  ce  qu'il  y  avait  de  frais  et  de  primi- 
tif dans  son  àme,  la  sensation^  il  faut  bien 
le  dire,  éclair  i-api  de,  avait  quelquefois  pré- 
dominé chez  Aurélia,  et  elle  avait  eu  la 
naïveté  de  la  confondre  avec  le  sentiment. 
Ainsi  de  celle  poésie  du  midi,  qui  vit  surtout 
en-dehors  de  notre  organisation  intime,  poésie 
moins  idéale ,  moins  sérieuse ,  moins  médi-' 
tative  ,  moins  solitaire  ,  moins  analofjue 
eniin  à  notre  origine  que  la  poésie  de  cœur. 
Ainsi  de  cette  mobilité  d'esprit  qui  souvent 
reçoit  et  écoute  les  douces  harmonies  de 
râme  ^  mais  ne  s'y  abandonne  que  pour  les 
jeter  à  l'extérieur  et  pour  les  épandre  autour 
de  lui. 

Combien  elle  avait  été  agitée  pour  une  vie 

de  vingt  ans,  la  vie  de  nôtre  Aurélia!  

D'abord ,  elle  avait  chaudement  aimé  un 

siuiple  artiste,  jeune  lioinmc  éner^^^ique,  em- 
ployé comme  maître-ordonnateur  au  dé- 
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blaiement  de  l'amphithéâtre  d'Arles  ^  jeunil 
homme  brûlant  de  générosité ,  d'hônneur  et 

de  probité  ,  chez  lequel  aussi  Ja  sensaUuu était 
prompie^  ardente ,  impérieuse. 

De  puissantes  eontrariétés  avaient  apporté 
des  entraves  à  tonte  espèce  de  lapprocliement 
entre  Aurélia  et  le  beau  jeune  homme.  C'est 
à  TOtts  dirè  que  Décius  (il  se  nommait  ainsi) 
cachait  sous  les  dehors  simples  de  sa  profes* 
sien  y  une  de  ces  âmes  de  poète  si  communes  à 
Nimes,  à  Arles,  i  Montpellier,  et  dans  toute 
cette  partie  de  notre  midi. 

Au  moral ,  son  orf^anisation  était  complète; 
au  physique,  c'était  un  Romain  de  la  républi- 
que ,  avec  une  figure  noble ,  plus  caractérisée 
que  régulière  ;  des  membres  moins  vigoureux 
que  proportionnés  j  une  taille  moins  éiéganle 
que  virile  ;  un  regard  castillan  et  une  voix  à 
la  fois  douce  et  euphonique^  comme  celles 
qu'on  entend  en  Andalousie. 

Durant  qu'Aurélia  rendait,  de  naivelé  et  de 
conviction  à  Décius ,  amour  pour  amour  ^  du- 
rant qu'elle  était  triste,  malheureuse  d'oppo- 
sitions et  de  chicanes  domestiques,  elle  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'un  jeune  gentil- 
homme de  la  Camargue;  que  distinguait  par- 
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tîcuUèreineut  une  bofle  et  puérile  pjiesoiiip- 
tion ,  espèce  de  faquin  brutal ,  chdsaeiir^  vain^ 
d'un  esprit  court ,  myope ,  lM>îteux ,  qui  d'ail- 
leurs avait  un  nom  et  de  la  ibrtune  ,  recher- 
chait avec  un  zèle  empressé  tous  ses  pas  et 
tous  ses  regards. 

L'intérêt  du  vicomte  Alanc  de  Mont-Sau- 
veur pour  la  Vénus  d'Arles ,  devint  bientôt 
furieux  et  frénétique.  11  était  fortement  favo- 
risé dans  ses  démarches ,  ce  grossier  vicomte  , 
par  la  famille  d'Aurélia,  excepté  par  k  propre 
père  de  la  Vénus  d'Ârles ,  homme  infâme 
dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Cependant  on  apprit  à  Arles  avec  stupé&c* 
tion  et  pitié ,  que  Décius ,  celui-là  même  qu'a- 
dorait Isabelle-Marie  de  Nalia,  venait  d*éire 
enseveli  sous  les  déconibies  de  Tamphi- 
théâtre. 

Un  mystère  profond  Voila  ce  trépas  

personne  n'avait  ni  Vu  ni  entendu  l'éboule- 

ment  pour  qui  connaissait  la  nature  et 

rétat  des  travaux ,  c'était  ehose  iocompréhen- 
sible  que  cette  ehute  si  subite  et  si  imprévue. 

La  voix  publique  ne  fut  pas  lente  à  désigner 
Alaric  de  Mont-Sauveur  comme  seul  auteur 
d'une  catastrophe  Itussi  effroyable. 
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Alai  ic  n'avait  pas  dissimulé  sa  jalousie  en- 
vers le  malheureux  Décius;  plusieurs  foison 
Tavait  vu  roder  autour  des  arènes ,  jetant  un 
regard  iarouche  et  presque  féroce  sur  son  ri- 
val, ...  ;  il  n'en  fallut  pas  davantar^e  pour  que 
le  vicomte  fut  généralement  incriminé  par  l'o- 
pinion. Mais  les  preuves  manquaient  et  man- 
quent encore. 

A  l'heure  que  la  cloche  de  Saint-Trophime 
tintait  les  Q]3is  de  Décius ,  à  l'heure  que  le  con- 
voi funèbre  traversa  les  rues  tortueuses  et 
étroites  de  la  vieille  cité  romaine ,  que  faisait 

Aurélia?   Ce  n'était  plus  la  Vénus 

d'Arles  si  belle,  si  jeune,  si  sémillante.  —  Pâle^ 
détigurée ,  agonisante,  elle  était  tlétrie  sur  un 
lit  de  douleur  ^  et  sa  pénible  guérison  passe 
encore  pour  un  miracle  en  la  bonne  cité 
d'Arles. 

Décius  avait  un  ami,  confident  de  toutes  ses 

pensées ,  jeune  homme  énergique ,  (généreux , 
passionné  comme  lui,  un  de  ceux  en  qui  les 
haines  et  les  amitiés  ne  meurent  pas,  ardentes, 
invincibles  telles  qu'elles  vivent  au  cœnr  des 
enfans  du  midi.  Horace ,  c'était  son  nom  ,  ne 
fut  pas  le  dernier  à  faire  peser  de  graves  soup- 
çons sur  le  gentilhomme  campagnard.  Aux 
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obsèques  de  Dëcius ,  son  oeil  avait  paru  ména- 
çant,  préoccupé,  sauvage  et  distrait  ! . . . .  c'est 
qu'il  avait  résolu  de  venger  les  mânes  d'un 
ami.  L'amour  de  Décius  pour  Aurélia  lui 
était  connu  ;  d'ailleurs ,  il  voyait  dans  la  ven- 
geance une  conséeratlon  de  eetLc  llamme  tou- 
jours chaste,  toujours  digne  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Oui,  la  belle,  la  douce,  la  suave  Aurélia 

n'avait  jamais  failli  son  cœur  s'était 

volontairement  donné  à  Décius^  parce  qu'elle 
avait  rencontré  dans  cet  artiste  d'un  ordre  in- 
ierieur  de  proibndes  sympathies,  parce  quelle 
l'avait  compris  et  en  avait  été  comprise.  Sa  re- 
nommée de  beauté  antique,  sa  réputation  d' es- 
prit et  d'amabilitéavaitparcuiiiu  toutes  les  vil- 
les voisines,  Nimes,  Montpelher ^  Turascon^ 
Beaucaire,  Avignon,  Aix,  Salon,  Saint-Reniy, 
Marseille;  partout  il  n  était  bruit  que  de  la 
Vénus  d'Arles  ,  que  d'Aurélia  :  dans  les  châ- 
teaux seuls,  on  s'obstinait  à  l'appeler  encore 
Isabelle-Marie  de  Nalia. 

Chaque  jour  des  paris  étaient  faits  à  Mar- 
seille :  les  uns  soutenaient  qu'Aurélia  était 
plus  belle  que  son  type,  la  Vénus  d'Arles  ; 
d'autres,  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  vue,  affir- 
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maient  que  la  statue  (a)  antique  devait  l  em* 
porter  légèrement  sur  la  vierge  contempo* 
rftiive.       légions  de  fashionnables  arrivaient 

de  tous  les  points  de  la  Provence ,  du  Languer 
doc  et  du  Gomtat  Vénaiesin ,  à  Arles ,  sous  le 
prétexte  apparent  d*en  examiner  les  ruines  y 

mais  avec  le  projet  fixe  de  voir  Aurélia.  Les 
sérénades  se  multipliaient  sous  ses  fenêtres. 
Dire  qu'elle  n'était  pas  sensible  à  ces  homma- 
ges, ce  serait  beaucoup  prejurjcr  (lu  cœur 
d'une  jeune  personne^  dont  la  ibrce  est  en- 
core de  la  laiblesse  ;  mais  elle  n'en  était  ni 
moins  modeste,  ni  moins  naturelle  et  simple 
dans  ses  manières^  ni  moins  exclusive  dans 
son  amitié  pour  Tombre  de  Décius.  —  La 
voilà  donc  trouvée^  cette  fille  que  je  revais  à 
vingt  ans  moi-même,  cette  iilleque  j'ai  deman- 
dée à  tant  de  régions^  cette  fille  dont  le  songe 
était  en  moi  une  sorte  de  monomanie^  cette 
fille  dont  l'image  idéale  m'était  toujours  pré- 
sente. £lle  était  poète  sans  calcul,  elle  avait  ai- 
mé un  beau  jeune  homme  pour  lui-même,  elle 

(a)  La  f  'enus  d'Jrles  qne  l'on  remarque  au  musée  des 
antiques,  fut  Irouvec  sur  1  emplacement  du  théâtre  romain, 
en  1648;  les  consuls  d'Arles  ToiTrirenl  à  Louis  XIV,  qui  la 
fil  placer  dttQS  la  galerie  de  YertâiUet. 
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n'avait  aucun  des  préjugée  de  ss^  naissance ^ 
et  envisag^eait  la  société  avec  nné  tendre^  [»ré- 

coce  et  noble  philosophie;  elle  avait  ces  for- 
mes finies  et  pures  dont  la  statuaire  antiquô 
tkom  a  légué  le  modèle;  c'était  bien  là  la  Vb* 
Nvs  d'Arles^  telle  que  nous  la  voyons  au  musée 
de  Paris;  mais  la  Vénus  d'Arles^  animée  d'un 
souffle  divin  ;  la  Vénus  d' Arles^  avec  ce  regard 
indécis,  mystique,  mélaneolique  que  donne 
le  chi  islianisme;  Ja  Vénus  d  Arles,  avec  cette 
âme  élevée ,  tranquille ,  qui  n'a  de  terres- 
tre qu'une  propension  à  s'évaporer  trop  faci- 
leiueiit  dans  nu  beau  soleil,  et  à  chercher 
quelquefois  la  poésie  en-dehors  d'elle-ménoe. 
Ce  besoin  de  sensation»  dan»  une  telle  âme, 
c'élait  un  charme  de  plus,  c'étail  une  grâce 
piquante  ajoutée  à  des  grâces  sérieuses,  c'était 
un  coin  du  voile  humain ,  c'était  la  seule  par- 
tie de  l'être  qui  fût  accessible  à  l'homme , 
la  seule  où  il  pût  reconnaître  que  la  iille  de 
vingt  ans  n'était  ange  que  par  les  ailes  idéales 
du  cœur,  mais  qtie  ses  pieds  touchaient  à  ce 

globe  

Ma  téte  était  montée  à  des  idées  sublimes , 
j'entendais  presque  soupirer  au  fond  de  moi 
une  lyie  inconnue;  quelquefois  je  m  assou- 
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pissais  daos  d'incroyables  extases ,  lorsque 
mettant  machinalement  ma  main  dans  la  po- 
che de  lïion  (l  ac,  où  se  trouvaient  pas  ha- 
bituellement ma  tabatière  et  mon  mouclioir^ 
je  sentis  quelque  chose  de  dur  que  je  n'hésitai 
pas  à  en  extraire.  C'était  la  pierre  écrite  de 
Vienne,  c'était  le  fragment  de  marbre  trouvé 
dans  cette  antique  cité  des  Viennois-Allobro- 
ges^  prés'du  cénotapbede  Valerius  Asiaticos; 
c'était  ce  marbre  sur  lequel  on  avait  inscrit 
au  charbon  ces  mots  des  livres  saints  :  Qvae- 
RiTE  ET  iNVBNiBTis.  J* examinai  le  morceau  de 
marbre  avec  attention  ;  il  était  rentré  dans 
ma  poclie  depuis  long-temps ,  que  j'étais  en- 
core abimé  dans  de  profondes  réflexions^  et 
que  la  belle  veuve  se  viL  lorcéc,  pour  m'en 
tirer,  de  prononcer  d'une  voix  plus  incisive  lo 
nom  magique  de  la  F^énus  d  Arles • 

Cependant,  tandis  qu  Auréha  s  abandon- 
nait sans  réserve  à  ses  larmes^  à  ses  regrets 
poignans  sur  la  perte  de  son  ami,  des  cir-- 
constances  graves  vinrent  jeter  de  nouvelles 
agitations  dans  sou  existence.  Un  enlèvement 
d'une  part,  et  des  feux  incestueux  de  l'au- 
tre.. .  .Belleetdouce  Aurélia,  toutes  les  épreu- 
ves vous  sont  donc  destinées!  Il  fallait  donc 


Uigmzeu  by  LiOOgle 


liÀ  tihts  d'ablbs  45 

que  ce  qu  il  y  avait  d  Immain  dans  votre  âme 
s'usât  au  frottement  des  malheurs  de  ce  mon- 
âe,  pour  qu'elle  appartint  toute  virginale  et 
toute  spiiiLueiie  aux  chœurs  des  séraphins  qui 
tiennent  la  harpe  aux  pieds  de  TËternel  ! 
Quel  affreux  contraste!  Gomment  une  fille 
si  vertueuse  et  si  acconiplie  avait- elle  pu 
naître  d'un  père  si  immoral?  La  plume  se  re- 
fusé à  raconter  des  choses  que  repoussent  la 
nature,  les  liens  du  sang,  les  mœurs  de  la 
société  des  pasteurs^  ainsi  que  celles  des  so- 
ciétés civilisées  par  la  pensée  et  par  les  arts. 
Un  homme  dont  la  vie  avait  été  jusque-là 
calme  ^  devenu  tout- à-coup  monstre  dans 

âge  mur  1  

Alexandre  de  Nalia,  père  de  la  Vénus  d'Ar^ 
les,  et  depuis  lonrj-tcmps  veuf  d'une  femme 
qui  avait  laissé  dans  la  cité  de  longs  et  pré- 
cieux souvenirs  de  ses  vertus  ^  de  ses  grâces, 
de  son  esprit,  fut  soudainemeiu  épris,  à  cin- 
quante-deux anS;  d'une  violente  et  inflexible 

passion...  pour  qui?  pour  sa  propre 

fille   Peut-être  Texagération  du  senti- 

ment d  amitié  pour  cette  fille  unique^  avait 
engendré  cette  dégradation;  peut-être  les 
hommages  mis  aux  pieds  d'Aurélia  avaient 
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« 

enivré  ce  père;  peut-élre  [)lis  d  excu- 
ses l'amitié  épure  i  àme  et  ne  la  flétrit 

pas.  C'était  une  de  ces  passions  maladives» 
cruelles  et  brutales,  qui  ne  viennent  qu'à  des 
hommes  sans  courage,  sans  honneur,  sans  pen- 
sées; qaî,  nés  pervers  et  mauvais,  n'avaient 
paru  long-temps  négatifs,  que  parce  qu'ils 
avaient  été  forcés  de  se  torturer  pour  vivre 
selon  la  société. 

Voilà  donc  un  père,  un  monstre  qui  vient 
essayer  de  faner  de  son  souffle  enveniiné  le 
lis  solitaire  et  frêle;  le  voilà,  ce  père  abomina- 
ble, qui  vient  apposer  ses  incestueuses  amoors 
et  ses  sordides  démonstrations  à  ia  -tendresse 
furieuse  du  gentilhomme  de  la  Camargue! 
Aurélia,  inconsolable,  d'une  part,  de  la  mort 
de  Décius  ;  Aurélia,  qui  avait  juré  de  n'appar- 
tenir jamais  à  Alaric  de  Mont-Sauveur;  Au- 
rélia, la  sensible  Aurélia,  reçut  de  pi^eilles 
ouvertures  avec  une  horreur ,  un  sentiment 
de  frayeur,  de  ceux  qu'on  éprouve  en  voyant 
quelque  chose  qui  n'est  pas  dans  la  nature, 
dont  on  n'a  même  jamais  soupçonné  Texis- 
tence  et  la  possibilité ,  avec  un  dédain  cl  une 
fierté  dignes  de  son  âme  pieuse,  aimante, 
limpide.  Qu'il  connaissait  peu  sa  fille,  cet 
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aveugle  el  malheureux  père  !  11  la  croyail  fa- 
cile en  amours^  parce  qu'elle  avait  aimé  une 
foi»,  et  il  86  faisait  une  spéculation  de  ce  pré- 
jugé ,  une  tâche  de  démoralisation ,  un  cal- 
cul des  vices  qu'il  se  plaisait  à  supposer  à  son 
sang,  dans  l'intérêt  d'une  stupide  passion. 
Aurélia  avait  cherché  par  mille  moyens  à 
échapper  à  ces  tourmens  d'une  autre  natu- 
re*. .  Son  âme  était  révoltée,  ses  sens  s'étaient, 
glacés  ;  elle  eut  un  jour  la  force  de  s'armer 
d'un  pistolet  et  d'eu  tourner  la  bouche  vers 
son  front,  à  l'instant  où  Alexandre  de  ISalia 
lui  renouvelait  ses  infernales  propositions.  On 
dit  qu'une  fois  encore,  harcelée  par  l'auteur 
de  ses  jours,  elle  roula  dans  sa  pensée  le  des- 
sein de  renouveler  l'exemple  antique  donné 
par  la  vci  lu  eu  péril.  Elle  songeait  à  mutiler 

^ou  visage  

Un  soir,  Aurélia  s'était,  cpmme  par  mira- 
cle ,  arrachée  à  la  surveillance  jalouse  de  son 
père  :  elle  était  ailée,  avec  sa  femme  de  cham- 
bre, respirer  le  grand  air  vers  les  ruines  de 
l'abbaye  de  Mont-Major ,  ruinés  trop  fraîches 
et  trop  blanches  pour  être  poétiques.  Tout 
était  parfuips  sur  la  colline  détachée  de  la 
chaîne  pittoresque  des  Alpines.  L'ombre  large 
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et  précise  s*alongeait  dans  la  plaine^  et  venait 
voiler  les  teintes  chaudes  et  vigoureuses  du 
paysage.  On  eotendait  dans  le  lointain  hennir 
les  coursiers  de  la  Camargue  ^  on  entendait 
les  chansons  naïves  des  pâtres  regagnant  leur 
chaumière.  Le  paquebot  à  vapeur  de  Lyon 
descendait  y  rapide ,  le  cours  tumultueux  du 
Rhône,  et  s'apprêtait  à  débarquer  ses  passa- 
gers à  Arles.  A  l'occident^  le  soleil  se  couchait 
dans  son  lit  d'or  et  de  pourpre  vers  les 
montagnes  da  JBas-Languedoc,  et  envoyait 
ses  adieux  au  fleuve,  en  paillettes  scintillantes 
et  en  éblouissans  reflets.  Aurélia  était  en  pré- 
sence de  ce  tableau  y  pâle,  affligée,  triste  et 
plaintive.  £lle  ne  regardait  que  ce  soleil  se  ca- 
chant  dans  sa  tente,  que  ce  Rhône  qui  pou- 
vait emporter  la  vie  dlsabelle-Marie  sur  une 
terre  moins  barbare  que  le  foyer  domestique  ; 
que  ces  majestueux  portiques  de  Tamphithéâ- 
tre  où  Décius  avait  trouvé  la  mort,  et  qui 
lui  paraissaient  comme  son  vaste  mausolée; 
surtout,  elle  détournait  ses  regards  de  cette 
grande  ile  où  elle  eût  pu  voir  poindre  les  tou- 
relles du  château  d'Alaric  de  Mont-Sauveur. 

Déjà  elle  revenait  silencieuse,  abîmée  en 
d'indicibles  chagrins,  dans  cette  maison  pater- 
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nelle  où  l'attendait  la  férocité  ^  quand  tout* 

à-coup  parut  devant  elle  un  homme  irnue 
hgure  vulgaire,  d'une  mise  soignée^  âgé  dV  u- 
viron  trente -huit  ans.  —  Aurélia^  sublime 
Aurélia ,  tous  pleurez  y  et  je  viens  tarir  vos  lar- 
mes ....  votre  infortune  n'a  d'égale  que  votre 

admirable  résignation        Si  vous  demeurez 

encore  chez  votre  abominable  père ,  le  dés- 
honneur ne  peut  manquer  de  souiller  votre 
jeunesse  et  vos  grâces. ...  il  empoisonnera  le 
reste  de  votre  existence ....  Choisissez  entre 
uu  avenir  de  plaisirs  ,  de  consolalions  et  de 
joies  y  et  un  présent  qu  onne  peut  caractériser, 
tant  il  est  affreux  pour  vous. . . .  Youlez-voiis 
m' aimer,  divine  Aurélia,  voulez-vous  m'ap- 
partenir?. . . .  Je  suis  riche,  jeune,  honorable- 
ment connu  dans  le  commerce  de  Marseille. . .  • 
je  puis  faire  votre  bonheur ....  je  viens  à  vous, 
Aurélia,  comme  le  vengeur  de  Décius,  je  viens 
vous  arracher  aux  incestueux  désirs  de  l'auteur 
de  vos  jours^  je  viens  chercher  la  perle ,  pour 
l'enchâsser  dans  l'or  et  empêcher  qu'elle  ne 
soit  brisée  par  les  pourceaux. . . .  vous  voyez 
votre  sauveur  et  votre  ami. 

—  Je  ne  vous  connais  pas ,  Monsieur ,  et  je 
vous  prie  instamment  de  garder  pour  vous 

t» 
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seul  votre  stérile  pitié  et  votre  brusque  tendres- 
se... Laissez-moi.  — Tai  de  For ,  Aurélia,  mais 

je  vous  aime  et  ne  puis  plus  vivre  si  vous  ne 
partagez  pas  mou  destin;  mais  depuis  huit 
j ours  ^  je  suis  à  Arles ^  baisant  la  trace  de  vos 
pieds  ,  épiant  le  moment  favorable  pour  vous 
parler  I  pour  vous  ravir  à  votre  pénible  situa- 
tion ;  mais  tous  les  détails  de  votre  vie  me  sont 
connus  ;  mais  Décius  est  plongé  dans  la  tombe  ; 
majs  votre  père,  votre  père^  Aurélia.... —  Les 
afiëetions,  Monsieur^  ne  se  donnent  pas  au  pre^ 
roier  venu ....  quel  prix  aurait  l'àmitié  si  elle 
ne  naissait  de  sympathies  longuement  éprou- 
vées?. ...  De  l'or  y  que  me  fait  votre  or,  que 
me  fait  votre  négoce ,  que  me  fait  la  position 
d  un  lin  m  me  que  j'ai  peut-être  vu,  mais  que 
je  n'ai  jamais  regardé  ? . .  * .  Quelque  triste 
que  soit  ma  position ,  je  trouverai ,  Monsieur, 
dans  la  religion  que  j'ai  sucée  avec  le  lait  ma- 
ternel^ assez  de  force  pour  la  soutenir^  assez 
de  calme  pour  ne  réehanger  que  contre  la^ 
mour  de  celui  que  j'aimerai* 

Cétailun  huguenot,  que  cet  opulent  épicier 
de  Marseille.  C'est  dire  assez  qu  il  était  sans 
principes  religieux  fixes,  et  qu'il  portait  un 
cœur  sec  et  vide  comme  beaucoup  de  ses  co«* 
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religionnaires.  —  £h  bien!  tu  seras  à  moi 
de  Qré  ou  de  force,  Aurélia  i  : 


 et  une  chaise  attelée  de 

deux  chevaux  de  posle  se  présente  ;  et  malgré 
ses  cris,  la  Vénus  d'Arles  est  hissée^  on  ne  sait 
comment,  dans  la  voiture  du  négociant.  8a  ré- 
signation à  ce  nouveau  sort  fqt  encore  plus 
profonde  que  celle  quil'avait  fait  admirer  au- 
paravant. Abattue  >  découragée^  elle  laissa 
emmener  sans  plus  résister,  se  bornant  à  ac- 
cuser quelquefois  son  lavisseur  de  lâcheté,  se 
confiant  à  la  Providence  du  soin  de  pourvoir  a 
son  destin ,  espérant  que  peut-être ,  au  milieu 
de  tant  de  maux  ,  viendrait  un  tltnoûment  fa- 
vorable et  inconnu,  et  que  la  coupe,  à  force 
d'être  pleine  de  llel ,  finirait  par  verser. 
Rien  ne  doit  étonner  dans  Tabsurde  et  violent 
procédé  de  Gassin  (  ainsi  se  nommait  le  ravis- 
seur) ,  pour  qui  connaît  Tâme  de  prose  de  la 
plupart  des  négocians ,  classe  d'hôinmes  asseâi 
volontiers  disposés  à  mesurer  tout  à  l'aune ,  à 
faire  bon  marché  de  tous  les  sentimens^  à  pe- 
ser tout  au  poidâ  de  Vôt,  â  juger  toutes  choses 
avec  un  plat  orgueil ,  une  basse  cupidité ,  un 
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esprit  épais,  opa(|ue,  un  eguisme  vulgaire,  des 
intérêts  de  plomb  et  de  chiffres,  et  à  troquer 
quelques  écus  contre  jeunesse,  poésie,  inno- 
cence. Un  marchand  ! . . . .  Aurélia  ! . . .  Cer- 
tains marchands  sont-ils  capables  d'apprécier 
un  sentiment  délicat,  de  s'identifier  avec  une 
harmonie  poétique,  de  comprendre  un  amour 
né  d'une  sympathie  ?»  • . .  Non ,  amour  brutal 
à  cette  aristocratie  bourgeoise  du  Constitution- 
nel, mille  fois  plus  vaniteuse  que  la  noblesse 
d'épée  des  Rohan  et  des  Montmorency. 

La  voilà  donc ,  la  Vénus  d'Arles ,  Aurélia , 
Isabelle-Marie  de  Nalia ,  à  Marseille ,  dansl'hap 
bitation  luxueuse  de  Y  épicier  en  gros ,  qui 
lui  offre  des  trésors  pour  conquérir  son  amour, 
qui  lui  renouvelle ,  tantôt  les  scènes  d'intérêt 
de  Mont-Major ,  tantôt  les  caresses  véhémen- 
tes du  rapt.  Aurélia  demanda  huit  jours  de  ré- 
flexion :  elle  promettait  de  donner  alors  une 
réponse  claire,  prêtrise,  définitive.  Elle  ne 
voulut,  durant  œs  huit  jours,  qu  uue  cham- 
bre solitaire,  ùn  crucifix,  une  image  de  la 
Vierge,  Vlmitation  deN.  S. ,  et  une  nourriture 
frugale.  Cassin  attendait  avec  anxiété  le  ternie 
fixé  par  Aurélia,  et  se  disposait  à  user  des  der- 
nières violences,  si  la  décision  de  la  belle  vier* 
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ge  ne  répondait  pasàsesécuinans  désirs^  lors-t 
qu'il  reçut  ane  visite  bien  inattendue.  —  C'é- 
tait celle  d'Horace ,  l'ami  de  ce  Décius  mort  si 
misérablement  dans  les  arènes  d'Arles.  A  peine 
Horace  était-il  eniré ,  à  peine  avait-il  rudoyé 
Cassin  ,  que  deux  antres  voyageurs  se  présen- 
tèrent presque  simultanément.  L'un  d'eux, 
c'était  Alexandre  de  Nalia  qui  venait  récla- 
mer sa  proie  ;  l'autre ,  c'était  le  jeune  vicomte 
Alaric  de  Mont-Sauveur  qui,  essoufHé  et  furi- 
bond, demandait  à  grands  cris  sa  prétendue 
fiancée.  Ici  les  expressions  manquent  pour 
peindre  le  noWe  et  intrépide  dévoûment  de 
l'ami  de  Décius.  Des  trois  rivaux  qui,  à  des  ti- 
tres si  divers,  circonvenaient  Aurélia,  justice 
prompte  fut  laite.  — Je  suis  le  venf^eur  de  la 
Vénus  d'Arles,  disait  Horace  ,je  la  débarrasse- 
rai d'un  noble  fat  et  grossier,  d'un  vil  ravis* 
seur,  et  d'un  père  monstre. . . .  Oui ,  jcle  dois 
à  Tombre  de  Décius  ,  je  le  dois  aux  vertus 
d'Aurélia. . . . 

D'abord,  Alaric  est  provoqué  en  duel,  et  suc- 
combe dans  les  allées  de  Meillian;  pas  de  pitié 
pour  le  bobereau. 

Alexandre ,  baron  de  Nalia-Nalia ,  est  in- 
suhé,  bafoué,  au  point  de  ne  pouvoir  pas 
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refuser  la  même  satisiaction.  ~  A  52  ana^ 
oii  n'a  pas  encore  acquis  le  drok  de  ne  point 
paraître  en  champ  clos^  quand  on  a  pour  ad- 
versaire un  homme  qui  en  a  trente-huit.  Adieu 
le  blason^  adieu  les  vanités  du  manoir;  il  faut 
se  mesurer  avec  un  prolétaire.  —  Alexandre 
va  être  assassine  sur  le  pavé  par  celui  qui  a  crié 
venn^eauce  et  qui  fera  vengeance  .  quand 
même  y  ou  il  ira  disputer  sa  vie  en  ferraillant. 
La  première  satisfaction  qu'exige  le  généreux 
ouvrier,  c'est  une  plainte  en  forme  du  père 
d'Aurélia  contre  le  vil  Cassin*  £t  pois  il 
Fentraine  à  onze  heures  de  la  nuit ,  vers  la 
grève  voisine  de  la  Major,  et  puis,  le  second 
coup  d'épée  perce  au  cœur  le  gentilhomme  qui 
voulait  violer  sa  propre  fille.  Les  deux  dueljj 
ont  été  légaux  :  il  y  avait  des  témoins.  Deve- 
nu plus  calme  par  le  sen Liaient  d'une  double 
haine  éteinte  dans  le  sang  f  Horace  revient 
chez  le  négociant,  qu'il  avait  fait  garder  à  vue 
par  un  ami ,  et  Cassin  est  livré  à  la  justice. 

Que  faisait  Aurélia?  solitaire  dans 

sa  chambre  éloignée  du  centre  de  Thabitatiou , 
elle  priait,  elle  ignorait  tout  ce  qui  s'était 
passé  dans  uu  seul  jour.  Horace  avait  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  que  personne  ne  la 
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prévînt  il  se  chargea  lui-même  de  lui  ap- 
prendre les  événemenft  qui  changeaient  si  su^ 
bitement  son  sorti.  La  voilà  bien ,  cette  pro- 
fonde générosité  deslioiiimes  du  peuple,  cette 
vertu  désintéressée^  franche^  ardente*  qu'on 
rencontre  dans  les  classes  que  Tégoisme^  la 
cupidité  et  le  luxe  n'ont  pas  encore  dégradées. 
Durantles  tristesévénemens  de  juillet^  quç  de 
prolétaires.  ont:donné  de  mémorables  exem^ 
pies ,  que  d'hommes  aux  mains  calleuses ,  de 
ces  hoinines  qui  gardaient  les  palais  avec  des 
cans^rdières^ou  des  fourches,  ont  sauvé  Qt  pror 
tégé  !— Il  entre,  Horace,  il  entre  vers  Aurélia, 
1  ojiJ  Vil,  la  ligure  calme,  la  démarche  animée. 
— Je  vous  ai  délivrée,  tendre  vierge,  du  noble 
impudent  qui  s'attachait  à  vos  pa3,  malgré 
vous;yai  vengé  dans  son  sang  Içs  mânes  de  no- 
tre ami.  . j'ai,  vengé  lambeau  té,  llinnocence, 

la  religion  votre  père  n'est  plus.. .    . . 

Gassin,  ce  brutal  marchand  qui  vous  a  jetée 
dans  cette  ville,  daqs .cette  maison,  dans. cette 
chambre,  est  livré  aux  tribunaux.  — iS^il-  me 
fallait  mourir,  je  mourrais  satisfait... . .  Dieu 
ne  peut  que  me  pardonner. ...  et  j'ai  une  si 
haute  confiance  en  sa  miséricorde  et  en  sa 
justice  suprême,  qu'avant  de  repartir  pour 
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Arles  ,  je  vais  entendre  la  messe  à  Saml-Jean , 
sur  que  mon  cœur  ne  battra  pas  plus  vite 
que  de  contume,  dorant  le  saint  sacriâce. 

Une  profonde  léthargie  .s'enn>ara  d'Aurélia, 
à  ce  récit  qu'elle  avait  entrecoupé  de  cris ,  de 
larmes  ;  car  tout  son  cœur^  toute  sa  piété^  lut-* 
taîent  contre  son  âme  ;  il  se  passait  dans  cette 
iiilc  d' in  exprimables  combats;  sa  nature  n  y 
put  résister,  elle  tomba  agonisante  sur  son 
lit.— Je  n'ai  voulu  ({ue  votre  estime^  Aurélia, 
répétait  sans  cesse  Horace,  en  lui  prodiguant 
tous  les  secours  qu'exigeait  sa  cruelle  posi* 
tion  ;  quand  ^  sur  ces  entrefaites  (me  dit  lâ 
belle  veuve,  en  inc  ic/jardant  fixement),  j'ar- 
rivai auprès  de  ma  cousine.  A  peine  renfer- 
mée dans  sa  retraite,  Aurélia  m'avait  écrit  à 
Orange^  et  je  n'avais  pas  hésité  à  accourir  à 
Marseille.  Pour  Horace,  lorsqu'il  eut  remis 
Aurélia  entre  mes  mains,  il  disparut.  —  J'ai 
su  cfue  le  surlendemain,  Horace  avait  repris 
le  cours  de  ses  obscurs  travaux ,  et  qu'en  po- 
sant des  dalles  dans  une  maison  d'Arles  (car 
Horace  était  appareilleur),  il  chanta  d'une 
vQix  dout  on  admirait  plus  que  jamais  le  tim- 
bre net  et  sonore. 

Me  voilà  donc  à  Marseille ,  accablée  d'é- 


Digitized  by  Google 


LA    TBKTS  a'AllLBfl 


51 


moiioui».  Aurélia  reprit  ses  sens  en  me  voyant. 
Je  profitai  de  cet  éclair  de  santé  pour  la  faire 
conduire  à  l'hôtel  des  Empereurs.  Trois  jours 
suHlrent  pour  remettre  presque  complète- 
ment mçL  charmante  cousine.  Avant  de  rien 
décider  sur  son  avenir ,  elle  me  manifesta  vi^ 
yement  le  désir  de  faire  une  pieuse  reli  ai  te  de 
neuf  jours  dans  ua  couvent  de  Marseille.  Du- 
rant qu'Aurélia  se  recueillait  dans  le  silenee 
et  la  paix  du  monastère,  j'allai  moi-même 
secouer  tant  d'idées  cruelles  et  amères ,  tant 
de  tristes  préoccupations,  dans  la  ravissante 
contrée  où  vous  m'avez  revue. 

De  retour  à  Marseille,  je  trouvai  Aurélia  plus 
fraîche ,  plus  calme,  plus  résignée,  plus  éton* 
nante  que  jamais.  La  religion  avait  épuré  cette 
âme,  déjà  si  pure  ,  et  mis  sur  ses  douleurs  un 
baume  que  la  terre  ne  donne  pas.  C'est  alors 
que  je  lui  parlai  d'avenir.  £lle n'avait  que  deux 
partis  à  prendre;  épouser  Horace,  ou  s'enseve- 
lir pour  toujours,  dans  la  vie  contemplative 
des  cloîtres.  £Ue  se  décida  pour  cette  dernière 
détermination.  Nous  allons  donc  maintenant 
à  Arles,  régler  quelques  atlaires  matérielles 
de  succession,  et  puis  je  vais  la  conduire  loin^ 
bien  loin  d'ici ,  dans  le  nord ,  la  dépayser  en- 
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lièrement,  la  placer  dans  une  communauté 
dont  j*ai  entendu  parler  soavent  avec  éloges^ 
celle  des  Dames  de  la  Visitation ,  à  la  Charité- 
sur-Loire,  au  diocèse  de  INevers.  —  £tpuis,  je 
ferai  comme  elle.  « . .  j'ai  trop  vécu^  pour  ne 
pas  mourir....  j'oublièrai  nia  vie  aventu- 
reuse tlans  les  suhliines  rêves  de  l'oratoire. 

—  Cette  résolution  vous  étonne ,  Monsieur  ? 
—Eh  !  non ,  Madame  ;  avec  votre  âme ,  on  ne 
peut  pas  cesser  d  aimer.  — Ma  volonté  est  ir- 
révocable De  la  Vénus  d'Arles  et  de  la 

maîtresse  de  ce  Félix  dont  Tombre  me  caresse 
encore  quelquefois ,  ii  ne  restera  rien  pour  la 
terre ,  rien  que  deux  sœurs  enfermées  dans 
leur  cellule^  compatissantes»  douces,  pieuses 
et  consolées.  Mais  je  désire  qu'Aurélia^  avant 
de  quitter  le  monde,  rencontre  quelques  dis- 
tractions sur  sa  route.  Nous  passerons  par  Nî- 
mes,  Beaucaire,  dont  la  foire  doit  se  tenir 
bientôt,  Tarascon  ,  Avi[jnon  ,  Orange  où 
j'ai  quelques  arrangemens  à  prendre  ,  avant 
de  m'éloigner  a  jamais  de  la  société;  Lyon-, 
Bourg-en-Bresse,  vieille  cité  près  de  laquelle 
se  trouve  la  magaiiique  église  de  INotre-Dame- 
de-Brou;  ChâlonsHSur-Saône,  Autun  et  Nevers 
enfin.  J'ai  tracé  notre  itinéraire  d'après  la 
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carte  de  Richard;  car^  pour  moi,  je  n'ai  jamais 
dépassé  Valence  du  c6té  du  nord.  —  Voilà  ce 
que  j  avais  à  vous  conter  ,  IMonsieur.  Ce  qu'il 
y  aura  de  plus  étonnant  et  de  plus  singulier 
dans  votre  voyage,  n'est-ce  pas?  ce  «ont  vos 
rencontres ,  c^est  ce  que  vous  avez  vu  et  ap- 
pris. Mais  que  tout  ce  que  vous  savez  soit  enve- 
loppé d'un  voile  impénétrable.  Je  suis  tran- 
quille ,  car  j'ai  une  haute  idée  de  votre  cœur 
et  de  votre  esprit. 

.Vêlais  si  profondément  ému,  que  je  répon- 
dais je  ne  sais  avec  quel  accent. ...  et  toujours 
mes  yeux  étaient  fixés  sur  la  Vénus  d'Arles.  Je 
gardai  le  silence  pendant  une  (jraude  heure. . .  .* 
Le  dirai--je?  U  nie  passait  de  bizarres  idées  par 
la  tête  :  je  me  surprenais  à  croire  que  le  ciel 
m*avait  ménagé  cette  traversée,  pour  que  je 
ne  l'accusasse  plus  de  n'avoir  mis  nulle  part 
la  ûlle  accomplie  telle  que  je  Tai  toujours  con- 
çue Si  je  n'avais  appris  à  regarder  conn- 

me irrévocable  la  décision  d'Aurélia,  j'aurais 
mis  tout  en  œuvre  pour  lui  plaire ,  pour  par-» 
venir  à  obtenir  sa  main. . . .  Vingt  fois  je  sen- 
tijs  le  mot  d'annour  prêt  à  s'échapper  de  mes 
lèvres ,  vingt  fois  je  fus  tenté  de  me  jeter  aux 
pieds  de  la  belle  veuve  pour  la  supplier  de  son- 
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ger  à  la  possibilité  d  une  union  avec  sa  céiesle 
parente^  de  la  provoquer  de  toute  son  ioBuen- 
ee.  Je  mWnichaî  péniblement  à  ces  rêves,  à 
ces  idées ,  à  celle  sorte  de  fièvre ,  plus  raison- 
nable et  p&us  pure  que  celle  de  Cassin,  et  je 
Hi*approcbai  avec  timidité  d'Isabelle-Marie  de 
Nalia.  —  La  confiance  qui  règne,  Mademoi- 
selle,  eutre  Madame  votre  cousine  et  moi, 
confiance  dont  vous  avez  été  témoin  ^  me 
donne  celle  que  vous  ne  trouverez  pas  indiscrè- 
te ia  iiberlc  que  je  prends  de  vous  adresser  la 
parole. — ^Ëbl  pourquoi.  Monsieur^  taxerais-je 
d*indiscrétion  la  démarche  que  vous  voulez 
bien  faire  en  liant  conversation  avec  nioi?  Je 
ne  suis  pas  défiante^et  je  suis  prête  à  répondre 
à  tout  ce  que  vous  me  direz.  —  Aurélia  jeta 
sur  moi  un  rq^^ard  précis ,  limpide  comme  son 
coeur  et  Irais  comme  ses  lèvres.  —  J'aime  tant 
la  poésie 9  que  j'oserai.  Mademoiselle,  vous 
demander  comment  vous  la  comprenez  vous- 
même  ....  Je  serais  enchanté  que  vos  paroles 
confirmassent  ce  que  m'apprend  votre  regard  si 
chaste ,  si  tendre ,  si  mélancolique  et  si  suave. 
—  Ce  que  j'entends  par  poésie.  Monsieur,  je 
l'exprimerai  moins  bien  que  je  ne  le  sens. . . , 
Mais  il  y  a  deux  poésies.  L'une,  émanation 
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directe  de  Tâme,  pure  et  douoe  intimité  du 
cœur,  qui  spiritualii^e  tout  autour  d'elle  ^  qui 
exalte  en  notre  être  le  principe  divin  ;  Tune  de 
mystères,  de  pressentimens ,  d  initiations^  de 
mélancolies  y  de  tendresses  inBuies;  l'une  élé- 
giaque,  rêveuse,  impalpable ,  profonde^  dé'- 
licieuse,  pleine  d'individualité^  de  musique 
et  de  célestes  harmonies  ;  l'une  instinct  et  lan- 
gue du  cœur  y  qui  nous  jette  dans  un  monde 
qui  n'est  pas  ce  monde  ,  qui  agranclit  no- 
tre nature^  qui  d'extase  en  extase,  nous 
amène  jusque  dans  des  régions  inconnues  et 
sublimes^  qui  aime,  révère,  caresse  et  réchauffe 
toutes  ces  légendes  du  passé ,  toutes  ces  tradi- 
tions p  toutes  ces  croyances  merveilleuses  qui 
circulent  comme  une  sève  nourricière  dans  le 
sein  des  nations  ,  les  vivifient ,  décuplent  leur 
présent,  et  leur  donnent  d  ineilables  et  tou- 
chantes émotions  :  c'est  la  poésie  catholique. 

L'autre^  vive,  sémillante,  mobile,  féconde 
en  images^  s  épuisant  dans  la  sensation,  s'é- 
panchant  dans  toute  la  nature^  séduisant 
l'homme  par  le  corps  ,  flattant  ses  affections 
terrestres,  s'enivrant  par  sou  coloris  ,  sa  ca- 
dence f  ses  beautés  matérielles,  c'est  la  poésie 
antique^  c'est  la  poésie  mythologique^  celle 
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de  Tibulle,  d'Anacrcon;  d'Ovide.  Properce 
et  Virgile  sont  deux  poètes  à  part  :  ils  pen- 
saient comme  Lamartine ,  ils  eussent  écrit  à 
sa  manière^  s  ils  étaient  nés  chrétiens. 

£t  la  Vénus  d'Arles  me  dit  tout  cela  en  une 
prose  ciselée^  avec  un  son  de  voix  inexpri- 
mable et  des  yeux  qu'on  ne  peut  pas  faire 
passer  dans  un  livre  comme  une  citation.  — 
A  quel  ordre  de  poésie ,  Mademoiselle ,  rat- 
tachez-vous, ajoutai-je,  la  poésie  française 
du  siècle  de  Louis  XIV  ?  —  A  la  poésie  mytho- 
logique, c'est  la  pensée  antique  en  français , 
c'est  la  poésie  d'imitation  à  son  apogée. 

Il  n'y  a  que  deux  époques  d'indivitiiuilité  et 
de  véritable  nationalité  pour  les  lettres  fran- 
çaises. L'une  jaillit  des  refrains  naïfs  de  nos 
rhapsodes  et  romanciers  du  uioyen-<\{]^e,  l'autre 
commence  avec  le  génie  du  christianisme  et  le 
jcix'  siècle:  repoussée  d'abord  par  la  plate 
littérature  d*un  temps  de  héros  militaires , 
l'empire ,  elle  ressurgit  admirable  dans  la  lyre 
de  Lamartine  et  d'Hugo. 

—  Et  quelle  est  donc ,  Mademoiselle  ^  de  ces 
deux  poésies  catholique  ou  antique,  si  bien 
définies^  celle  que  vous  préférez?  —  L'une , 
Monsieur^  est  pour  moi  une  amie  intime  qui 
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ne  me  quitte  jamais  ;  1  autre ,  une  fleur  odo- 
rante dont  j'aime  quelquefois  aussi  à  respirer 

les  parfums;  Tune^  c'est  un  sanctuaire;  l  au- 
tre^  c  est  un  élégant  péristyle  avec  colonnade 
sur  la  rue. 

Salluste  y  le  bizarre  Salluste  qui  s'obstinait 

à  écrire  optumus  au  lieu  doptimus^  qui  se 
vantait  que  la  plus  belle  femme  de  la  terre  ne 
rempécheraitpas  d'écrire  une  Wqxïq  de  sa  con- 
juration de  Catilina  ;  Salluste,  qui  se  mo(iuaiL 
de  Démosthènes  bataillant  auprès  d'une  cour- 
tisane pour  quelques  drachmes;  Salluste  n*eût 
pas  été  moins  impassible  que  j'étais  a[]^ité. 

J'aurais  voulu  voir  là,  à  ma  place,  un  soldat 
de  la  vieille  garde,  arrivant  après  trois  nuits 
de  bivouac  et  avec  la  langue  (]^rognarde  de  la 
tente  :  comme  sa  figure  martiale,  ridée,  (er- 
rible>  se  serait  adoucie  en  face  de  la  fille  angé- 
lique  qui  venait  de  me  répondre.  —  J'étais  si 
émerveille,  si  combattu  par  toutes  sortes  de 
seutunens ,  je  m'étais  si  peu  occupé  de  la  mer 
d'azur,  des  joies  bruyantes  des  passagers ^  des 
cris  du  capitaine  et  des  patrons  :  arrêtez, ...  « 
faites  nmrcher  ,  des  ballots  de  toute  na- 
ture sur  lesquels  des  marchands  étaient  assis  ^ 
fumant ,  buvant  de  la  bière  et  du  rhum ,  qud 
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déjà,  après  avoir  dépassé  les  Martignes^  nous 
remontions  lentement  le  Rhône ,  le  long  de 

ce  plantureux  delta  des  Gaules  qu'on  nomme 
la  Camargue,  à  travers  une  double  haie  de 
petits  bateaux  de  cabotage. 

Le  soir  approchait  ;  nous  entendions  hennir 
les  chevaux  sauvages  de  la  grande  ile  du  Rhô- 
ne, et  retentir  les  chants  des  pasteurs  proven- 
çaux ;  nous  regardions  9  an  nord-est ,  blanchir 
les  ruines  de  Tabbaye  de  Mont-Major^  nous 
apercevions  cette  immense  plage  pierreuse  de 
la  Crau,  où ,  en  plein  midi ,  le  mirage  est 
si  apparent ,  quand  nous  vîmes  se  dessiner  sur 
un  ciel  sans  nuages ,  les  vieux  monumens  de 
l'antique  sbgokegivn. 


Nous  voici  à  Arles ,  cette  cité  royale  qa'ba- 

bita  1  empereur  Constantin,  cet(i  métropole  où 
régna  Bozon  et  la  filiation  douteuse  des  mo- 
narques de  Provence,  cette  ville  où  résidaient^ 
sous  la  domination  romaine ,  ces  préfets  du 
prétoire  des  Gaules,  qui  ne  sortaient  jamais 
qu'escortés  des  cohortes  prétoriennes  et  ornés 
du  perrazonmm  (  baudrier  )  ,  cette  noble  ca- 
pitale où  se  tenait  tous  les  ans,  depuis  les  ides 
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d'août  jusqu'à  celles  de  septembre,  Ta^^sein- 
blée  des  sept  piovniceë  des  (i ailles,  .sîivuii-,  la 
Viennoise,  les  deux  Narbonnaises^  TAquilaiiie 
première  et  seconde  »  la  Novempopulanie 
(Gascofjne)  et  les  Alpes  maritimes. 

Combien  de  jours  demeurerez-vous  à  Arles, 
Madame  ?  demandai-je  à  la  belle  veuve. 

— ^Trois  jours. 

— Jecomptey  rester  moi-même  uusemblabie 
laps  de  temps;  il  me  suffira  ;  je  pense,  pour 
observer  tout  ee  qu' Arles  renferme  de  curieux. 

—  Viiisque  vous  devez  ,  Madame,  passer  par 
Nimes  et  sans  doute  y  séjourner,  pour  gagner 
la  Gharité-sur-Loire ,  permett6z>moi  de  vous 
arcompafi^ner  jusqu'à  Auliin.  Je  désire  visitei 
eneoie  iNimes,  Montpellier,  Aigues-Morles , 
Narbonne ,  et  puis  nous  suivrons  tous  la  mê- 
me ronte  ;  car  je  retournerai  en  Bourf>ogne. 

—  J  accepte  avec  plaisir  et  reconnaissance 
votre  aimable  proposition ,  Monsieur;  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  piquant  dans  votre  voyage , 
c'est  que  vous,  poète,  vous  aurez  conduit  uii« 
femme  et  une  ûlle  au  couvent. 

—  Je  respecte  trop ,  Madame ,  les  décrets 
delà  Providence,  poiu  me  permettre,  sur  cette 
double  détermination,  la  plus  légèce  obser- 
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Tation.  Un  poète,  puisque  vous  daignez  me 
donner  ce  titre ^  comprend  bien  des  choses 
que  le  vulgaire  ne  conçoit  pas  ;  je  n*aime  point 

Tironie  jetée  sur  certains  secrets  de  Tâme  

je  n'abuserai  pas  plus  de  la  liberté  que  vous 
voulez  bien  m^accorder  que  des  confidentes 
que  vous  avez  déposées  dans  ma  pensée  atten* 
tîve  et  discrète ....  Il  y  a  quatre  choses  saintes 
pour  moi  :  Dieu,  Ja  patrie,  une  vie  de  vierge, 
et  une  vie  de  poète  ;  ainsi  Ludovie  d'Orellane 
€L  Isabelle-Marie  de  Nalia  trouveront  dans  un 
voyageur  bénévole  un  compagnon  dévoué  et 
un  ami  fidèle.  Dans  trois  jours,  Madame^  je 
serai  à  vos  ordres.  Je  vais  lof^per  chez  un  sieur 
PinuSy  quon  m  a  indiqué  comme  tenant  la 
seule  auberge  confortable  d'Arles ,  malgré 
les  punaises ,  les  cousins  et  les  scorpions ,  le 
même  Pinus  qui ,  dit-on  ,  étrilla  si  vertement 
(  terme  d'auberge)  »  il  y  a  six  ou  sept  ans^  S. 
A.  R.  Madamb,  duchesse  de  Berry.  J'ai  bien 

des  personnes  à  visiter ,  bien  des  monumens 
à  voir  y  durant  ces  trois  jours.  Soyez  assez 
bienveillante  pour  me  faire  savoir,  dans  mon 
logis ,  par  quelle  voie  vous  aurez  résolu  de 
partir  pour  Nimes. 
Le  premier  individu  avec  qui  je  fus  eh  rap- 
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port  à  Arles  fui  le  receveur  particulier,  M.  Bo- 
nafousi  jeune  homme  instruit  dont  je  fus 
très-content.  Je  ne  tardai  pas  à  être  également 
en  relation  avec  le  sous-préfet,  dont  le  nom 
m'échappe  ;  mais  à  coup  sûr^  ce  nom  est  de 
ceux  qui  fourmillent  dans  les  emplois  publics 
depuis  trois  ans  :  c'est  un  M.  Rousseau,  peut- 
être  un  M.  Mouton  y  peut -être  encore  un 
M.  Martin^  ou  autre  nom  propre  de  cette  dis- 
tinction. Un  sous-préfet  de  Louis -Philippe 
n  est  pas  tenu  à  descendre  en  droite  ligne  de 
Montmorency-le-Barbu . 

Une  lettre  ou  passeport  de  mon  savant  ami 
et  collègue  M.  Jau(Fret,  secrétaire  perpétuel 
de  la  classe  des  lettres  de  l'académie  de  Mar- 
seille, me  conduisit  che*  M.  Véran,  associé 
de  la  même  compagnie,  ancien  notaire^  vé- 
nérable archéologue,  dont  les  cheveux  ont 
blanchi  dans  les  ruines  deTamphithéâti^e  qu*il 
visite  tous  les  jours  deux  fois  depuis  cinquante 
ansy  et  qu'il  connaît  comme  M.  Véron  connaît 
les  couloirs  de  rOpéra^ 

Arles  est  la  ville  la  plus  luzai  re,  la  plus 
étrange  9  la  plus  reculée  en  civilisation  qu'on 
puisse  imaginer  en  Finance.  Costumes,  mœurs> 
langage,  figures,  tout  y  est  auLn^uc.  C  est  une 


68  LA    VKIIIV4     O  ARLES 

vieille  cilé,  d'une  incroyable  opulence  de  dé- 
hvïs,  perdue  dans  de.^  marais,  à  laquelle  au- 
cune route  principale  n  aboutit.  £He  est  située 
à  la  pointe  orientale  et  en-dehors  du  delta , 
sur  la  rive  gauche  du  Rhono  ,  et  séparée  du 
faubourg  de  TrinquetcUile^  bâti  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  par  un  pont  de  bateaux  d'un 
ciYei  pittoresque. 

Le  monument  que  je  visitai  tout  d'abord  à 
Arles  ^  c*est  Tamphi théâtre.  Il  était  magnifi- 
que à  voir  raiaj)iiilht'âtre  ,  illuminé  par  le  so- 
leil méridional  dont  les  rayons  jouaient  à  tra- 
vers ses  arcs  dentelés  par  la  main  des  hom- 
mes ou  par  l  action  moins  corrosive  du  temps. 
Oh  !  comme  ce  grand  s(|ueiette  de  monument 
avec  ses  stéréobates  puivérulens,  sesacrotéres 
déchirés ,  ses  colonnes  mutilées,  est  encore  im- 
posant !  Assiégé  à  plusieuis  reprises  par  les 
Visigoths  et  les  barbares  qui  dévoraient  à  la 
fois  peuples  et  édifices;  devenu  forteresse  dans 
le  moyen-Age,  1  ampinthéàtre  d'Arles  est  en- 
core» après  le  pont  du  Gard,  la  plus  vaste 
ruine  romaine  qui  existe  dans  les  Gaules. 
Quelle  prodigieuse  soliilité  les  maîtres  du  mon- 
de mirent  dans  leurs  monumens  et  dans  leurs 
remparts  !  Ils  voulaient  immortaliser  leurs 
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ceuvres,  et  porter  aux  hiècles  un  incroyable 
déti;  et  nous,  à  peine  édiiions-noospour  le  pré* 
sent ,  il  peine  nos  plates^  froides  et  pâles  imi- 
tations peuvent-elles  résister  au  plus  lL{>er 
souitle.  Cet  amphithéâtre  est  infiniment  plus 
étendu,  mais  moins  bien  conservé  que  celui 
de  INîmes  ;  il  a  trois  éta^^es  tle  portiques  et 
iB4  toises  (le  circontërence.  Les  déblaie- 
mens  ont  été  opérés  arec  soin;  deux  ou  trois 
masures  nuisent  seules  encore  à  Timmensc 
développement  du  vUoiium ,  et  l'arène  des 
gladiateurs  est  entièrement  débarrassée. 

Mon  respectable  cicérone  me  fit  parcourir 
tous  les  coins  et  recoins  de  cet  étonnant  édi- 
iice  i  il  iallut  en  compter  tous  les  vomitoires 
ou  issues,  et  il  ne  me  fit  pas  (^râce  d'un  seul 
des  pîssoirs  qn  il  [>aiail  avoir  étudiés  particu- 
lièrement, et  qu'il  me  montrait  avec  une  mi- 
nutieuse importance.  Cet  amphithéâtre  a  mal- 
heureusement subi  bien  des  dégradations. 
On  y  voit  encore  les  restes  du  Podium  où  se 
plaçaient  les  empereurs,  le  sénat,  lesmagis*- 
trats  et  les  vestales  ;  ce  podium  était  situé 
immédiatenient  au-dessus  des  ccn^eœ  ou  lof^es 
inférieures.  Les  quatorze  gradins  formant  la 
première  prœcinctio ,  et  réservés  par  la  loi 
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lloscia  y  à  Tordre  équestre ,  s'élevaient  au-des- 
sus de  la  tribune  impériale. 

Fjgurez-Y0U8  cet  amphiiheâtre  au  temps  de 
la  domination  latine ,  avec  ses  soixante  mille 
spectateurs  d'édiles  >  de  féciales^  de  primipi- 
les,  de  GenturioDS,  de  chevatiers,  de  plebs, 
de  populus  y  de  sénateurs  revêtus  de  ht  toge 
romaine,  de  citoyens  à  la  lonf^ue  tunique,  et 
au-dessus  de  tout  cela  la  tente  ou  ¥elarium  in- 
ventée par  Gatulus  ^  peinte  en  pourpre  aveo 
des  étoiles  d'or  (a).  C'est  ici  le  lieu  de  dire 
que  les  aquéducs,  les  aniphiihéâtres ,  les  cir- 
ques et  les  théâtres  étaient  les  édifices  les  plus 
considérables  chez  les  Romains ,  de  même 
que  les  basiliques  chrétiennes  et  les  cloîtres 
furent  les  principaux  monumens  de  notre  ar- 
chitecture nationale  du  moyen-âge.  Il  y  a  une. 
iiniiieiise  relation  entre  Farchitectuie  et  les 
mœurs.  Au  contraire  des  habitudes  catholi- 
ques^ le  temple  latin  était  riche  mais  exigu. 
Tous  les  amphithéâtres  se  resseuibiaieiit.  C'é- 

(k\  A  Rome,  Xei  on  imas^lna  de  se  fiiire  peindre  au  ceuUe 
dti  l  elai  iuiUy  uumU*  dans  un  cliar  trioinplial. 

L'ne  partie  du  velarium  était  à  demeure  ;  Paulre  hémicy- 
cle se  composait  de  bandes  disposées  en  éventail)  mues  par 
des  coulisses. 
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tait  toujours  deux  ,  trois  ou  quatre  lan^s  dti 
portiques  étages  suÎTant  une  courbe  ovale. 

A  ces  Romains  ^  hommes  d'existence  exté- 
rieure, aces  homiiics  de  loi  uni  et  déplace  pu- 
blique si  étrangers  à  la  vie  tle  iamille ,  à  la  vie 
du  foyer  domestique ,  à  ces  afieciions  intimes 
que  le  christianisme  a  semées  dans  la  société 
actuelle ,  les  jeux  du  cirque  étaient  chers  par- 
dessus  tous  les  autres  plaisirs. 

Les  plus  beaux  amphithéâtres  que  nous^ 
connaiîjsions  sont  le  Colysée  de  Rome  com- 
mencé sous  Vespasien»  terminé  par  Tite  Ves- 
pasien,  et  celui  de  Vérone  dont  les  répara^ 
lions  ont  été  fort  bien  entendues^  et  qui  sert 
encore  aujourd'hui  à  des  luttes  de  taureaux. 
Le  Colysée  a  quatre  étages,  et  contient  90,000. 
spectateurs.  Le  théâtre  ,  cette  moitié  de  l'ain- 
phithéàtre  ou  double  théâtre,  venait  ensuite. 
C'était  une  imitation  de  celui  des  Grecs  ^  of* 
frant ,  comme  lui ,  le  scenium ,  le  proscenium 
(avant-scène) ,  le  parascenium ,  réservé  aux 
machinesi  et  Torchestre. 

Remarquons  aussi  qu'en  général  la  politi-- 
que  romaine  s  appliquait  à  donner  aux  colo- 
nies des  monumens  absolument  pareils  à  ceux 
qui  embellissaient  la  métropole  ^  afin  que  les 
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coloii,'>  regrettassent  nioius  arnértaitiU  la  iné- 
re-^atrie.  Aussi ,  voyoDS*uoua  partout  deik 
amphithéâtres,  un  cirque,  uae  naumachie , 
un  capitole ,  des  temples ,  des  thermes  ,  un  fo- 
rum, le  nympJutum,  où  les  mariés  venaient 
ayeç  léjlameum  ou  voile  nuptial  sur  }a  tête» 
et  le  nynipJiéeyOXi  Von  se  lavait  les  mains  avant 
d'entrer  dans  le  temple^  et  dont  les  bénitiers 
incrustés  dans  les  murs  de  l'église  primitive, 
et  dans  ceux  de  nos  modernes  basiliques»  sont 
ime  tradition.  L'amphithéâtre  d  Arles  fut 
Banque  dans  le  moyeu-àge  de  quatre  tours  : 
trois  subsistent  encore.  J'ai  eu  la  curiosité  de 
ijioiitcr  au  sommet  tic  l  une  d  elles.  C'est  là 
qu  ou  peut  embrasser  à  la  ibis  la  ville  romaine 
et  ses  riches  alentours. 

Arles  {Jielas)  parait  avoir  été  bâtie  par 
une  colonie  de  Phocéens  de  iMurseille.  Elle 
était  déjà  célèbre,  quand  Jules-César  com- 
mença la  hélium  gallieum,  et  c  est  dans  celle 
ville  qu'il  lit  eousU  uire  ses  galères.  Constan- 
tin-le-^Grand  en  aima  le  séjour ,  et  la  combla 
de  bienfaits  ;  c'est  pourquoi  ses  habitans  don- 
nèrent  moment. niément  à  leur  ville,  eomuie 
ceux  d'Âutun ,  le  nom  de  (  oustaiUma,  L'em** 
pereurHonorius,  accablé  d'incursions  de  bai"- 


Digitized  by  Google 


hk    VBNTS  D'ànLKS 


bares^  y  mit  lesiégc  de  la  prélèclure  du  pré- 
(oire  de$  Gaules,  m  déiriment  de  Trévea  qui 
lui  parut  plus  ex[>osée  aux  attaques  dea  Ger- 
mains. Cette  viile,  assiégée  aux  jours  de  la  dé- 
cadence de  Tenipire  d'Qccident  par  le»  Goiha, 
fut  délivrée  par  le  patrîce  Aetiv».  Elle  finit 
par  tomber  sous  le  joug  des  Visigotfas,  et  en- 
fin apparlinlaux  comtes  de  Provence,  déchue 
de  sa  splendeur  ancienne.  Je  ne  puis  rien  dire 
du  royaume  d  Arles  si  contesté.  Bozon  fut  roi 
de  i^rovence,  deDauphiné^  de  Bourgogne,  par 
suite  d'un  canon  du  concile  de  Mantaille.  lia- 
bila-t-il  Arles  ou  Vienne?  je  ne  sais  ;  ses  suc- 
pciiseurs  lircnt-ils  leur  capitale  de  cette  cité  ou 
de  la  vieille  métropole  de  TAIIobrogie?  c'est 
ce  que  je  ne  puis  préciser  (a).  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu  Arles  perdit  successivement 
tous  ses  avantages,  et  qu'Aix  l'emporta  sur 
elle  pour  la  capitalité  de  la  province  française 
de  Provence.  jN  oublions  pas  de  dire  que  d'Ar- 
les on  comptait  les  milles  par  des  colonnes 
milliaires  élevées  sur  la  voie  qui  tendait  à 
Rome. 

(a)  Il  est  certain  que  Bozon  el  ses  successeurs  curent  des 
palais  à  Vienne,  Arles,  Genève*  l'oulcs  les  présomptions  de 
vprilable  capilallio  <lu  royaume  de  Bourgogne  second  se, 
reutiissenl  en  faveur  de  Vienne. 


Diyitized  by  Google 


H  LA    TBNVft  d'ABIiB» 


11  y  a  encore  à  Arles  plusieurs  débris  véné- 
rables 9  entre  autres  ceux  du  temple  de  Cy- 
bèle^  du  temple  de  Diane ,  d*un  arc  de  triom- 
phe; mais  ce  qu'il  existe  de  plus  intact,  c'est 
la  belle  aiguille  de  granit,  cet  obélisque  de 
Luxer  au  petit  pied ,  élevé  au  centre  de  la 
place  de  rhùtel-de-ville. 

L'adulation  contemporaïue  avait  commis 
Tanachronisme  d'y  incruster  des  louanges  à 
Louis  XIV  y  louanges  que  certainement  mé- 
ritait le  grand  roi,  mais  dont  on  peut  dire 
avec  raison  :  Non  erat  hic  îocus.  Cette  place 
de  rhôtel-de-ville  e»t  belle  :  on  se  croirait 
dans  une  capitale,  quand  on  ne  voit  qu'elle  , 
abstraction  laite  de  ce  qui  l'environne  ;  c'est 
comme  une  oasis  perdue  dan»  les  rues  sales  y 
montueuses,  étroites  et  tortueuses  de  la  cité 
qui  avec  Narbonue  est  peut-être  la  plus  insa* 
lubre  de  France.  Au  centre  le  Luxor^  en  face 
rhôtel-de-ville,  d'un  fort  bon  goût,  de  1673, 
et  le  frontail  de  Saint-Ti  opiuniede  style  by- 
zantin 9  dernier  soupir  du  ciseau,  grec.  Cette 
place ,  c'était  le  capitole  romain. 

L'hotel-de-ville  occupe  le  plan  du  palais 
des  empereurs;  le  prétoire  se  trouvait  dans  ce 
palais  archiépiscopal  du  moyen-âge^  malheu^ 
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reusemeat  délruil  avec  une  partie  des  cloîtres 
de  Sainl-Trophime  »  et  le  temple  de  Jupiter , 
dans  r église  métropolitaine.  Arles ,  c*é(att  la 

ville  iini-muiiLicule  ;  mais  toutes  les  rues  ten- 
daient au  capilole. 

.  Saint  Trophime ,  disciple  de  saint  Faul , 

passe  pour  avoir  été  le  premier  évéque  d'Ar- 
les. Ce  siège  est  un  des  plus  anciens  des  Gau- 
les ;  aussi  vit-K>n  une  guerre  longue  et  opinia^ 
tre  ,  à  propos  de  la  primatie ,  entre  les  métro- 
politains d'Arles,  de  2Sarbonne  et  de  \  ienne. 

Arles  s'autorisait  de  ces  paroles  des  papes  : 
ex  cujus  fonte  totce  Qallùs  fidei  rivales  accepe-' 
runt ,  de  son  titre  de  m  ater  omnivm  Gallu- 
RVM  f  de  la  division  civile  des  provinces  de 
Tempire,  du  séjour  de  Constantin^  de  son 
siège  de  la  prélecture  du  prétoire  ;  la  pri- 
malie  fut  prise,  per<lue,  reprise,  et  perdue  en- 
core. Arles ,  sans  contredit ,  est  avec  Narbon- 
ne,  Lyon,  Vienne  et  Fréjus,  une  des  premières 
villes  chrétiennes  des  Gaules  ;  mais  elle  n'eut 
un  évéque  qu  au  iii^ siècle.  Ainsi,  Tantériorité 
de  celui  de  Vienne  est  démontrée. 

L'église  cathédrale  est  vaste,  et  flanquée 
d'une  haute  tour-clocher  d'une  facture  anti- 
que, analogue  au  système  méridional.  Pour 
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le  vaisseau  ,  il  n  a  rien  de  chrîsto-frank  ;  sa 
voûte  est  basae^  aa  nef  d'une  longueur  remar- 
quable y  acoompagnée  de  bas-côtés  ou  collaté* 
raux  ,  avec  un  cha  ur  repai  e  du  reste  de  l'édi- 
iice.  11  II  y  a  qu  un  portail  dans  ce  monumenl; 
il  .est  petit  »  très-petit ,  mais  il  est  magnifique. 

On  voit  à  Arles  un  mu&ëe  d'antiques ,  fprt  ri- 
che, et  î>lusieurs  cabinets  particulierâ.  Je  ci- 
terai celui  de  M.  Véran,  qui  se  eo'mpose  d'ob- 
jets précieux  recueillis  par  lui-même.  Il  s*est 
tenu  en  cette  cité  treize  conciles,  parmi  les- 
quels celui  contre  \e»£)onaiùteâ,  11  n'y  a  vrai- 
ment pas  ici  une  seule  maison  qui  ne  soit  bâ- 
tic  avec  des  débris  romains  :  j'ai  vu  ,  en  ce 
genre,  des  i*eates  a-dmirables.  On  y  reqfiai^ 
quait ,  jadis,  une  quantité  prodigieuse  de  mo- 
nastères et  de  monumens  religieux  du  moyen- 
àge,  sdim  coiiipter  l'abbaye  de  Mont^M^jor^  si- 
tuée extra  muros ,  qui  fut  reconstruite  troia 
fois,  et  remonte  aux  premiers  temps  du 
christianisme  ,  pour  sa  fondation. 

Cette  ville  a  beaucoup  perdu  de  ses  raajea- 
tés  romaines  et  catholiques.  Ses  consuls  lui 
ont  enlevé  jus(ju'à  sa  ^E]^VS,  ce  type  de 
beauté  pris  sur  le  visage  de  ses  femmes  ,  cette 
image  de  marbre  que  j'avais  cherchée  si  long- 
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tem|>s  daii6  la  nature  vivante ,  que  je  préfère 
à  la  Vénus  accroupie^  à  la  Vénus  mouillée,  à  la 

Vénus  de  Médicis  ;  qui  répond  mieux  à  1  idée 
que  je  me  fkîs  de  la  perfection  dans  les  (rails 
et  de  la  perfection  dans  les  formes ,  et  que  je 
fus  assez  heureux  poïir  rencontrer  enfin  dans 
un  paquebot  à  vapeur^  sur  la  Méditerranée* 

On  a  réuni  dans  le  musée  d'Arles  une  foule 
(le  tombeaux  enlevés  à  /'^lis-Camp  (les  cbanips 
élysées) ,  d  épilaphes  du  inoyen-àge  recueil- 
lies à  Saint-Uonorat,  et  de  dépouilles  diver- 
sement précieuses.  Les  environs  de  cette  no- 
ble cité  regorgent  de  débris.  On  y  a  trouvé 
des  patèreSy  des  autels  votifs,  des  médailles 
de  bronze  et  d'or  de  dîflerens  modules^  des 
figurines  ,  des  objets  de  statuaire  ,  de  poterie, 
des  reliefs  y  des  chapiteaux  de  colonne ,  des 
eippes  ;  moi-même,  en  me  promenant  seni 
dans  les  plantureux  alentours  de  la  ville  de 
Constantin ,  j'ai  recueilli  quatré  médailles  pe^ 
tit  et  moyen  bronze ,  recouvertes  d*une  riche 
patine,  deux  Alexandre  Sévère,  un  Antonin 
Pie  et  un  Commode. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  ici , 
ce  sont  les  femmes.  Qïielles  ndmirables  figu- 
res î  II  n'y  a  pas  à  Arles  une  seule  fdie  laide. 
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pas  même  un  visage  médiocrement  régulier. 
J'aime  plus  que  je  ne  peux  dire  ces  costumes 

divins  ,  ces  bas  jaunes  voilant  des  pieds  si  dé- 
licats ,  ces  robes  courtes  laissant  apercevoir 
une  jambe  délicieuse  ^  ce  port  noble  et  svelte^ 
cette  démarche  lascive,  cet  œil  passionné, 
cescbeveux  noirs,  ces  gorges  protubérantes, 
ces  traits  distingués  ^  ces  physionomies  à  la 
fois  tendres  et  graves ,  ces  chairs  blanches , 
iërmes^..*..  je  me  serais  oublié  à  Arles ^ 
j'aurais  laissé  là  tous  les  souvenirs  de  Rome  , 
SI  une  immense  préoccupation  de  poésie  et  de 
beauté  ne  m  eût  rappelé  qu'une  Vénus  anti- 
que incarnée,  ayant  vie  et  sentiment^  avait  dai-^ 
gné  me  prendre  pour  compagnon. 

Je  le  répète,  elles  sont  toutes  sublimes,  les 
ièiuiiies  d'Arles  ^  à  elles  les  Couronnes ,  à  elles 
les  plaisirs  et  les  entrainemens  de  la  terre ,  à 
elles  y  à  elles  toute  la  vie  qui  circule  dans 
les  sens.  Elles  sont  toutes  belles,  elles  sout 
toutes  parfaites ,  jusqu  à  ces  odalisques  qui 
se  promènent ,  à  toute  heure ,  sous  les  por^ 
tiques  de  Tamphithéàtrc ,  et  accostent  les  An- 
glais avec  la  vivacité  méridionale. 

Arles  est  encore»  comme  Marseille,  une  de 
ces  Capoue  dont  1  air  est  enivrant^  une  de  ces 
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villes  où  Ton  nage  dans  des  sensations  toutes 
de  voluptés  et  d'amour»  où  Ton  aspire  par 

tous  les  pores  cette  assoupissante  mollesse  ita- 
lienne qui  vous  dispose  merveilleusemenl  au 
Jar  niente^  et  vous  tient  les  nerfs  dilatés  et  épa- 
nouis dans  un  bain  permanent. 

Je  rapportais  triomphant,  dans  mon  au- 
berge,  les  médailles  que  j'avais  récoltées  sur  le 
sol  arlésien,  quand  la  belle  veuve  vint  me 
dire  qu  elle  partait  le  lendemain  pour  iNîmes. 
Nous  primes  une  excellente  voiture  pour  faire 
ce  trajet  de  cinq  lieues ,  et  nous  voilà  roulant 
avec  délices  sur  la  terre  occitanienne. 
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^  rE  ne  puis  vous  'dire  tout  ce  qui  se  passa 
entre  Ludovie  ^  Aurélia  et  moi ,  durant  notre 
trop  court  trajet  d* Arles  à  Nimes.  L'une  était 
toujours  belle,  toujours  calme^  toujours  ten- 
dre^ toujours  suare^,  toujours  poétique  et  vir- 
giuale,  Tautre  aimable ,  réservée^  et  quelque- 
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fois  sentealieuse,  connue  tu u les  les  ieinmes 
qui  reviennent  d'une  vie  libre.  Nous  arrivâ- 
mes à  Nimes  au  déclin  du  jour,  et  nous  lo- 
geâmes tous  dans  la  même  auberge  ,  à  Tliôtel 
du  Luxembourg^  en  face  de  TEsplanade^  et 
a  côté  de  Fancien  monastère  des  capucins.  Mes 
douces  compagnes  ayaiiL  des  aflaires  à  iNîmes, 
je  pris  une  vacance  de  quelques  jours ,  et  je 
repartis  la  nuit  même  de  mon  arrivée ,  me  ré- 
servant,  au  retour,  de  visiter  la  capitale  indus- 
trielle du  Bas-Languedoc ,  avec  un  minutieux 
empressement.  Je  me  hâtai  d'aller  â  Montpel*- 
lier  (Mompesmlanus),  C'est  une  cité  bâtie  en 
un  lieu  sa  lubre  et  pittoresque  y  peuplée  d'une 
société  élevée  et  polie^  dans  laquelle  on  arrive^ 
en  passant  par  la  petite  ville  de  Lunel ,  dont 
les  coteaux  produisent  un  excellent  vin  mus- 
cat y  et  qui  autrefois  pleine  de  juifs ,  l'est 
maintenant  de  huguenots.  Montpellier  ne 
reulernie  rien  de  romain,  puisqu'elle  ne 
date  que  du  siècle;  ce  n'était  auparavant 
qu*un  humble  village,  nommé  Montpellieret, 
Il  faut  y  voir  la  célèbre  terrasse  la  Cauourf^iie 
et  la  promenade  du  Peyrou  ,  qu'avoisineut  la 
préfecture  et  le  jardin  botanique  ^  Tun  des 
mieux  cultivés  et  des  plus  riches  en  plantes 
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exolîqiies  que  je  connaisse.  U  y  avait  anli^* 
lois  au  centre  de  cette  promena (U;  nue  slatue 
équestre  de  Louis-le-Grand,  elle  a  été  brisée 
durant  la  révolution.  De  ce  lieu  on  a  une 
vue  ravissante  sur  les  Alpines,  sur  ces  Pyrré- 
nées  que  je  préfère  à  la  Suisse  ,  parce  qu'on 
n'est  pas  exposé  à  y  rencontrer  des  Anglais 
et  des  dandies  ;  on  embrasse  avec  délices 
la  plage,  au  Ibucl  de  laquelle  on  distingue 
la  mer,  et  toutes  ces  collines  chargées  de  vi- 
gnes (depuis  que  Domitien  ,  qui  en  ordon- 
na l'exlii  putiuii  clans  les  Gaules  ,  est  mort) , 
d'oliviers,  de  cyprès^  toute  cette  végétation 
languedocienne  épanouie  dans  la  couleur 
chaude  et  rayonnante  du  ciel  méridional. 

Les  rues  de  Montpellier  sont  tortueuses , 
âpres  et  laides;  mais  on  y  rencontre  plu- 
sieurs monumens  modernes  ,  pleins  de  grâce 
et  de  fraîcheur.  Cette  cité  ,  patrie  d'un  faraud 
nombre  d'hommes  célèbres ,  cette  ville  de 
science  et  d'émeutes,  s^enorgueillit  de  son  su- 
perbe mnsée,  don  d'un  de  ses  généreux  ci- 
toyens, ïabre,  et  de  son  illustre  faculté 
de  médecine ,  créée  par  les  croisés  qui 
V  apportèrent  la  doctrine  des  Arabes  ,  com- 
me en  une  autre  Salerne ,  dont  le  climat 
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est  analogue  au  sien ,  et  établie  par  leltres* 

patentes,  en  1220.  Les  évêques  de  Montpellier 
sont  de  véritables  cadets  dans  la  biérarchie  des 
sièges.  Il  se  trouvait»  à  deux  lieues  de  là,  une 
petite  ville  nommée  Maguelone  {cwitas  Ma- 
gaLonencium)  f  que  Charles  Martel  fit  raser 
parce  qu'elle  favorisait  les  courses  des  Sarra- 
sins dans  rOccitanie.  Elle  occupait  une  île 
située  dans  une  lagune  qui  porte  son  nom. 
Il  y  avait  dans  cette  vieille  bicoque  un  évêché 
qui  fut  transféré  à  Suhstantion ,  château  placé 
à  une  lieue  de  Montpellieret.  Vous  me  deman- 
derez où  était  le  diocèse  des  prélats  de  Suh^ 
siantion.  Quoi  qu  il  en  soit,  dans  le  xi^* siècle, 
Arnaud,  évoque  de  Maguelone  (à  Su])s(aii- 
tiûu) ,  résolut  de'relever  cette  ville.  Il  en  lit  ré- 
parer la  cathédrale  et  alla  s'installer  avec  ses 
chanoines  dans  le  cloître  qui  la  joignait.  Ma- 
guelone, réduite  à  deux  ou  trois  familles  de 
pirates  et  à  son  é  véque^  subsista  jusqu  en  1 5S6  • 
Alors  son  évéché  fut  définitivement  fixé  à 
Montpellier,  devenu  d'une  importance  réelle. 
11  ne  reste  à  Maguelone  qu'une  ferme ,  une 
fontaine  antique  et  les  ruines  de  Féglise. 

De  jMontpellier,  je  voulus  aller  voir  Aifi^nes- 
Mortes^  où  saint  Louis  s'embarqua  pour  la  Ter- 
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re-Sainte  ;  Aigues-Mortes  8ur  lequel  j'ai  enten- 
du des  yers  si  beaux;  Aigues-Mortes  {Aquce 
Mortuœ),  lieu  profondément  mélancolique, 
jeté  sur  la  grève,  et  qui  semble  pleurer  son 
port;  lieu  qu'il  faut  absolument  visiter,  com- 
me un  coin  du  inoven-âffe  ,  lieu  bizan  c  cL 
triste,  avec  sa  population  de  pécheurs  com- 
me celle  des  Martigues ,  et  ses  murs  en  ruine. 
Après  cette  petite  course,  je  revins  à  Mont- 
pellier, et  j'allai  droit  à  Béziers  {Biterrœ) , 
où  se  passa  jadis  un  acte  atroce  de  fanatis- 
me. Durant  les  guerres  contre  les  Albigeois  y 
les  croisés  assiégèrent  cette  ville  (^ui  regorgeait 
d'hérétiques.  Les  chefs  des  croisés  demandé^ 
rent  au  légat  du  saint-siége ,  lorsqu'ils  furent 
maîtres  de  la  place,  comment,  dans  le  car- 
uage  de  ses  habitans,  ils  distingueraient  les 
catholiques  des  sectaires.  «  Tuez-les  tous,  ré- 
<r  pondit  le  légat ,  Dieu  connaîtra  ceux  qui 
H  sont  à  lui.  »  Et  Textermination  commença. 

C'est  une  ville  fort  laide,  mais  elle  est  as- 
sise dans  une  position  délicieuse  d'où  Ton  em- 
brasse les  magniii(iue8  jardins  de  la  Septima- 
nie.  L'ancienne  cathédrale  de  Béziers  fait  pi- 
tié, bien  qu'elle  soit  placée  en  un  lieu  ravissant. 
Cette  ville,  quoique  colonie  de  la  septième 
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légion  romaine  ^  n'offîre  à  peu  prés  rien  d*an-' 
tique.  De  l'ancienne  capitale  de  la  Septimanie, 
je  me  rendis  à.  Narbonne  {JSarbO'Martius,  De- 
cumanorum  colonia^  ) 

'  La  colonie  latine  qui  fonda  cette  vieille  cité 

ne  fut  conduite  et  établie  par  Lucius  Cas^ius  à 
Narbonne ,  conquise  par  le  proconsul  Gn.  Do- 
mitius,  que  Tan  636  de  Rome  ,  c'est-à-dire 
six  ans  après  la  fonda  lion  d'Aix.  Elle  est  donc 
la  seconde  ville  coloniale  que  les  maîtres  du 
monde  possédèrent  dans  les  Gaules^  et  fut  ap- 
pelée Narbo  M  vRTivs  de  la  k'«;lon  Martia  ;  on 
y  ajouta  le  nom  de  Decvmanorvm,  à  cause  des 
décumans  ou  soldats  de  la  10*  légion  qui  la 
peuplèrent.  Quand  Jules-César  eut  renouvelé 
la  colonie  de  Narbonne ,  elle  s'appela  encore 
GoLONiA  IvLiA.  Faterna.  Cette  ville  possédait 
un  autel  augustal  dans  le  genre  de  ceux 
de  Lyon  ,  de  Pouzzol ,  de  Tarraco,  situé 
dans  son  forum ,  un  cirque  ,  une  nauma- 
chie,  un  ampbi théâtre  ,  un  palais  proconsu- 
laiic,  un  capilole.  Antonin  Pic,  après  Tincen- 
die  général  de  celte  ville ,  la  releva  de  ses  rui- 
nes, et  lesmonumens  romainsqui  y  ont  survécu 
aux  révolutions  et  aux  barbares  ,  datent  de 
cette  époque.  Hélas!  de  1  opulence  aichitecUi- 
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raie  de  la  colonie  romaine^  que  reste-t-il  ?  rien^ 
à  peu  près  rien, 

\  oici  le  canal  construit  [>ar  cet  Agrippa  qui 
édifia  le  pont  du  Gard^  et  traça  à  Lyon  de  si 
belles  routes  latines;  voici  quelques  fragmens 
d'un  pont  sur  TÂude,  qui  se  nommait  Pons 
Septimvs  ;  mais  que  sont  devenus  lesbains^  les 
écoles ,  les  temples ,  les  palais  ? 

C'est  un  beau  pays  que  la  Gallia  braccata 
ou  Gaule  narbonnaise  ;  mais  il  est  diiiicile  de 
concevoir  une  position  moins  hygiénique  que 
celle  de  Narbonne  ;  elle  est  encore  plus  insalu- 
bre que  celle  d'Ai  les.  Cette  cité  tomba  au  pou- 
voir des  Visigoths,  et  devint  leur  capitale  ;  elle 
fut  le  séjour  des  dues  ou  patrices  de  Septima- 
nie,  elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  triste 
chef-lieu  d  arrondissement  du  département  de 
l'Aude;  elle  n'a  pas  même  conservé  son  arche- 
vêque, dont  le  palais  était  une  véritable  for- 
teresse. Que  j'ai  regretté  de  n'avoir  pu  ren- 
contrer des  restes  tout  visigoths,  des  débris 
qui  m'exprimassent  ces  mœurs  des  barbares , 
duiit  l  étude  est  si  attachante  ,  du  sein  de 
notre  époque?  Aux  proconsuls  romains  avaient 
succédé  les  archevêques,  aux  ducs  de  Septi- 
nianie  les  viguiers  ou  vicaires,  ou  vicomtes  de 
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Narbonne.  •  •  *  Cette  ville  fut  beaucoup  plus 
vaste  que  Lyon,  métropole  de  soixante  nations; 
elle  était  couchéedans  la  voloptueuse  civilisa- 
tion latiue^dansleséluves^  dans  les  xystes;  dans 
les  sphéristères ,  dans  les  suaves  ombrages ,  et 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  grand  village 
avec  sous-piéfet  et  receveur  particulier;  ce 
nest  plus  qu'un  lieu  célèbre  par  son  miel  et 
par  le  souvenir  de  ses  antiques  splendeurs. 

J'aurais  bien  désiré  visiter  le  cabinet  de 
M.  de  Viguier  et  de  M.  Tournai  fiis^  archéolo- 
gue distingué  à  qui  j'étais  vivement  recomman- 
dé par  un  de  ses  amis  de  science  et  de  sympa- 
thies ;  mais  la  belle  veuve  et  la  Vénus  d'Arles 
m'attendaient  à  Mîmes ^  et,  dans  mon  être, 
l'antiquaire  était  neutralisé  ^  que  dis-je ,  anni- 
hilé par  le  poète.  N'oublions  pas  de  dire  deux 
mots  de  l'église  métropolitaine  de  Saint-Just 
et  de  Saint-Pasteur.  C'est  un  lourd  édifice  de 
trois  ou  ([uatre  épocpies  distinctes,  dont  Tune 
est  contemporaine  de  saint  Louis.  Le  chœur , 
contrebuté  par  d'assez  beaux  contre -forts 
chrislo-franks»  est  du  xiii*  siècle,  et  le  mo- 
nument n'a  été  achevé  qu'en  1708. 

En  revenant  à  Nîmes  ^  je  fus  témoin  d'une 
méprise  singulière*  Quelques  maisons  avaient 
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brûlé  dans  un  village;  on  ignorait  la  cause  de 
rincendie. . .  —  C'est  un  incendiaire  —  voilà 
l'étran^yer; — cl  déjà  Ton  se  ruait  sur  un  pau- 
vre diable,  quand  on  reconnut  que  c  était  tout 
uniment  un  amant  ^  revendiqué  à  ce  titre  par 
une  belle  villageoise  qui-  lui  avait  donné  son 
cœur. 

Me  voici  donc  revenu  dans  la  magnifique 
cité  deNimes,  ou  fut  le  tombeau  de  Favstine  , 

la  fille  des  Césars  ,  et  le  palais  d' Agrippa. 
C'est  la  ville  des  Gaules  la  plus  semblable 
à  Rome.  Comme  elle  y  Mîmes  avait  sept  col- 
lines dans  son  enceinte  ;  comme  elle  un  beau 
soleil,  comme  elle  des  mœurs  vives,  poéti- 
ques et  chaudes.  £lle  avait  les  mêmes  autori- 
tés que  la  capitale  de  l'empire ^  les  mêmes  au- 
gures, les  mêmes  ponliies,  elle  était  admi- 
nistrée de  la  même  manière  que  Rome. 

L'amphithéâtre  de  Nîmes,  de  dimension 
moyenne^  d'ordre  toscan,  composé  de  deux 
rangs  de  portiques,  bâti  par  Tite  Vespasien  , 
est  le  monument  que  je  visitai  aussitôt  après 
avoir  rejoint  mes  charmantes  compar^ncs  de 
voyage^  à  Tauberge  où  je  les  avais  laissées. 
Elles  voulurent  bien  venir  observer  avec  moi 
quelques-uns  des  édifices  de  Nîmes ,  car  tout 
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intéressait  ces  âmes  si  éloignées  de  la  vulga- 
rité, l'une  si  élégiaque,  Tautre  si  ardente. 
L'amphithéâtre  de  Nîmes  est  fort  beau  et  bien 
conservé  ;  on  travaille  à  la  réparation  de  l'inté- 
rieur; mais  j'ai  rencontré  là  une  turpitude. 

Quand  on  a  vu  Tinfîme  Barthélémy  chan- 
ter la  palidonie  après  Némésis  ,  on  ne  doit 
s'étonner  de  rien  sur  la  terre.  N'a-t-on  pas 
feit  du  monument  romain  une  sorte  de  ca- 
serne de  cavalerie  ,  avec  écuries  et  poudrière 
au  centre  de  Tarène  ?  Ainsi,  cet  édifice,  qui 
servit  aux  plaisirs  des  Latins;  qui  devint, 
dans  le  moyen-àge  ,  une  forteresse  des  comtes 
de  Toulouse,  après  avoir  été  assiégé,  au  viii' 
siècle^  par  les  Maures;  qui  fut  un  lieu  de  dé- 
fense et  d'attaque  durant  les  combats  de  reli- 
gion; qui  montre  encore  sur  ses  arcs  noircis, 
les  traces  des  incendies  et  des  machines  de 
guerre,  n'est  pl  us ,  au  xix*  siècle ,  qu^un  quar- 
tier de  cavalerie  et  une  poudrière  Quel 

temps  donc  que  celui  où  nous  sommes!  —  Le 
château  papal  à  Avignon ,  une  caserne  !  le  châ- 
teau de  Tarascon  ,  une  prison  !  les  arènes  de 
Nimes,  une  écurie  I ...  On  aperçoit  des  têtes  de 
taureaux  et  de  gladiateurs,  et  la  louve  histo- 
rique avec  Rémus  et  Romulus  pendus  à  ses 
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mamelleâ ,  sur  les  murs  extérieurs  de  cet  édi- 
fice qui ,  malgré  sa  singulière  destination , 

sert  encore  quelqueluis  ,  coinnie  Tamphi- 
théâtre  de  Vérone,  à  des  combals  d'animaux. 
Le  1*'  mai  y  féte  de  Louis-Philippe ,  il  y  eut 
spectacle  de  ce  ji^enre  dans  les  arènes  de  Nîmes, 
et  un  homme  lut  tué.  C  est  là  un  reste  de  bar- 
barie f  une  tradition  toute  romaine  qui  a  sur- 
vécu  dans  ce  pays  de  sensations  mobiles  et 
d'enthousiasme.  Du  reste  les  arènes ^  situées 
au  centre  d'une  place  magnifique  ^  dégagées 
de  toute  part,  produisent  un  imposant  effet. 

Hàtons-nous  de  dire  que  Nîmes  est  la  ville 
de  France  où  il  y  a  le  plus  de  patriotisme ,  où 
les  habitans  sentent  le  plus  vivement  le  mérite 
de  leurs  débris  romains ,  où  les  maf^istrats 
ont  veillé  et  veillent  encore  avec  la  plus  louable 
sollicitude  à  leur  conservation. 

Suivons  le  magnifique  boulevart.  11  y  a  des 
cités  où  il  faut  déterrer  les  monumens  lai  ius, 
comme  les  restes  de  Famphithéâtre  à  Sain- 
tes^ Tare  de  Reims,  l'arc  d'Aurélien  à  Be- 
sançon; à  Nîmes  ^  on  dirait  qu'ils  courent 
après  vous.  Non  loin  des  arènes^  est  la  mai- 
son carrée ,  édifice  parfait  sous  le  rapport  de 
l'art.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Vien- 
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ne,  mais  elle  est  beaucoup  plus  (grande,  et 
dans  un  état  parfait  d'intégrité.  11  est  hors  de 
doute  que  c'était  là  le  prétoire  romain  (a).  On 
a  eu  Fexcellent  esprit  d'en  faire  le  musée  pu- 
blic de  la  cité ,  musée  fort  riche  en  débris  in- 
digènes. Les  réparations  modernes  du  pré- 
toire ont  été  faites  avec  beaucoup  de  soin  et 
un  goût  irréprochable.  La  cour  regorge  de 
restes  précieux  qu'elle  laisse  voir  à  travers  Té- 
légante  grille  de  bronze  qui  la  ferme.  Je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  demeurer  long-temps  en 
admiration  devant  les  colonnes  corinthiennes 
cannelées  qui  ornent  ce  monument^  que  je  ne 
décrireraî  pas,  parce  qu'il  a  été  décrit  trop 
souvent.  La  maison  carrée  était  environnée 
d*un  immense  portique  ^  renfermant  le  fo- 
rum y  comme  les  fouilles  Tont  démontré. 

De  l'angle  du  joli  théâtre  actuel  de  Nîmes, 
on  peut  embrasser  à  la  fois  le  prétoire  et  les 
arènes  ;  on  se  croirait  dans  une  rue  de  la  vieil- 
le Rome,  sous  Timpérat  d'Auguste. 


(a)  J'ai  dëjà  di(;  à  Vienne,  que  les  inscriptions  cousécra- 
tives,  placées  sur  un  monument,  n'indiquaient  pas  toujours 
que  cet  édifice  fût  un  temple,  et  que  le  lieu  où  Ton  rendait 
la  justice  était  souvent  mis  sons  l'invocation  d'une  déesse 
ou  d'un  dieu.  v 
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Continuez  toujours  votre  promenade  sur 
le  boulevart.  Voyez- vous  au  faîte  d'une  mon- 
tagne pittoresque  qui  domine  la  Mimes  fran- 
çaise^ cet  aiilique  monument  chargé  d'un  té- 
légraphe, cette  ruine  si  belle ,  si  grave,  si  so- 
lennelle, d'une  si  rare  maçonnerie ,  avec  ses 
arcs  ruineux  etses  flancs  déchirés?  c'est  la  Tour 
Magne j  Tvrris  Magna.  Ce  monument,  d'une 
construction  divine,  était  octogne;  le  gouver- 
nement actuel ,  qui  redoute  par-dessus  toute 
chose  les  émeutes ,  et  qui  ne  recule  jamais  de- 
vant un  féroce  anachronisme,  y  a  jeté  un  télé- 
graphe. 

On  a  prétendu  que  la  Tour  Magne  etaii  un 
reste  de  Venceinte  romaine  ;  mais  cette  opi- 
nion tombe  d'elle-même,  puisque  Ton  sait 
que  Fenceinte  se  prolongeait  bien  au-delà  du 
lieu  qu'occupe  1  édifice.  • .  La  Tour  Magne 
n'a  pu  être  qu'un  tombeau  dans  le  genre  de 
ceux  d'Aix  et  de  Saint-Remy. 

En  vous  rendant  à  la  Tour  Magne ,  vous 
rencontrez  sur  votre  chemin  une  chose  ma- 
gnifique, c'est  le  jardin  avec  sa  fameuse  fon- 
taine. Cette  fontaine^  qu'eiiibellissent  de  no- 
bles inscriptions,  a  été  construite  en  1746  sur 
les  ruines  et  dans  les  fondations  des  thermes 
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romains ,  dont  on  a  voulu  conserver  Fordon- 

nance.  Fille  de  l'archilecture  du  xviii*  siècle , 
elle  a  tous  les  défauts  et  toutes  les  beautés  du 
style  bâtard  de  son  temps  ;  mais  c'est  encore  la 
plus  belle  fontaine  de  France.  Agauche  de  cette 
fontaine  est  un  débris  latin  qu  on  nomme  le 
temple  de  Diane  ;  c'était  le  sanctuaire  de  la 
déesse  ou  du  dieu  à  qui  les  thermes  étaient 
consacrés.  Près  de  là  aussi  était  le  Nfmphée 
avec  ses  eaux  fraîches  et  ses  grottes  pittores- 
ques. Le  jardin  de  Ninics  esl  une  promenatle 
délicieuse  dominée  par  la  Tour  Magne  ,  à  la- 
quelle on  arrive  par  une  foret  de  pins. 

Quand  vous  avez  gravi  le  mont ,  vous  jouis- 
sez d'une  vue  admirable  sur  cette  campagne 
merveilleuse  de  FOecitanie  si  variée^  si  riche , 
si  poétique  ;  mais  il  y  a  un  sentiment  qui  vous 
frappe  surtout  dans  le  tableau ,  c'est  la  pro- 
fonde mélancolie  répandue  sur  tout  ce  pay- 
sage chargé  d'oliviers.  On  se  croirait  presque 
en  Judée,  en  cette  terre  sainte  où  les  rois  ma- 
ges vinrent,  d  Orient,  adorer  l'enfant  Jésus 
dans  sa  crèche  ;  en  cette  terre  où  le  soleil  se  joue 
dans  la  tête  des  palmiers^  où  mugit  leCédron; 
en  celte  terre  toute  resplendissante  de  nimbes 
miraculeux  I  tout  embaumée  de  cinnamo- 
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mes  et  d'orangers.  Cette  large  mélancolie 
des  environs  de  Nîmes ,  cette  teinte  de  ti^is- 
tesse  qui  les  distingue ,  un  grand  poète  me  Fa 
fait  remarquer,  Reboul,  dont  je  parierai  tout- 
à-r  heure. 

L'enceinte  latine  de  la  colonie  nîmoise  était 

considérable  ;  on  en  retrouve  de  beaux  restes, 
comme  la  porXe  qui  regarde  Montpellier ,  et 
Tare  de  triomphe  (a)  d'Auguste. 

Nîmes  fut  sans  doute  une  magnifique  cité, 
et  l'une  des  principales  colonies  aug us  taies 
(Nbmavsvs  golonia  Avgvsta).  Vous  connaissez 
tous  la  médaille  de  sa  fondation  :  elle  repré- 
sente d'un  côté  deux  têtes^  l'une  celle  de  Cé- 
sar Auguste  ^  couronnée  de  lauriers ,  Tautre 
celle  d*  A  grippa  ornée  d'une  couronne  navale 
ou  éperonnéc ,  avec  ces  abrévaLiuns  : 

IMP.  P.   P.  DIVI  F. 

c  esl-à'dire  imp£RAT0ri  divi  filio  patri  pa- 
TRTAE.  Au  revers,  elle  offre  un  crocodile 
marchant  sur  des  rameaux,  et  attaché  par 

(a)  Il  était  situe  en  face  Je  la  voie  fîomîticnne  qnî  con- 
duisait à  YcERNVM,etc.  Il  y  a  uoe  grande  sobrii'le'  de  détails 
dans  ce  monument.  (Voyez  sa  drscr.  par  M.  A.  Pelel^ 
jneiub.  de  TAcad.  roy.  du  Gard  ,  1632.) 
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une  grosse  chaîne  à  un  palmier  d'où  pendent 
des  biindelettes  d'une  part  et  UHQ  couronne 
civique  ou  d9  cbéoe  de  Tautre,  avec  la  lé^ 
gende  ;  Col.  Nem.  (Golonia  Nemavsensis). 
Cette  médaille^  qui  est  très-commune^  fut 
TraiseiiiblableiiieDt  frappée  par  les  Nimois, 
en  F6oonDai99aiipQ  de»  bien&its  dont  Auguste 
les  combla. 

La  Nimes  actuelle  eat  une  yille  superbe ,  en-^ 
Tironnée  de  boulevarts  4  la  parisienne.  Tout 
rextérieui  de  la  cite  avec  ses  habitations  iial- 
phe^  ^t  neuves,  &c;6  moqunieps  détaché^,  ses 
proni6ni|.deSy  e^t  ravissant*  L'intérieur  4^  U 
ville  est  moins  reiparquable. 

J'allai  saluer  M.  Nicot,  de  la  famille  de  Jeaa 
Niootqttiapporfa^n  IQOO  de  Portugal  enFran« 
ce,  Vherhe  à  la  reine  {Nicoiiana  Tabacum) , 
présentée  à  Catherine  delMcdicis;  recteur  de 
l'académie  universitaire  de  INimes,  et  mon  col- 
lègue à  l'académie  royale  du  Gard  dont  il  est 
secrétaire  perpétuel.  Il  voulut  bien  m'accom- 
pagner  avec  un  empressement  plein  d'urbani* 
té^  dans  mes  visites ,  entre  autres  dans  celle  que 
je  fis  è  la  bibliothèque  publique ,  riche  en  ma- 
nuscnts ,  placée  dans  les  bàûmens  du  collège 
royal ,  et  malheqreasement  privée  d'un  esca- 
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lier  diguç  de  sa  destination.  Aucune  séance 
XiétsKit,  présentement,  indi(]|uée  à  notre  aça^ 
démie ,  je  ne  pus  donc  y  assister  ;  il  y  avait  eu> 
peu  de  jours  avant  mon  arrivée,  séance  tenue 
en  présence  du  conseil  général  du  Gard.  A  cq 
propos ,  je  dirai  que  cette  compagnie  est  un^ 
des  |>lus  anciennes  de  France  ,  qu'elle  eut  de 
grande  privilèges ,  qu'elle  reçoit  encore  d^ 
larges  subventions ,  soit  de  la  ville  de  Nimes , 
soit  du  conseil  .«;énéral  du  déparlenient.  Aussi, 
a  ?(imes  y  l'académie  est  un  corps  constitué  et. 
une  sorte  d'autorité  littéraire  officielle  comme 
l'académie  française  à  Paris.  M.  Nicot  eut  la 
bonté  de  me  présenter  à  plusieurs  antiquai- 
res, et  à  deux  de  no^  oollèguçs  qui  méritent 
une  mention  individuelle. 

J'avais  bien  une  lettre  pour  le  fi^énéral  comte 
de  Coibert,  commandant  le  département,  et 
pour  deux  ou  trois  académiciens  de  distino* 
tion  ;  mais  Tun  était  en  congé  et  les  autres 
dai^s  leurs  terres ,  ce  qui  n'est  pas  surprenant^ 
car  c'était  à  une  époque  de  l'année  ou  il  ne 
reste  guère  dans  les  villes  que  des  gens  d'a^ 
faires  ou  dç  petits  bourgeois  à  par  lion  con- 
grue. Nous  allâmes  aussi  visiter  les  églises  : 
elles  se  ressentent  singulièrement  des  guerres 
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civiles  :  rien  de  précis,  rien  d'intact,  rien  d'a- 
chevé. En  ce  pays  de  passions  inflammables» 
de  têtes  brûlantes  et  d'émotions  rapides,  les 

partis  politiqueset  de  conscience  sont  toujours 
en  présence  ;  c'est  à  qui  abusera  de  la  vic^ 
toire,  c'est  à  qui  l'obtiendra  pour  exercer  des 
*venf5feances  souvent  cruelles  sur  les  hommes 
et  sur  les  clioscs.  Cet  esprit  de  collision  régne 
à  Nimes  depuis  les  Albigeois. 

Les  catholiques  ont-ils  le  pouvoir^  ils  fer- 
ment les  prêches,  dissipent  l'auditoire^,  et  tuent 
les  huguenots  comme  des  mouches  et  des  ani- 
malcules :  ceux-ci  arrivent-ils  aux  aflaires , 
ils  démolissent  les  églises  catholiques,  tirent 
des  coups  de  fusil  sur  les  prêtres  et  les  évé- 
ques ,  et  pourfendent  les  orthodoxes  dans  des 
guet-apens.  Il  est  juste  de  dire  que  les  reli- 
gionn aires  sont  ici  plus  habiles  à  faire  le  mal 
que  les  catholiques.  N*ont-ils  pas ,  ces  hom- 
mes de  libre  examen  ,  fait  arracher  par  des 
ouvriers  étrangers ,  les  croix  placées  sur  la 
voie  publique ,  et  cela  au  milieu  des  larmes  et 
du  sang  d'une  popu!ation  aigrie  et  désolée. 

Les  huguenots  de  ISlmes  ont  fait  leur  af- 
faire propre  de  la  révolution  de  juillet  ;  ils 
ont  vexé,  tourmenté,  torturé  de  mille  ma- 
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nïères  cette,  excellente  population  calomniée 
par  ceux  qui  ne  la,»connais8ent  pas,  population 
si  chrétienne^  animée  d'une  foi  si  ardente  et 

si  sincère. 

Oui  9  œ  sont  principalement  les  sectaires  de 
la  religion  prétendue  réformée  qui  troublent 

dans  sa  paix  cette  grande  cité  éminemment 
travailleuse.  On  voit  aisément  que  les  partis 
ont  traversé  la  cathédrale ,  et  qu'il  est  arrivé 
quelques  défaites  aux  catholiques  pendant  ses 
diirérentes  reconstructions.  Je  défie  que  les 
protestans  ou  les  catholiques  puissent  jamais 
édifier  à  Nîmes  un  temple ,  sans  qu'ils  soient 
arrêtés  dans  .leur  œuvre  par  une  vengeance* 
Rien  de  suivît  rien  de  complet  dans  cette  ca- 
thédrale. 

Je  ne  pus  me  défendre  d'un  sentiment  pro- 
fond de  recueillement  en  voyant  la  chaire  où 
prêcha  Esprit  Fléchier ,  Tun  des  plus  tolé- 
raiis  et  des  plus  éloqnens  prélats  de  Féglise 
gallicane^  Esprit  Fléchier,  dans  lequel  les 
hommes  superficiels  et  prévenus  seuls  s'ohs- 
tinent  à  ne  voir  qu'un  rhéteur.  La  nef  (il  n'y 
en  a  qu'une  )  de  la  cathédrale  de  Mmes  est 
vaste,  mais  c'est  une  réédiiication  sans  valeur 
aucune.  Il  n'y  a  d'antiques  que  le  portail  in- 
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achevé^  et  la  toui-clocijer  qui  a  l'air  d'une 
forteresse  et  porte  la  trace  du  feu  des  hugue- 
nots. Cette  tour  ohristxJ-rotnatie  placée  sur  le 
flanc  gauche  du  frontail,  devait  avoir  une 
sœur  qui  n'a  pas  été  continuée.  Un  a  eu  le 
tort  de  jeter  une  porte  du  xix*  siècle  surla  fa-^ 
çaUe  anù([ue  de  celle  basilique. 

L'office  divin  se  célèbre  avec  pompe  dans 
l'église  de  JNimes»  selon  la  liturgie  romaine» 
et  elle  s^applaudit  d*avoîr  àsatéte  un  prélat 
respectable ,  plein  de  vertus  et  de  lumières. 

Parmi  les  autres  monumens  de  cette  ville» 
je  signalerai  le  palais-de-justice ,  masse  lour* 
de,  grossière,  groLcsquc  imitation  de  la  gro- 
tesque façade  du  corps  législatif^  Tliôtel-de- 
ville  du  moyen-âge^  la  préfecture  Je  collège» 
et  plusieurs  éf^lises  modernes  converties  en 
temples.  Ajoutons  qu  à  Aimes ,  la  plupart  des 
rues»  surtout  près  des  édifices  latins>  portent 
encore  des  noms  romains ,  comme  rue  Vespa- 
siEN,  rue  Aktowiw. 

I4imes ,  c*est  uné  cité  de  haute  poésie  ;  Tart 
et  l'instinct  de  Tart  y  sont  tout-â-fait  popu- 
laires. Sans  doute,  comme  à  Aix»  à  Tou- 
louse 9  la  poésie  du  peuple  est  extérieure  et 
sensuelle;  maiè  il  existe  à  Nîmes  beaucoup 


Digitized  by  Google 


LA    VBIfVS  0*ARLBS 


103 


d'âmes  de  chuix  qui  comprennent  très-bien  la 
poésie  intime  ;  et  puia  il  y  a  ^  en  ce  pays,  une 
passion  générale  pour  la  mnaîque  etreuphonie* 

Les  Nîiïîois  sont  presque  tous  poètes  par  or- 
ganisation^ et  partant  ils  sont  inflexibles  pour 
le  vers  dur  ^  la  strophe  boiteuse ,  la  rime  équi" 
voque ,  et  le  rhythme  flasque. 

On  parle  de  la  brutalité  du  peupie  de  iSitnes  : 
sans  doute,  il  n'a  pas  cette  politesse  intéressée 
des  babttans  de  Paris  et  de  Normandie  ;  mais 
il  est  généreux  ,  hospitalier,  franc,  et  surtout 
dépourvu  d  egoïsme.  il  faut  ne  pas  connaître 
rAllemagne ,  pour  trouver  de  la  férocité  dans 
les  mœui8  uîmoises.  Pour  moi,  qui  ai  vu  dans 
les  villes  de  la  Germanie  ces  bandes  de  gar- 
çons brasseurs  et  bouchers  qui  encombrant 
les  rues  de  leur  masse  tumultueuse ,  insultent 
les  passans,  les  menacent ,  les  enveloppent 
et  souvent  les  assomment ,  j'appelle  la  popn^ 
lace  de  Nîmes  infiniment  plus  civilisée  que  la 
populace  de  Manheim  ou  de  Stuttgard.  Et 
cependant  on  dit  partout,  les  Nimois  sont 
atroces ,  les  Allemands  sont  pleini  de  douceur 
et  de  mansuétude. 

Nîmes,  c'est  la  ville  que  j'aime  le  mieux 
en  France,  car  il  y  a  là  des  âmes  chaudes  avec 
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lesquelles  sympathise  mon  âme,  pour  les  arts 
et  la  pensée.  Mais  ce  que  j'ai  vu  de  plus  étoa- 
oaDt  dans  cette  antique  cité,  ce  sont  deux 
hommes.  Sans  doute ,  on  pourrait  être  polype 
par  la  tête ,  et  avoir  beaucoup  d  esprit  au  bout 
des  doigts  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  vice* 
président  de  Tacadémie  royale  du  Gard ,  séant 
à  Nîmes ,  M.  Auguste  Pelet ,  chez  qui  je  fus 
conduit  par  M.  Nieot.  ÏM.  Pelet  l'ait  avec  ses 
mains  ce  que  M.  Reboul  lait  avec  son  âme.  11 
a  exécuté  en  liège  tous  les  monumens  romains 
d'Arles,  Nîmes,  Orange,  Saint-Kemy;  il  en 
a  reproduit  fidèlement  les  proportions  dans 
son  échelle  de  réduction  ;  il  n*a  omis  aucun 
des  bas-reliefs  qui  les  décorent,  il  a  poussé  la 
patience  à  ses  dernières  limites.  Autant  de 
cordons  de  moellons  dans  les  édifices  romains, 
aulantde  brèches,  autant  de  petits  moellons 
de  liège  et  de  déchirures  dans  les  ouvrages 
de  notre  collègue.  C'est  un  travail  prodigieux. 
Aussi  recoil-il  la  visite  de  Loutcs  les  sommités 
d'art  et  de  science  qui  viennent  à  Nîmes. 
M.  Pelet  est  Fantiquaire  le  plus  consommé 
que  j'aie  connu;  il  n*y  a  pas  une  médaille 
grecque  ou  latine  qu'il  n'ait  lue,  pas  une 
mosaïque  qu'il  n'ait  analysée. 
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La  seconde  découverte  importante  que  je 
dois  à  M.  Nicot ,  c'est  celle  de  M.  Reboul , 
simple  boulanger ,  demeurant  rue  de  la  Car' 
réterie  (à  candis)  près  de  la  porte  romaine. 
Voilà  un  poète  de  génie  et  de  cœur  qui  a  Tàme 
plus  haute  que  la  Tour  Magne ,  et  se  trouve 
lié  de  ra[)porls  amicaux  avec  Lamartine,  No- 
dier, Victor  Hugo.  Le  menuisier  deNevers 
et  le  serrurier  d'Arbois  ont  conquis  une  re- 
nommée avec  de  mauvais  vers,  le  boulanger  de 
Psimes  a  obtenu  sa  réputation,  malgré  son 
génie.  C'est  un  homme  de  quarante-cinq 
ans ,  doué  d'un  air  de  1)^onté ,  de  force  et  de 
générosité  fait  pour  raksurer  la  médiocrité 
qui  l'aborde,  à  Tœil  noir,  à  la  téte  espagno- 
le,  à  la  figure  douce  et  passionnée  en  même 
ituips. 

11  faut  Tenlendre  avec  sou  accent  méridio- 
nal^ sa  voix  cadencée  et  euphonique,  son  débit 
scandé,  réciter  les  vers  si  harmonieux  qu'il  a 
composés,  si  admirables  par  le  choix  du  rhy- 
thme  et  la  souplesse  de  la  strophe,  ou  les  ver» 
de  ses  jeunes  amis.  Il  a  eu  la  bonté  de  me 
lire  son  poème  iï J igues-Motles ,  empreint 
d^une  si  vive  et  si  touchante  mélancolie;  sa 
pièce  sur  le  départ  d'un  artiste  nimois  en- 
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Yoyé  par  le  gouvernemenl  à  l'académie  de 
France»  à  Rome;  sa  Somnambule,  élégie  dé- 
licieuse et  suave»  Qui  ne  connaît  son  adminn 

ble  ode  à  Lauiarline? 

Mon  nom  qu'a  proininre  ton  g^n^reiix  di'lire  , 
Dans  la  tombe  avec  moi  ne  peut  être  emporte; 
.  Car  toute  chose  obscure ,  en  passant  par  ta  lyre, 
Se  revél  d'immortaliU. 

S'il  est  vrai  qae  ma  muse ,  en  plus  d'une  mémoire , 
A  laissé  lies  Accords  et  des  pensers  touchans, 
Chantre  ami ,  qu'à  toi  seul  en  retourne  la  glmrt , 
Mes  chants  naquirent  de  tes  chants. 

Tu  t'abalùs  vers  moi  :  des  sphères  immortelles 
Tit  me  ▼entas  Vdclat ,  les  chœurs  myslérieus , 
Et  sotidain ,  comme  loi  »  ]e  Mcooei  mes  elles, 
Et  nous  perlîmes  pour  les  cieox. 

Et  ce  sont  de  pareils  vers  qu'un  homme  ëeri* 

vit  sur  des  sacs  defaritie,  un  bonnet  de  mitron 
sur  la  tétCi  les  mains  pleines  de  pâte,  entre  le 
pétrin  et  le  four!  Eh  oui  !  ce  boulanger,  c'est 
un  hon m le  immense,  c'est  un  des  trois  ou  qua- 
tre grands  poètes  de  l'Europe.  H  y  a  plus  d'à* 
me  dans  les  trois  strophes  que  je  viens  de  rap- 
peler que  dans  totit  Jean-Baptiste  Rousseau  et 
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dans  les  œuvres  lyriques  au  grand  complet  de 
Ponce -Ecôuchard  Lebrun.  Un  tel  homme 

que  peut-il  être?. . .  .  Répondez,  intelli[];ences 
tendres  qui  comprenez  la  vie  des  cœurs  ; 
répondez^  imaginations  fraîches  qui  sympathi- 
sez avec  tous  les  nobles  penehans.  Il  est  catho- 
lique Oh  !  oui,  il  est  catholique  jusqu'à 

la  moelle  des  os.  M.  Reboul  est  membre  du 
conseil  municipal  de  Nîmes  et  de  l'académie 
du  Gard ,  dont  il  forme  la  cime.  Honneur  à 
ces  deux  corps  qui  se  sont  illustrés  par  son 
adoption.  Je  connais  une  petite  ville  où  Ton  a 
beaucoup  moins  de  déférence  pour  les  lumiè* 
res,  et  où  Ton  ne  se  pique  pas  de  mettre  ie  mé- 
rite à  sa  place.  Il  y  a  bien  des  boulangers  dans 
son  conseil  municipal ,  mais  ce  ne  sont  pas 
des  Reboni  ,  et  Ton  en  a  chassé  les  hommes 
instruits.  Sous  la  restauration^  les  nobles  igna- 
res pullulaient  ;  maintenant  les  ouvriers  i^no" 
rans  fourmillent. 

Que  je  m'estime  heureux  d'avoir  gagné  Ta- 
mitié  du  boulanger  de  Nîmes,  en  causant  art, 
intimités  et  catholicisme  avec  lui!  Je  mêles 
rappellerai  toujours  ces  promenades  que  nous 
fîmes  ensemble  aux  environs  de  la  cité ,  Taf- 
fabili  té  qu'il  mit  dans  ses  visites  auprès  de  moi, 
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raccueil  que  je  reçus  chez  lui,  la  grâce  avec  la- 
quelle il  me  donna  ses  poésies  imprimées, 
l'abnégation  constante  de  sa  supériorité  à  la^ 
quelle  il  se  coïKlamna  devant  un  voyageur  bien 
obscur  et  bien  faiblement  organisé.  M.  Reboul 
a  trop  de  génie  pour  ne  pas  comprendre  sa 
force^  et  trop  de  tact  pour  ne  pas  prolonger  le 
contraste  de  la  pelle  à  enfourner  et  de  la  lyre, 
en  demeurant  boulanger  malgré  les  conseils 
de  ses  amis. 

En  frénéral ,  ce  [ijrand  poète  aime  peu  les  ha- 
bits noirs  ;  soit  qu'il  se  repose,  soit  qu'il  travail- 
le, il  ne  se  dérange  pas  facilement. .  •  il  y  a  tant 
d'imbéciles  en  habit  fin,  tant  d'inepties  sous 
un  feutre  luisant,  tant  de  nullités  vêtues  par 
Rambaud  et  chaussées  par  Sakoski  I  Une  foule 
déjeunes  luths  se  groupent  autour  de  la  har- 
pe de  M.  Reboul  :  il  m'a  montré  des  vers  ad- 
mirables composés  par  des  jeunes  gens  qui  vi- 
vent dans  son  intimité ,  vers  où  la  plénitude 
du  mètre  s'allie  à  ropulenee  de  la  rime,  et  que 
publie  souvent  le  feuilleton  de  la  Gazette  du 
Bas-Languedoc.  Ajouterai-je  que  Reboul  est 
esseulieileiiierit  niniois?  il  aime  le  soleil  de 
sa  patrie,  il  en  aime  les  souvenirs,  il  en  aime 
les  mœurs ,  il  en  aime  les  tiédes  et  vigoureuses 
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imaginations.  Sa  boutique  est  simple;  à  travers 
un  grenier,  en  heurtant  le  blutoir,  on  arrive 
à  la  chambre  du  poète,  et  qu'y  voit-on?  des 
livres  envoyés  au  boulanger  par  toutes  les 
sommités  poétiques  de  l'Europe,  des  dessins 
d^artistes  célèbres ,  des  cartes  de  visite  de  tout 
ce  que  le  Gard  et  l'Hérault  renferment  de 
personnages,  des  billets  d  ëvèques,  de  géné- 
raux et  de  premiers  pi^dens.  —  £t  voilà 
Nimes. 

Je  vécus  là ,  à  Nîmes  ^  pendant  sept  ou  huit 
jours,  d'émotions  et  de  poésie,  car  je  passais  de 
mes  douces  compagnes  à  Reboul  et  de  la  so« 
ciété  de  Reboul  à  celle  de  Ludovic  d Oi  eilane 
et  d  Isabelle-Marie  de  Nalia.  Cependant  iiiaiiut 
quitter  la  vieille  cité  de  TOccitanie»  Nous  prî* 
mes,  dans  une  excellente  calèche,  la  route  de 
Beaucaire. 

£n  iàisant  le  trajet  de  Nîmes  à  Beaucaire ,  le 
temps  me  parut  court.  Une  vive  confiance  s'é- 
tait progressivement  établie  entre  la  Vénus 
d'Arles  et  moi;  elle  m'abandonnait  souvent 
son  cœur  avec  toute  sa  naïveté  et  sa  puissance, 
cette  fdle  idéale  et  vraie.  Eiilre  nous  trois  il  y 
avait  réciprocité  et  presque  fusion  d'intérêt  et 
d'amitié. 
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Olil  divine  Aurélia,  quel  cœur  que  le  tien: 
comme  le  cœur  de  Déoius  s'y  fût  abîmé  avec 
joie!  oui,  il  eût  été  la  comme  dans  les  limbes 
où  làme  des  patriarches  attendait  le  Messie 
qui  devait  leur  ouvrir  Tentrée  du  ciel.  Quelles 
fraîches  et  transparentes  paroles  naissaient  sur 
les  lèvres  d'Isabelle-Marie,  au  branle  des  poU 
salions  de  ce  cœur  choisi  ;  oh  !  combien  il  ren- 
fermait de  pressentimens  célestes  et  de  subli- 
mes initiations!  Nous  parlions  religion ,  arts , 
politique  mênjc ,  car  toutes  ces  choses  se  tou- 
chent et  s'appartiennent.  Son  âme  suppléait 

aux  études  eathoUeisme^  comme  cette 

corde  vibrait  profondément  en  elle,  comme 
elle  comprenait  ceUe  poésie,  cette  religion  de 
Jourdain,  de  baptême  par  immersion  (a),  d  a-.- 
nachorétes  et  de  cénobites,  de  saint-chrême, 
de  la  iNoEL,  de  la  Faque,  de  Septuagésime  et 
d*£piphanie  ! 

La  foi,  me  disait-elle,  c'est  la  raison  épu^ 
rée. . . .  Dieu  ,  c  est  T  emblème  de  la  paternité; 
Marie,  c'est  le  symbole  de  Vamour  maternel  ; 

(k)  Je  parle  ici  d  uu  souvenir,  de  celle  pérkïde  de  la  dis^ 
cipline  ecclésiastique  où  le  baptême  «e  pratiquait  par  im- 
mersion dan»  uue  cuve  pleine  d'eau  bcuile,  placée  à  la  por- 
te de  la  paroisse. 
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J'Espril-Saint  ^  cest  l'image  des  spiritualités 
parlesquelles  le  catholicisme  a  remplacé  le  sys» 
téme  sensualiste  des  païens^  et  qui  nous  font 
préjuf^er  réternité. . . .  Ici-has  toiii  est  fini , 
nous  aspirons  à  l'infini  ^  notre  corps  meurt 
comme  les  choses  créées^  notre  âme  est  d'es- 
sence extrà-terrestre. ...  il  nous  manque  un 
sens;  si  nous  l'avions  ce  sens ,  nous  compren*» 
drions  Dieu  dès  à  présent.  Ët  puis  elle  ajou-* 
(ait  :  Quoi  de  plus  identique  à  notre  nature  que 
les  sacreniens  de  l'Eglise  ?  La  eoniession,  par 
exemple  :  Il  semble  que  quand  on  a  confessé 
ses  péchés/  ils  sont  effacés.  ^ Un  enfant  ne 

cesse-L-il  pas  de  se  croire  coupable  quand  il  a 
avoué  sa  faute?  D  autres  fois  nous  cau-^ 
sions  du  moyen-râge.  Elle  sentait  très  -  bien 
que  la  poésie  française  avait  retrouvé  le  type 
français  y  en  puisant  à  ces  sources  ;  car  c'était 
le  temps  du  patriotisme  et  de  la  nationalité. 
MonumenSy  combats,  poésie,  langue,  tout 
alors  était  fortement  indigène  et  individuel. 

La  civilisation  nous  a  ravi  cette  nationalité; 
mais  la  littérature  romantique  s'est  chargée  de 
nous  la  rendre.  Je  n'appelle  poésie  ,  disait  la 
Vénus  d'Arles ,  ni  les  vers  de  l'abbé  Delille ,  ni 
ceux  qui  naissaient  sous  Tempire ,  ni  ceux  de 
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Rousseau.  Je  ne  vois  que  des  versificateurs 
entre  les  troubadours  et  Lamartine. 

La  poésie  dramatique,  si  belle  commelangue 
d'une  action ,  est  elle-même  positive  :  la  seule 
poésie  réelle,  c'est  la  poésie  lyrique;  elle  doit 
agrandir  mon  être  et  me  donner  ici-bas  l'ima- 
ge de  tout  ce  que  je  prévois ,  de  tout  ce  que  je 
devine  dans  un  monde  plusélevéque  le  nôtre. 

Aurélia,  la  iille  aux  fraîches  idées ^  n'avait 
aucun  des  préjugés  de  sa  naissance,  car  elle 
était  de  sang  noble. 

— J'estime  chacun  à  sa  valeur,  mais  choisir 
ses  fréquentations,  ce  n*e$t  pas  morgue,  c'est 
.  tout  simplement  chercher  des  sympathies  de 
principes ,  des  analogies  d'éducation ,  de 
goûts,  de  considération,  de  fortune,  de  loi- 
sirs et  d'habitudes  sociales. 

J'aimais^  ajoutait  Aurélia,  l'hérédité  com- 
me base  d'une  monarchie ,  parce  qu'elle  me 
paraissait  une  sauve-garde  contre  les  révolu- 
tions qui,  quel([ucjustes qu'elles  soient,  sont 
toujours  la  plus  grande  calamité  qui  puisse 
peser  sur  un  peuple.  Ce  principe  a  péri  par 
la  stupidité  des  conseillers  de  ceux  qui  le  re- 
présentaient La  question  gouvernemen- 
tale, depuis ,  s*  est  compliquée  de  la  question 
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80ciale«..  les  pensées  républicaines  ont  sur- 
gi. Pourquoi  les  blâmer?  qui  sait  si  des  gé- 
néreux élans  du  républicanisme,  si  de  cette 
immense  préoccupation  de  libertés  générales , 
ne  jaillira  pas  une  idée  nouvelle  ^  analogue  à 
notre  civilisation ,  à  nos  besoins  ;  une  impul- 
sion inconnue,  fécondante  et  émancipaLrice 
de  l'espèce  humaine?  Farce  que  1793  a  été 
un  essai  féroce,  est-ce  à  dire  que  nous  aurions 
encore  une  république  féroce  ? 

Ab  !  Monsieur,  la  Providence  qui  a  sur  la 
terre  les  instrumens  de  ses  desseins  éternels, 
nous  pousse  peut-être  à  la  république  comme 

dans  une  régénération  sociale  peut-être 

aussi  comme  dans  un  tombeau.  Dans  la  pre- 
mière supposition ,  croyez-le  bien ,  nous  Ter- 
rons la  paix  générale ,  la  réunion  de  Téijlise 
grecque  à  réf^lise  latine,  le  protestantisme, 
cette  négation  des  croyances,  foulé  aqx  pieds, 
l'islamisme  anéanti,  et  le  signe  de  la  rédemp- 
tion implanté  sur  la  coupole  de  Sainte-Sophie. 

N'allez  pas  croire  que  je  suis  républicaine  ; 
je  ne  suis  rien  qu'une  pauvre  fille  qui  se  rend 
compte  de  ses  pensées,  et  les  compare.  Dieu  a  la 

main  pleine  de  secrets  ou  nous  aurons 

une  république  catholique,  et  elle  vivra,  ou 
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nous  aurons  une  république  athée,  el  c'en  est 
•iait  de  l'Ëurope. 

Durant  (\i\c.  nous  devisions  ainsi,  la  roule 
finissait,  et  nous  apercevions  une  ville  de- 
vant nous. 
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FOIRE  DE  BEAUCAIRË. 


A   MON  VIGVIBR 
DR  TARASCOn 


six  lieuies  du  matin,  après  une  demi- 
nuit  passée  en  voiture  (nous  avions  mar^ 
ché  on  ne  peut  plus  lentement  )>  nous  étions  à 
Ikaucaire.  Nous  ne  savions  vraiment  où  lo- 
ger, cl  nous  payâmes  un  peu  chèrement  notre 
curiosité  ;  car  il  nous  fallut  aller  à  Tarascon, 
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OÙ  nous  fûmes  hoi  i iblement  crorcliés  pour 
trois  minces  repas  et  une  couchée. 

Aurélia  n'avait  jamais  vu  la  célèbre  foire  de 
Beaucaire,  et  je  me  trouvais  dans  la  même  po- 
sition qu'elle,  four  Ludovic  d'Orellane,  elle 
était  fiainilière  avec  cette  grande  solennité  du 
trafic. 

L'auberge  où  nous  obtînmes  gîte  regorgeait 
de  comédiens,  détestables  personnages,  de 
commis-voyageurs  ,  sorte  de  députés  babil- 
lards envoyés  de  toutes  les  [lai  lits  du  mon- 
de, et  de  chefs  de  maison  qu'on  reconnaissait 
aisément  à  leur  orfèvrerie  à  la  montre  et  sur 
les  doigts  ,  à  leur  pose  de  capilaii-paclia ,  à 
leur  assurance  d'hospodar ,  à  la  gravité  de 
leur  démarche,  et  à  je  ne  sais  quoi  de  carac- 
téristique qui  sent  de  dix  lieues  le  négociant 
établi. 

Ils  étaient  là,  ces  commerçans,  toujours 
ignorans  d'arts,  toujours  irréligieux,  tou- 
jours pleins  de  Tidée  qu'ils  font  de  l'cspnt  fort 
en  calomniant  la  piété,  et  en  faisant  parade  de 
leur  plat  philosophisme,  ne  se  doutant  pas 
que  tout  cela  est  passé  de  mode ,  tué  dans 
Topinion  comme  les  vers  de  circonstance,  lis 
étaient  là,  toujours  exigeans,  appelant  les 
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gens  de  service  avec  arrogance,  et  les  ru- 
doyant. Aurélia  déairaît  vivement  regagner 
Beaucaire ,  à  cause  de  la  fête  annuelle  qui  y 
attire  tant  d'étrangers.  11  semblait  qu'avant 
de  quitter  le  monde ,  mon  incroyable  com- 
pagne voulait  le  mépriser  davantage. 

La  foire  de  Beaucaire,  c'est  une  cohue  ,  un 
panda^mouium.  Cliaque  ville  de  commerce  y 
est  représentée.  Il  y  a  des  Lyonnais  en  co- 
hortes, des  Espagnols,  des  Marseillais,  des 
INimois^  deshabitansdeLivourne,  d'Amiens, 
de  Chàlons-sur-Saône,  de  Paris ,  de  Lille,  de 
Rouen,  de  toutes  les  places  de  commerce  en- 
fin. Qui  connaît  une  foire  en  connaît  cent. 
Les  rues  tortueuses  de  Beaucaire  se  conver- 
tissent en  autant  de  galeries  marchandes  où 
chacun  se  coudoie  :  à  pciue  y  vi>it-oii  le  so- 
leil à  travers  les  tentures  élevées  au-dessus  des 
magasins ,  les  toiles,  enseignes  volantes ,  affi- 
ches et  écriteaux  de  tous  (genres. 

Il  y  a  là  des  échoppes  qui  se  louent  jusqu'à 
trois  et  quatre  mille  francs  pour  la  huitaine  ; 
aussi  dit-on  avec  raison  que  les  habitans  de 
Beaucaire  spéculent  sur  leur  foire,  et  y  ga- 
gnent de  quoi  vivre  le  reste  de  l'année^  les 
braB  croisés.  Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  curieux 
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à  visiter,  c'est  le  bazar  en  plein  vent  illumi- 
né par  un  beau  soleil.  11  8e  tient  en  un  lieu 
planté  d*arbre$^  nommé  le  pré^  sur  les  bords 
du  Rhône.  C'est  une  immense  rue ,  une  se- 
conde ville  de  boutiques  en  bois^  peuplée  de 
charlatans,  de  mimes»  demardiandsde  toutes, 
choses,  avec  jeuK ,  loteries,  bals ,  cafés  et  res- 
ta urans.  Là  se  réunit,  le  soir,  la  bonne  com- 
pagnie des  environs. 

Quand  vient  la  nuit ,  et  que  des  milliers  de 
îuii)ir)'c^>  suspeaduL'b  aux  arbres  ont  remplacé 
la  clarté  du  jour ,  le  pré  de  Beaucaire  ofi're 
un  spectacle  magique  ;  mais  à  travers  ces  flots 
d'étrangers  qui  vous  pressent  ^  passez  rapide^ 
la  main  dans  la  pocbc ,  car  c'est  aussi  le  ren- 
dez-vous des  filous  et  des  escrocs. 

Cependant  on  a  bientôt  assez  de  ce  tableau 
Si  varié,  on  est  bientôt  asbourdi  du  Luniulte 
d  une  foire  pareille,  et  Aurélia  s'en  lassa  avant 
moi.  Nous  étions  arrivés  à  Beaucaire  peu 
d'inisLaus  après  le  prélci  du  Gard^  qui  venait 
ouvrir  la  grande  bourse  du  midi. 

Cette  foire^  instituée  par  Raymond  Vf, 
comte  de  Toulouse ,  s'annonçait  autrefois 
dans  tous  les  pays  adjacens ,  au  son  des  trom- 
pes, des  cornets,  des  tambourins  et  des  fifres. 
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|)ui  tlo  brillantes  cavalcades.  Nous  assistâ- 
mes, eu  1833,  le  jour  de  la  Sainte-Magde- 
leine^  22  juillet,  à  sa  froide  et  officielle  oa- 
verture. 

il  n'y  a  guère ,  à  mon  avis,  que  deu\  villes 
dans  tout  le  midi  de  la  France ,  qui  justifient 
le  renom  de  brutalité  qu'ont  acquis  les  limites 
méridionales  des  Gaules,  c'tst  lîeaucaire  et 
Tarascon.  ilien  de  plus  grossier^  de  |)lns  fana- 
tique que  le  peuple  de  ces  deux  villes  si  voisi- 
nes l'une  de  l'autre.  A  Tarascon  surtout,  le 
prolétaire  est  affreux,  et  il  faut  redouter  d'a- 
voir le  plus  léger  démêlé  avec  la  camarilla 
des  crocheteurs^  qui  se  jettent  sur  les  voitures 
qui  arrivent  et  les  bateaux  i\u\  débarquent, 
comme  des  oiseaux  de  proie  sur  leurs  victi- 
mes. Les  plus  pauvres  canuts  de  Lyon ,  après 
buit  jours  passés  au  cabaret,  les  plus  déter- 
minés fauhourieiu  de  Pans  et  de  Londres, 
n'ont  pas  la  mine  crochue  et  Tœil  hagard  de 
ces  hommes  qui  heureusement  ne  volent  ja- 
mais, mais  rançonnent  avec  une  indomptable 
insolence,  et  vous  feront  donner  cent  sous 
pour  avoir  porté  la  cravache  qu'ils  vous  ont 
arracbée  des  mains,  dix  irancs  pour  la  malle, 
autant  pour  la  valise,  autant  pour  le  sac  de 
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nuit,  et  5  fr.  pour  la  boite  à  chapeau ,  total 
4o  fr.  Les  figures,  en  ces  deux  villes,  soni;  as- 
sez généralement  laides,  maussades  et  har- 
gneuses. 

Rien  de  monumental  à  Beaucaire  que  le 
château  en  ruine  des  comtes  de  Toulouse, 
avec  donjon,  toins  et  créneaux,  bAti  siu  un 
rocher  qui  domine  le  pré  et  le  Khôue.  Admi- 
rez dans  ce  château  la  helle  maçonnerie  du 
rooyen^ge,  ces  moellons  symétriques ,  artis- 
tenient  disposés ,  qui  indiquent  assez  que  le 
système  des  constructions  romaines  avait  sur- 
vécu sur  cette  terre  la  plus  latine  des  Gaules. 

Il  faut  remarquer  les  rues  de  Beaucaire  qui 
rappellent  ce  qu'étaient  nos  villes  du  midi  il 
y  a  300  ans ,  ses  deux  églises  fort  médiocres, 
et  surtout  ses  magnifiques  environs.  Je  ne 
vous  dirai  pas  si  Beaucaire  (belloqvadra)  est 
FvGERN VH  des  anciens  (à)  ;  mais  il  parait  que 
dés  le  X*  siècle  c'était  un  Heu  fort  important. 

Le  pont  suspendu  qui  unit  Beaucaire  à  Ta- 
rascon  est  le  plus  beau,  le  plus  long  et  le  plus 
large  que  j'aie  vu  ;  il  a  deux  têtes  admirables 
du  moyen-âge,  Fime  sui  la  rive  droite,  et 

(a)  Camp  romain  depeRdant  de  la  colonie  de  Nîmes. 
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l'autre  sur  le  bord  .gauche  du  llhône;  c'est  le 
château  de  Beaucau  c  et  celui  de  J'arascon  qui 
semblent  battre  le  fleuve,  en  ruine  et  projet- 
tent leurs  fjrandes  ombres  dans  ses  eaux.  Com- 
me vers  Ainay,  à  Lyon^  il  y  eut  du  temps  des 
Romains  un  tunnel  ou  passage  sous  le  Rhône 
entre  Tarascon  et  Beaucaire. 

Tarascon  (Tarasco)  n'a  rien  de  curieux  que 
le  fameux  castel  des  comtes  de  Provence , 
situé  y  comme  je  viens  de  le  dire,  en  regard 
de  celui  des  comtes  de  Toulouse,  et  bâti  par 
Louis  II.  Cet  édifice  a  quelque  analogie  avec 
le  château  de  Villeneuve-lez-Âvignon  et  avec 
le  palais  pontifical  d'Avig^non.  Ses  murs  of- 
frent une  couleur  de  terre  glaise  bien  tran- 
chée,  parce  que  le  soleil  les  brûle^  et  que  les 
pluies  ne  les  noircissent  pas ,  comme  il  arrive 
dans  le  nord  ;  cette  observation  s  applique  à 
tous  les  monumens  du  midi. 

Si  le  château  de  Tarascon  rappelle  les  plai- 
sirs et  csbaitcnietis  de  la  cour  de  René  d'An- 
jou ;  si  Ton  se  souvient  que  de  là  partit  Tor- 
dre du  pas  d'armes  de  la  Bergère^  maintenu 
au  tournoi  de  Tarascon,  que  là  habitait  ce 
prince  populaire  et  paternel  qui  aimait  tant  à 
rendre  ses  peuples  heureux ,  à  distribuer  des 
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s()ls  (for  aux  vainqueurs  de  ses  jeux  ,  et  finit 
par  perdre  tous  ses  états  ;  on  ne  peut  ignorer 
aussi  que  la  révolution  sanglante  de  1793 
entassa  ses  yictimes  dans  ce  lieu,  d'où  elle 
les  jetait  dans  le  Rhône  comme  des  immon- 
dices. C'est  maintenant  une  prison. 

Tarascon  ^  ancien  siège  d*une  viguerie,  est 
aujourd  hui  celui  du  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement d'Arles.  Il  y  a  en  ce  pays  quelques 
rues  passables^  de  belles  promenades,  un  ter- 
roir fertile,  une  belle  caserne  ;  mais  les  tètes  y 
sont  disposées  à  la  violence  et  à  i  emportement. 

Nous  yisitâmes,  Ludovie^  Isabelle-Marie  et 
moi,  l'ancienne  collégiale  de  Sainte-Marthe. 
C'est  une  é(»lise  médiocre,  couronnée  d'une 
assez  belle  tlèche,  dont  le  savant  Expilly,  au- 
teur du  Dictionnaire  des  Gaules  ^  fut  jadis 
chanoine.  Savez-vous  qu'il  y  a  dans  cette  égli- 
se une  singulière  relique^  la  Tarasque?  Voici 
le  fait  :  On  prétend  qu'autrefois  un  animal 
nuilliloi me ,  terrible,  désolait  les  rives  du 
Khone,  et  que  sainte  Marthe  parvint  à  l'exter- 
miner. Pour  rappeler  ce  miracle,  on  conserve 
avec  un  soin  religieux  une  sorte  d*énorme 
dragon  de  bois  qui  représente  le  monstre,  et 
chaque  année  il  est  promené  en  processioa 
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par  les  confréries.  Si  quelque  curieux^  un 

étranger  par  exemple,  s'approche  de  trop 
près  pour  Texaminer^  rauimal^  mu  par  un 
homme  caché  dans  son  ventre^  le  frappe  de 
sa  queue^  le  renverse,  et  quelquefois  le  tue. 
Quand  le  sang  du  curieux  imprudent  jaillit 
sur  le  pavé;  alors  ils  rient  aux  éclats ,  les  Ta- 
rasconaisy  caractères  méridionaux  s'il  en  fut, 
portant  au  plus  haii(  déparé  les  vices  et  les  qua- 
lités inséparables  du  climat,  et  avec  cela  ayant 
une  manière  de  bonne  foi  rude  et  peu  précau- 
tionneuse. Voilà  tout  ce  que  je  peux  vous  dire 
de  TarascoU;  n'y  ayant  passé  que  fort  peu  de 
temps. 

Le  34  juillet,  mes  douces  compagnes  parlè- 
rent de  me  quitter  :  je  fus  d'abord  gravement 
surpris,  mais  elles  s'expliquèrent.  Je  les  con- 
duisis à  leur  voiture  >  et  moi  je  me  dirigeai 
vers  le  pont  du  Gard. 

Ce  fut  donc  à  Tarascon  que  les  aimables 
voyageuses  me  privèrent^  pour  trois  semaines, 
de  leur  attachante  société.  Elles  se  rendirent 
à  Orange,  afni  de  prendre  tous  les  arrange- 
mens  nécessaires  à  la  nouvelle  existence  qu'el- 
les allaient  embrasser.  —  Gela  est  sérieux,  me 
disait  la  belle  veuve,  durant  que  je  la  menais 
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à  son  carrosse;  dans  un  moU  Je  serai  morte 
civilement»  j*aurai  échangé  Thabit  de  deuil 
conlicie  linceul  du  cloître;  je  veux  résumer 
la  vie  :  amour,  prière,  plaisir  et  mort,  il  y 
aura  tout  cela  dans  la  mienne. 

Ce  fut  d'Orange  que  mes  suaves  amieè  écri- 
virent à  la  supérieure  du  monastère  des  Da- 
mes-de-la-Visitation^  ^  la  Charité-sur-Loire, 
et  qu'elles  réglèrent  tout  ce  qui  concernait  les 
intérêts  réciproques.  Nous  nous  étions  donné 
rendez-vous  à  Yieime  en  Dauphiué,  dans  la 
modeste  et  excellente  aubergi^  du  sieur  Rou- 
bière,  successeur  de  Bouchu,  bien  préférable 
à  la  Table -Ronde,  parce  qu'on  n'y  voit  pas 
de  faquins;  pour  le  16  août.  Je  profitai  de  cette 
abftence,  qui  me  parut  longue  etamère,  pour 
aller  à  Uzès.  Assez  près  de  cette  ville,  se  trou- 
ve le  célèbre  pont  d' Agrippa  ou  du  Gard. 

J'avàis  une  lettre  pour  M.  Lamac  et  une 
autre  pour  un  aiuicjuaire  de  ce  pays.  M.  Lar- 
nac  était  absent,  je  me  repliai  sur  l'antiquai- 
re. C'était  un  vieillard  que  ce  savant,  et  je  ne 
pus  m  empêclicr  en  le  voyant  de  me  dire  : 
Oh  !  la  bonne  téle  d épicicr-droguisie  !  comme 
on  l'a  écrit  à  propos  de  M.  Kaynouard.  Non- 
obstant cette  téte^  le  vieux  archéologue  me 
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parut  un  homme  instruit ,  complaisant  et  dé- 
bonnaire. Il  voulut  m'accompagner  au  pont 

du  Gard ,  mafjnificence  romaine  qui  condui- 
sait les  eaux  d'Uzès  à  JNîmes. 

Ce  serait  me  moquer  de  vous  que  de  vous 
décrire  ici  ce  qui  a  été  décrit  en  cent  eadi  oits 
divers  (lîoileau).  Je  me  bornerai  à  vous  dire 
que  le  Gardon  coule  sous  ce  majestueux  édi- 
fice, n  y  a ,  vous  le  savez^  trois  rangs  d^arches 
superposés,  bâtis  de  pierres  de  taille  d'une 
grosseur  et  d'une  longueur  prodigieuses.  Le 
premier  étage  offre  six  arches,  le  second  en  a 
douze  (le  même  hauteur  que  les  premières; 
mais  le  troisième  étage,  qui  a  trente-cinq  ar- 
ches^ parce  qu'il  se  lie  à  la  partie  la  plus  éva- 
sée des  deux  versans  de  raontajjnes,  est  plus 
petit  que  les  autres.  C'est  le  plus  majestueux 
ouvrage  des  Romains^  qui  existe  dans  les  Gau- 
lesl  Le  pont  supérieur  a  trois  cents  pas  de 
long.  Au  haut  d'un  pied-droit  de  la  troisième 
arche  du  second  pont^  est  la  figure  d'un  lièvre 
presque  entièrement  mutilée. 

J'ai  eu  la  sodisc  d'inscrire  mon  nom  sur  le 
monument  créé  par  le  gendre  d' Auguste,  pour 
corroborer  le  proverbe  :  Nomina  stuhorum 
semper peu iellhas  insan l , 
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£n  quitUnt  Uzè»,  je  voulais  aller  m  enve- 
lopper d'ane  large  et  paissante  poésie ,  durant 

cinq  jours,  à  la  G rande- Chartreuse ,  par  Va- 
lence ^  Romans,  Beauvoir  et  Grenoble  

 Je  ne  sais  quel  caprice  me  mena ,  à  travers 

les  affi  euses  et  tristes  montagnes  de  Briançon , 
par  Chambéry,  Aix-les-Bains  et  Aiiuccy,  à 
Genève ,  cette  ville  antique  qui  conlinait  l  Al- 
lobrogieà  l'est,  et  qui,  au  xvi'  siècle, 
souffla  la  1  éfoi  malion  sur  quelques  provinces 
méridionales  des  Gaules,  mais  ne  put  ku  laire 
enjamber  le  cône  sublime  de  ce  Mont-Blanc 
queNapulcoa,  qui  aimait  à  se  mesurer  avec 
les  grandes  choses ,  fut  si  enchanté  d'inscrire 
un  jour  sur  la  carte  de  l'empire  français. 


C'est  une  belle,  opulente  et  hospitalière 
cité  que  la  moderne  Geneva.  Administrée  à 
fort  bon  marché  par  une  aristocratie  quelque- 
fois  jalouse  de  ses  prérogatives,  maïs  lonjoai  s 
sage ,  paternelle  et  éminemment  intègre  (a). 


! 

•  •  •  1 


(A)  Admirable  conscience,  probité  rare  et  exemplaii'e 
Jamais  à  Genève  un  mag.slrat ,  uu  membre  du  pouYOïr  exé- 
cutif, n'a  détourné  UQ  seul  lloria  à  son  profil,  parmi  les  de- 
niers publics. 
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peuplée  de  riches  étrang;ers  qui  y  apportent 
Ïeur8  goûts  y  leurs  habitudes ,  et  y  échangent 
leur  or  contre  une  vie  commode^  élégante, 
facile,  contre  l'aspect  de  délicieux  paysages  : 
Genève  est,  sans  doute ,  un  des  plus  agréables 
séjours  qui  soient  sur  cette  terre. 

Rivale  de  Bruxelles  (cité  catholique  que 
j'aime  tant  avec  Lyon),  comme  centre  actif 
de  publications,  de  réimpressions,  de  contre- 
façons de  tout  ce  que  la  presse  livre  d'impor- 
tant dans  les  diverses  langues  européennes  (a), 
comme  ville  de  civilisation ,  d'actualité  litté- 
raire, scientifique  et  fashionnable ,  comme 
rendez-vous  des  opulences  voyageuses  et  des 
infortunes  qui  s'exilent,  Genève  peut  être 
considérée  à  la  fois ,  moralement  parlant , 
comme  un  loyer  de  réilexujn,  et  sous  le  rap- 
port social,  comme  un  sol'neutre  placé  au 
cœur  de  FEurope ,  où  toutes  les  nationalités 
fraternisent,  où  toutes  les  sommités  d'art , 
d'intelligence,  de  naissance  et  d'argent  des 
divers  pays,  viennent,  un  instant,  se  serrer  la 
main  dans  le  salon  de  M.  de  Sismondi,  au 
concert^  au  Casino,  ou  à  la  société  de  lecture. 

(i)  Prmcipalcment  le  français,  l^anglais,  ritalien  el  Tal- 
leuiand. 
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Ici,  des  iiiibiiuclt's  légu litres,  sérieuses,  qui 
limitent  le  luxe  sans  TesLclure;  ici  une  auto- 
rité prévoyante  et  sobre»  qui  témoigne  de  son 
respect  pour  le  public ,  et  pourvoit  minutieu- 
sement à  ses  besoins ,  à  ses  plaisirs ,  à  sa  com- 
modité (a).  Ici ,  de  la  philanthropie  sans  jac- 
tance f  du  patriotisme  sans  rouerie ,  sans  jar- 
gon ,  sans  phraséolo,<^ie  de  clubs ,  de  la  fierté 
sans  orgueil,  et  un  immense  entraînement  vers 
tout  ce  qui  est  économie  publique,  progrès^ 
utilité ,  bien-être  et  amélioration  de  la  corn- 

(a)  Partout  des  promenades  publiques  admirablement 
disposées  pour  que  le  promeneur  y  soit  à  l'aise,  ombragë  et 

ravi  :  partout,  sîir  ces  promenade»; ,  flec  bancs  on  pUilôt  des 
canapés  de  bois  proprement  verni  ,  avec  dossiers  mobiles 
que  le  rêveur  ou  l'oisif  peut  tourner,  à  son  gre',  vers  le 
côté  qui  lui  sourit.  Sur  les  bords  du  Kliùne  et  du  lac  ,  des 
boites  de  secours  pour  les  noye's  ;  daiis  la  plupart  des  porte- 
ries et  dans  tous  les  édifices  publics,  des  seaux  destinés  aux 
incendies.  Sur  les  routes  et  cbemins  vicinaux  (entretenus 
arec  un  soin  étonnant) ,  des  bancs  étagés  pour  les  laitières 
et  autres  habilans  des  campagnes  qui  portent  des  fardeaux 
sur  la  tête  ,  cl  peuvent,  sans  peine,  se  délasser  en  de'posant 
momentantMneat  leur  charge  sur  un  gradin  placé  à  bauleur 
de  tête,  et  s'asseoir  sur  l'autre. 

A  Genève,  il  est  d'usage  que  les  lettres  jete'es  a  la  poste 
avec  des  adresses  défectueuses  ou  restées  au  rebut,  faute 
d*affirancbisseroent  pour  les  pays  étrangers  o4  U  est  de  ri«- 
gueur,  soient  exposées  derrière  les  vitrages  extérieurs  des 
bureaux  de  VofUce  de  la  poste ,  méthode  parfaite  qu'on  de- 
vrait bien  imiter  en  France. 
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munauté.  Ici  encore,  une  charité  prodigue^ 
une  philosophie  pratique  indulgente,  raison- 
nant assez  l'existence  liumaine  pour  la  ré- 
gler, et  ne  la  pressurant  pas  au  point  de  flétrir 
la  dernière  fleur  de  poésie  qui  la  caresse.  A 
Genève,  tous  les  hommes  sont  citoyens  par 
caractère  et  presque  tous  par  droit  (a)  ,  tous 
les  monumens  sont  des  promenades,  des  sites 
et  des  montagnes  toutes  les  églises  (b)  des 
temples  nus^  et  comme  des  corps  sans  âme. 
A  Genève ,  pas  un  seul  pauvre  qui  voua  mon- 
tre les  trous  de  sa  casaque,  qui  vous  tende,  sur 
la  voie  publique ,  sa  main  décharnée  et  livide^ 
pas  un  bandit  imberbe  qui  crayonne  des  in- 
vectives sur  les  murs  et  insulte  aux  passans; 
pas  un  cj  uclicleur  qui  vous  jette  d'insolentes 

(a)  Lelcens  électoral  est  de  15  florins. 

T^es  barbiers  sont  des  csp*'TPs  <1p  personmcfos  à  Ocîicve  : 
leur  ininislèrc  se  pale  plus  chci  emcut  qu'eu  aucun  lieu  de 
l'Europe.  —  Serait-ce  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  exer- 
cent e-ncore  la  chirurgie  ministraute,  f^ui  est  à  lu  me'decinc 
ce  que  le  goujat  est  à  Tarcbitecte  ?  —  Avis  aui  barbiers  sans 
barbe  à  raser  de  ia  France  et  du  Piémont.  J'ai  remarqué 
aussi  qu'il  nV  a  |ifls  de  ville  o&  la  manie  de  se  faire  traîner 
en  voilure  et  en  char  soit  ansrî  populaire  et  aussi  gene'rale 
qu'à  Genève ,  et  où  Po'n  voie  autant  de  télescopes  et  de  lon- 
gues vues  braquf^s  aux  fenêtres. 

(b)  a  rexceptiou  de  la  ])<îlilc  oglise  paroissiale  de  Saint- 
Oeriuaiu ,  où  le  culte  est  toul-à-fait  de'iiue'  de  majesté'. 
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et  grossières  paroles;  mais  un  nombre  prodi- 
gieux d*auberges  et  de  maisons  meublées  at- 
tendant les  visiteurs  et  les  curieux^  pour  lever 
de  gros  impots  sur  leur  bourse. 

Cette  population  exotique  mêlée  aux  races 
indigènes,  cesfluls  de  (grands  seif^neurs  fran- 
çais, russes  y  allemands,  italiens,  anglais,  ré- 
pandus dans  la  cité  et  dans  les  villages  enchan- 
tés qui  la  ceignent  de  leur  réseau  d'ombrages, 
ont  neutralisé  les  mœurs  locales  du  chef-lieu 
de  la  petite  république  et  du  canton  de  Genè- 
ye,  sans  toutefois  leur  ravir  un  genre  d'indi- 
vidualité très-précis.  Cette  individualité,  elle 
consiste  à  s  approprier  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bien  chez  les  nations  voisines.  Ainsi,  Genève 
a  imité  de  la  France  son  exquise  uibaiuLé, 
son  bon  goût  en  toutes  choses,  son  amour  des 
convenances,  sa  délicatesse  et  son  aménité  so- 
ciales ;  de  la  Grande-Bretagne ,  ses  principes 
de  gymnastique  et  d'éducation,  ses  habitudes 
graves,  réservées,  ses  idées  rationnelles  appli- 
quées à  la  vie  privée ,  ses  raout ,  ses  ikés ,  ses 
recherclies  du  confortable  ^  son  luxe  de  che- 
vaux et  de  voitures;  de  l'Italie ,  ses  traditions 
d*arts  ;  de  la  Germanie  enfin,  sa  passion  pour 
les  livres,  l  histoire  philosophique  et  les  sa- 
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vantes  études.  Et  n  allez  pas  croire  (jiin  de 
toutes  ces  importations  résulte  une  pliysiouo- 
mie  pftle  et  difHuente  ;  non  »  civilement  par- 
lant ,  surtout,  il  est  encore  facile ,  en  ce  pays, 
de  distinguer  Tindigène  du  coion  et  l'hôte  du 
citoyen.  Sa  constitution  politique  elle-même 
semble  être  Texpression  d'un  choix  fait  parmi 
tous  les  systèmes  de  gouvernemens  représen- 
tatifs, réduits  à  des  termes  simples  mais  pré- 
cis. Ces  élémens ,  l'esprit  public  de  la  repu-* 
blique  s'est  chargé  de  les  unir,  de  les  cooi  do>i- 
ner^  de  les  adapter  aux  mœurs  et  aux  besoins^ 
de  les  rendre  homogènes;  il  les  serre  dans  ses 
bras,  comme  Fëtat  genevois  est  serre  par  d'é- 
troites limites  dans  son  magnifique  territoi- 
re (ik).  Sage  dans  son  administration  cantona- 
le ,  toutes  les  fois  que  Genève  a  été  consultée 
j)ar  le  directoire  exécutif  de  la  confédération 
(i)0xwA^/orori) ,  elle  a  témoigné  hautement 
de  son  patriotisme;  et  dans  son  concours  près 
de  la  diète  helvétique,  Genève  s'est  toujours 
mon  trée  éminem  ment  fédérale. 

Je  ferai  un  faible  reproche  aux  administra- 
tions qui  dirig^ent  ces  divers  établissemens  pu- 

(a)  Le  cautou  de  Genève  ,  ville  comprise,  renferme  envi- 
ron 95,S0O  âmes. 
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blics,  c'est  qu'elles  tiennent  trop  liahituelle-- 
iijent  f  er  ï  i  l  es  ceux  que  i  éU'au^er  reche relie 
avec  le  plus  d'empreMcment,  comme  la  bi- 
bliothèque et  les  deux  musées,  et  qu'elles  for- 
cent ainsi  le  voyageur  intelligent  à  se  livrer 
à  la  merci  d^un  concierge  toujours  prêta  rece- 
voir une  offrande,  mais  rarement  à  la  gagner 
par  une  coiuplaisance  patiente  et  éclairée  (a). 

Quelques-uns,  sans  doute,  m'accuseront 
d'avoir  jugé  Taristocratie  dirigeante  de  Genè- 
ve avec  des  préventions  favorables.  On  me  di- 
ra que  le  syndicat  se  perpétue  dans  certaines 
familles  (b)  ;  qu'une  pensée  d'égoîsme  qui  par- 
fois vent  gouverner  la  communauté  comme 
une  boutique,  est  au  fond  de  cette  aristo- 
cratie commerçante  et  vaniteuse  ;  qu  elle  ex- 
clut le  pauvre  du  canton,  et  ne  souflre  pas  que 
l'étranger  sans  ressources  vienne  s'établir  dans 

son  sein  ponr  y  gagner  du  pain   Je 

répondrai  que  je  n'ai  d'inclination  ponr  au- 

(a)  Je  sais  Lieu  ({ue  dans  une  ville  où  les  premiers  magis- 
trats (les  syndics)  reçoivent  1,500  francs  de  salaire,  et  ren- 
dent des  comptes  fidèles  de  leur  gestion,  où.  les  foncticos  de 
bibliothéciûre,  de  conserrateur  de  musée  sont  gratoiles,  il  a 
fallu  borner  la  peine  ;  mais  les  limites  sont  trop  étroites. 

(b)  Gomme  c*est  l'fSecUon  qui  le  perpétuelle  reproche 
est  sans  valeur* 
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cune  aristocratie,  et  encore  moins  pour  celle 
de  l'agiotage^  deréchéanee,  du  report,  que 
pour  tonte  autre  :  je  demanderai  où  se  trouve 
ici-bas  ie  gouvernement  parfait ,  je  demande- 
rai si  je  n'ai  pas  eu  raison  de  louer  celui  qui  a 
réalisé  beaucoup  de  bien*étre  et  d'incontesta- 
bles iuncliorations. 

Chacun  a  sa  mission  sur  cette  terre  :  ma 
mission^  à  moi,  c  est  d  appeler  les  peuples  au 
catholicisme  et  à  la  véritable  liberté  par  la 
poésie,  par  rhisLoire,  par  les  impressions  de 
voyages,  par  Tarchéologie,  par  le  roman.  Je  la 
poursuivrai;  mais  je  neveux  jamais  démora- 
liser les  nations  et  leur  donner  des  haines.  Si 
j'ai  été  juste  pour  uu  pays  protestant,  c'est  que 
j'ai  vu  beaucoup  d'excellentes  choses  en  ce 
pays.  Quand  le  bien  vous  frappe  aux  yeux, 
pouiquoi  déterrer  le  mal?  Pourquoi  aller 
chercher  la  cupidité  dans  T arrière-boutique 
du  marchand  genevois ,  quand  sa  sévérité  en 
matière  de  obilé  et  de  fidélité  à  remplir  ses 
eiàgagemens  s'ofire  à  vous  dans  le  magasin  ? 
Pourquoi  examiner  les  rouages  d'un  gouver- 
nement à  la  loupe,  quand  l'intégrité  et  la  sa- 
gesse du  magistrat  se  révèlent  par  des  actes 
journaliers? 
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On  lait;,  communément  y  une  trop  grande 
pari  à  la  reformations  dans  les  avantages  que 
présente  la  constitution  de  la  répnblîque  de 

Genève.  Calvin  a  du  son  iniluence  à  ses  quali- 
tés d'homme  detat  et  non  pas  à  son  zèle  de 
prédicant.  Ce  sont  ses  lois ,  son  génie,  le  pou- 
voir  411  il  y  organisa,  qui  Tont  naliorj;ilisr  à 
Genève  où  il  fut  appelé ,  après  en  avoir  été 
banni  d'abord.  11  ne  faut  pas  croire  que  ces 
prog^rès  eussent  été  incompatibles  avec  le 
maintien  du  culte  orthodoxe.  D'ailleurs  la 
plupart  des  peuples  qni  ont  accueilli  la  réfor- 
mation,  étaient  prédisposés  par  caractère  et 
par  tempérament  à  recevoir  les  idées  de  li- 
berté civile  qu'elle  entraînait^  sans  en  abuser. 
Genève,  où  Ton  examine  toutes  choses  à 
froid  ,  se  trouvait  surtout  dans  ces  conditions. 
Calvin  a  résumé  les  mœurs  genevoises,  for- 
mulé leurs  besoins ,  et  ne  les  a  pas  formées. 

11  n'y  a  guère  qu'un  seul  édifice  christo- 
frank  de  quelque  valeur,  en  cette  cité,  et  en- 
core, ainsi  que  je  l'ai  indiqué  ailleurs  (a)»  on 
a  commis  la  faute  d'y  incruster  un  flagrant 
anachronisme  ;  dans  une  layade  grecque  qui 

(a)  Voyez  la  lettre  arc hc^ologique  à  MM.  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belIes-leUres. 
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gëinit  de  se  trouver  adossée  aux  lignes  du 
moyen^âge,  bien  que  ce  péristyle  d'un  travail 
estimé,  soit  une  imitation  de  celui  du  Panthéon 
de  Rome,  et  que  le  jjlau  en  ait  été  trace  |>ar  le 
comte  Aliieri ,  oneie  du  fameux  tragique  de 
ce  nom.  N'eût-il  pas  beaucoup  mieux  valu,  au 
lieu  de  plaquer  là  ce  portique  (commencé  en 
1749),  respecter  le  vieux  pignon  couronné 
d'un  clocher ,  dont  la  gravure  de  Diodati  (de  la 
fin  du  XV I  i*siècle)  nousa  conservé  l'image.  Cet- 
te é(jlise  christo-franke,  ou  régnent  à  la  lois  la 
transition^  le  xiii*  et  le  xv''  siècle^  c'est  l'an- 
cienne cathédrale  de  St.-Pierre,  où  furent  les 
chanoines  et  les  évêques. . .  quand  Genève  avait 
des  Adhémar  et  des  Jean  de  Brogny  (a).  Il  y  a 
aussi  à  Saint-Pierre  des  stalles  admirablement 
sculptées;  mais  elles  pleurent  le  clergé  catholi- 
que qui,  à  l'aurore^  y  psalmodiait  les  matines, 
et  l'enfant  de  chœur  qui  y  promenait  l'encen- 
soir durant  les  solennités  de  la  messe.  Mainte- 
nant qu'il  n'y  a  pa^  même  d'évêques  in  partihus 
à  Genève  [comme  le  fut  fillustre  saint  Fran- 

(a)  On  n'est  pas  bien  certain  que  ce  prélat,  dont  le  nom 

est  si  populaire  à  Genève,  y  ait  jamais  réside'.  La  tradition 
vent  que  ce  soit  à  Jean  de  Brogny,  achetant  une  paire  de 
souliers  à  crédit,  qu'un  cordonnier  répondit  :  «  Vous  nie 
«r  tes  paierez  qiiaud  vous  serez  cardinal.  » 
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çois  de  Salesj  (a)  ,  cet  édifice  n  est  plus  qu  im 
temple  tombé  aux  mains  arides  et  sèches  de  ce 
protestantisme  rongé  par  les  sectes^  les  mo- 

miers,  les  aiiaba[>iistes,  les  illuminés^  etc.  En 
vain  r  on  cherche  au  &îte  des  tours  de  St.-Pierre 
la  croix  ^  emblème  de  la  rédemption;  on  n'y 
voit  que  la  prosaïque  (jirouetle  ,  symbole  àcs 
variations  de  1  hérésie.  Comme  dans  la  catiié- 
drale  de  Lausanne^  on  sent^  en  entrant  dans  ce 
monument,  que  la  pensée  qui  l'érigea  Ta  quit- 
té  aujourd'hui  (b).  «  L Evangile  a  soujflé  tout 
ùas,  »  (Bonnivard.) 

Disons-le  avec  plaisir ,  tous  les  cultes  reçoi- 
vent à  Genève  la  même  proteciion.  Bien  que 

(a)  Il  y  a  ponrlant  tm  prëlal  qui  tieol  le  jusle  milieu  en- 
ire  l'ëvêqtie  in  parlibus  et  I  t'vcfjuc  en  office.  Ce  prélat, 
(îont  radiiiiuislration  spinltielle  et  temporelle  s'élcnd  surles 
caillons  de  Vaud,  de  Genève  et  de  Fribourg,  se  qualifie  dV- 
véque  de  Lausanne  el  de  Genève.  Il  réside  à  Fribourg,  luais 
D'est  pas  évéque  de  Fribourg,  et  n'y  exerce  les  fonctions  épis- 
copales  que  comme  dans  une  difpendance  de  sa  juridiction 
diocésaine.  Les  cathédrales  sont  li  Lausanne  et  à  Genève  ^ 
mais  ce  sont  vraiment  des  cathédrales  in  partihus.  Ce  titre 
ùkévêque  de  Lausmme  et  de  Genève  est  une  proleslation. 

(b)  line  faut  pas  oublier  In  rlmpclle  des  Macchabccs  fon- 
dée  par  Jean  de  Brogny,  cardinal  d  Oslie.  —  Le  tenijile  de 
Saint-Pierre  a  204  pied?  dn  longueur,  dans  œuvre,  et  70  de 
largeur. — La  tour  du  uiidi  est  une  reconstruction  radicale 
de  1510.  Le  vaste  cloître  qui  ét£Ùt  contigu  à  la  basilique» 
fui  brûlé  en  1334. 
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le  calvinisme  soil  la  religion  de  la  majorité  ^ 
une  louable  tolérance  s'étend  sur  les  luthé- 
riens, les  juifs  ;  et  le  (gendarme  qui  fait  ronde 
autour  du  temple  pour  que  le  préciie  ne  soit 
pas  troublé»  ira  s'installer  vers  Téglise  catho- 
lique de  Saint-Germain ,  pour  ordonner  aux 
cochers  de  ralentir  le  pas  de  leurs  chevaux, 
dans  tout  le  trajet  de  la  rue  qui  avoisine  la  pa- 
roisse. 

Fraueheuient  ^  il  n'y  a  pas  à  Genève  un 
sentiment  bien  général  de  l'art  antique»  ^^j  Y 
ai  vu  avec  horreur»  TU  ridicule  et  rococo  dans 
presque  toutes  les  légendes  latines  inscrites  sur 
la  pierre.  —  Ce  u  est  pas  à  Lyon  qu'on  outra- 
gerait ainsi  Talphabet  lapidaire. — ^Gette  petite 
capitale  du  Faucigny  (duché  de  Savoie)  »  bâtie 
à  l'ombre  du  Mole  et  sur  la  routtj  dtb  (pla- 
ces éternelles»  Bonneviile,  que  Genève  peut- 
être  regarde  en  pitié  »  pourrait  faire  la  leçon 
à  cette  dernière ,  en  ce  qui  touche  à  l'ortho- 
graphe des  inscriptions. 

Sur  la  colonne  élevée  à  Bonneviile»  par  les 
habitans  du  Faucigny ,  à  Charles-Félix»  roi 
de  Sai'dai(jne,  et  sui  inontée  de  la  statue  de  ce 
prince»  en  mémoire  des  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter à  la  rivière  d'Arve  »  on  lit  les  inscrip- 
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lions  8ui vailles.  A  propos  du  sens  moral  de 
ces  inacriptionSy  où  la  phraséologie  laudattve 
est  extrêmement  tempérée ,  je  n'irai  pas  répé- 
ter ces  éternels  lieux,  communs  de  tributs  adu- 
lateurs à  t  usage  des  rois  et  payés  par  les  peur 
pies;  s*il  y  a  des  municipalités  servîtes ,  il  faut 
bieu  convenir  ausbi  qu'il  se  rencontre  des  mo- 
narques paternels ,  justes ,  généreux  et  patrio- 
tes. Je  me  bornerai  à  citer  ces  inscriptions 
comme  des  modèles  de  bonne  latinité  et  d'or- 
tbo(]^raphe  lapidaire.  Une  des  faces  du  piédes- 
tal de  la  colonne  (celle  de  nord),  renfermant 
un  bas-relief  allégorique ,  il  n'y  a  que  trois 
légendes  y  elles  voici  exactement  relevées: 

(l-ace  d'ouesl.) 
ARVAM 

AGROS.  SFFVSB.  VASTÀKTBM 
RBX.  KAROLVS.  FEUX 
DBSGRIPTO.  ALVEO.  OPPOSITIS.  AGGEBIBVS. 

COERCVIT 
ANNO.   M  DCCC  XXIIlï. 
OPTVMO.  £T.  PROVIDENTISSIMO.  PKlMClPi 

FOCVNATBS 
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(Face  d'est.) 

QVAB.  AD.  PROVIffCUB. 
TVTAMEN  ET.  AD.  POPVLORVM. 

COM3IOD\  PROVIDENTIA. 
OPTVMI.  P&IACIPIS  DECRETA. 
8VNT.  US.  GVRA.  ET.  SOLERTIA 

GASPARIS.  BIBRONIMl. 
lOANPTIS.  F.  ROGETI.  GROLLEAI. 

BONOPOLI   COMITIS.  EQVITIS 
MAVRIT.    MAGNA.   CIIVCE  SVMMI. 
MAG.  AEG.  MEGOTUS.  IPiTERMlS 
DIRIGVNDIS.  CIVIS.  8YI.  AVCTORIS. 

GONSILIOR.  OPTVHOR. 
PfiRFBCTIS.  PROBATTS  LAETANTYR. 
FOCViNATES 

(Face  de  sud.) 

REGI.  KAROLO.  FELICI 
R.  VICTORI.  AMED.  F.  R.  KAROL.  BMMAN. 
N.  COIfSERVATORI.  FIIflVH.  ET.  ARVORVM 

CIVITATES.  FOCVNATIVM 
AD.   MEMORIAM.   A VSPIC ATISSIMI .   QVI.  FVIT 
ml.    IDVb.    AVGV8.    A.    M  DCCC  XXllll. 
QVO.  DIE.  PROVINCIAM  AB.  AMNIS 
REGYM.  ADSPECTV.  GARENTEM 
PRAESENTIA.  SVA.  BXBILARAVIT. 
BRBXtT 
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Si  mieux  n  uunez  aller  à  Lyon  ,  apprenez 
donc  à  iionoeviLle  j  sérieux  Genevois  ,  avec 
quelles  lettres  et  quelle  ponctuation  on  doit 
mettre  sur  le  marbre  la  kui^^uc  des  savans^  et 
ne  brisez  plus ,  dorénavant ,  le  cœur  de  Tar- 
chéologue^  en  écrivant^  comme  vous  le  Êiites, 
la  légende  de  votre  cité  :  Post  tenehras  lux, 
lorsqu  il  est  de  rigueur  qu  elle  soit  gravée 
ainsi  : 

FOST.  TËNEBRAS.  LVX 

Civilisés  eu  toutes  cboscs,  ne  demeurez  pas 
épieiers  et  marchands  d'huile  de  poisson  en 
celle-ci. 

Saurez^  lecteurs  et  lectrices^  à  propos  de  cette 

devise  (a),  que  les  armes  de  Genève  sont  un 

(a)  Avant  la  r^fomution,  ceUe  devise  adoptée  par  un 
évéque  de  Genève,  éXaÀX  ainsi  conçue  : 

POST.  TBNCBRAS.  amO*  VftXM 

On  trouve  qudquefois  le  snuao  sous-enteodu  dans  les 
devises  tin  moven-âi^e. 

A  la  face  ouest  de  la  porte  de  Rive  ,  on  voit  la  légende 
écrite  avec  le  V.  L  éciisson  porte  le  millésime  1695. 

A  l  angle  de  la  rue  Ferdmne  y  on  remarque  un  fort  joli 
ëcnssoD  encadré  dans  un  trèfle  à  quatre  lobes>  avec  le  miU 
lésime  1554. 

Gel  écusson  du  IG»*  siècle  porte  les  armes  de  Genève. 
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écu  représentant^  sur  champ  d  or,  un  aigle 
écarteléy  et  une  clé  (k)  sur  champ  de  pour- 
pre, avec  la  devise  précitée ,  le  tout  surmonté 

d'un  soleil  rayonnant,  et  portant  dans  son  cen- 
tre le  monogramme  : 


IHS 

c'est-à-dire:  iesvs.  hominv.m.  salvator 


(a)  Cette  clé,  c'est  celle  de  saint  Pierre.  Qui  ne  verra 
pas  avec  surprise  la  ville  calviniste  par  excellence,  la  Rome 
PROTESTANTE ,  avoîr  coQservc  dans  ses  armes  la  clé  du  prin- 
ce des  apolres  ? 

GeUe  clé  était  le  sceau  du  chapitre  de  Téglise  cathédrale 
de  Saint-Pierre. 
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L'aif^leestiine  tradiiiuii  du  temps  où  Genève 
fut  ville  impériale.  Coorad-le-^alique^  empe* 
reor ,  roi  de  Bourgogne ,  le  fit  pour  la  premiè- 
re fois  placer  sur  le  portail  de  Saint- Pierre. 

Mais,  ce  qu  il  y  a  de  UKigique ,  de  véritable- 
ment inconcevable  pour  celui  qui  ne  Tapas  vu, 
c'est  ce  territoire  genevois,  ce  bassin  éclairé 
par  un  beau  soleil^  rafraîclii  par  de  belles  eaux, 
et  encadré  par  la  chaîne  du  Jura  et  les  mon- 
tagnes du  Faueigny  et  duChâblais,  ce  lac  im- 
mobile à  l'étincelant  azur,  ce  lac  chargé  de 
nacelles  aux  flottantes  banderoles,  qui  rident 
amoureusement  sa  surface,  ces  suaves  tnlle 
dont  il  baigne  les  jardins,  ce  sol  encore  moins 
fertile  qu  il  n  est  admirablement  cultivé,  ces 
arbres  plus  ombreux  et  plus  verts ,  ces  fleurs 
plus  caressantes  qu'ailleurs^  cette  végétation  vi- 
goureuse se  détachant  dans  les  teintes  décrois- 
santes d'une  vive  lumière,  ces  chênes,  ces  pins, 
ces  prairies,  ces  coteaux  chargés  de  pommiers, 
de  vignes,  de  cerisiers,  tous  ces  villages  couchés 
dans  les  touffes  de  feuillage,  sur  le  flanc  de  la 
colline ,  dans  la  voluptueuse  vallée ,  entre  le 
pays  de  Gcx  et  leLémau^  entre  le  Léman  et  les 
monts  cliauves  de  la  Savoie;  tout  cela  ne  peut 
être  dessiné  dans  un  H  vi'e ,  il  faut  aller  sur  pla- 
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ce  pour  le  comprendre.  Ilcrmance  au  nom 
pleiu  de  tendresse  et  d'euphonie,  Pregny,  Col- 
longe,  Vézenaz,  Ghambésy,  Mornex  (a),  ha- 
meau charmant  adossé  aux  dernières  racines 
du  mont  Salève,  Mornex  où ies  maiades  vien- 
nent endormir  leurs  douleurs,  Mornex  le  Nice 
et  rHyères  de  ces  parages;  Cologny  (àColoniâ) 
où  lialiita  lord  Byron  (b)  ,  tous  ces  lieux  ravis- 
sans  desservis  par  des  roules  ou  des  chemins 
vicinaux  entretenus  avec  un  soin  prodigieux, 
tous  ces  lieux  de  plaisirs  et  de  rêves ,  une  f)oé- 
ti(pie  et  tiède  mélancolie  les  parfume,  et  pour- 
tant ,  comme  dans  les  environs  de  Baden-Ba- 
den .  une  grande  poésie  manque  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  (c), . . .  la  foi  catholique,  qui 

(à)  Geliameaa,  silnd  à  deux  petites  lieues  de  Geuève, 
appartient  au  Faucigoy  (duch^  de  Savoie). 

(b)  Lord  Byrou  habita  pendant  six  mois  la  maison  Dio- 
dati,kCologny. 

(c)  Dans  presque  toutes  ces  communes ,  Thomine  des 
champs  est  demeure?  calliolîqno;  maîsc'est  un  pcaible  spec- 
tacle qtjc  celui  de  celle  liilte  peniiaoente  eulre-  le  cultiva- 
leor  ({ul  a  garde-  sa  loi,  et  les  opulences  financières  protes- 
taiiles  (jui  joiiisseal  de  ses  labeurs  et  piaulent  leur  leule 
fastueuse  k  côt^  de  la  cabane  du  paysan. — Voici  un  lait  dc- 
cîsif.  Une  demoiselle  protestante  habitant  la  commune  de 
 près  de  Genève,  était  agonisante»  La  famille  en- 
voie chercher  le  pasteur  ;  il  ue  vient  pas  ;  elle  renvoie  de 
nouveau  une,  deux,  trois  fois  ;  M.  le  pasteur  s'abstient  ton- 
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met  sur  toutes  choses  je  ne  sais  quels  nimbes 
rayonnanS)  je  ne  sais  quoi  d'élégiaque,  d'a- 
moureuXy  de  touchant,  parce  qu'elle  estle  ter- 
me de  comparaison  suprême  auquel  Thomme 
rapporte  tous  ses  senti  mens. 

Socialement  et  philosophiquement  parlant, 
je  respecte  toutes  les  croyances  (a);  mais  à  moi 
catholiciiie ,  il  sera  bien  permis  de  dire  que  je 
regrette  que  le  schisme  ait  soufilé  sur  de  tels 
sites,  et  désenchanté  plusieurs  coins  de  ce  petit 
territoire  serré,  comme  dans  une  gatne,  entre 
la  religion  éclairée  de  la  France  et  la  religion 
timorée  de  la  Savoie. .  •  Il  me  semble  que  sur 
cette  nature  si  riche  par  elle-même  et  si  riche 
par  Tart  qui  l'a  façonnée,  le  protestantisme  a 
produit  TeUet  de  la  glace  sur  une  eau  murmu- 

jotirs  ;  enfin,  Talign^e  de  cette  inconcevable  négligence,  la 
malheureuse  famille  allait  faire  demander  h  M.  le  ciir»'  ra- 
thoUque  de  Vorsoix  les  secours  de  k  religion  de  vt-rilé,  et 
ses  sublimes  consolations,  lorsque  la  demoiselle  expira. 

(a)  L'absence  de  la  foi  catholique,  qui  assouplit  1  ame  et 
parrume  le  cœur,  ae  fait  sentir  dans  r^ducatioii  des  enfans 
geoevois  des  classes  inférieures.  Leur  parole  est  aigre,  acer» 
Le,  dure,  leur  ton  raisonneur,  leurs  manières  sèches  et  har- 
dies. Tout  cela  est  le  résultat  immédiat  de  Tinflaence  du 
proteslanlisme,  qui  ij»nnrc  que  Vcnfancc  ne  doit  pas  argu- 
menter, niais  seuJir.  Plus  lard,  il  est  vrai,  lage  rectifie  le 
caractère  de  ces  enfans  e'garés  par  une  rafsoa  anticipée* 
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rante  et  limpide.  —  A  chacun  sa  foi.  —  Moî , 
je  ne  renierai  jamais  la  mienne^  parce  qu'elle 
chante  dans  mon  âme ,  parce  que  je  préfère  le 
cœur  à  Tesprit,  et  le  sentimentà  la  raison. 

Ajoutons  que  les  levers  et  surtout  les  cou* 
chers  de  soleil  sont  sublimes  en  ce  pays.  Qu'il 
lait  beau  voir  les  moats  aux  crêtes  déchirées 
rayonner  dans  ces  teintes  chaudes  et  vives  qui 
donnent  tant  de  reflets  aux  glaciei^s^  tant  de 
relief  aux  roches^  tant  de  couleur  aux  gazons  ! 
Au  déclin  d'un  jour  dazur,  couché  sur  le 
coteau  de  Pregny^  je  regardais  le  Mont-Blanc  : 
il  m'en  sou  vient^  déjà  le  roi  de  la  lumière  s'était 
depuis  lou(^-tcmps  enseveli  dans  les  profon- 
deurs du  Jura,  déjà  le  pays  de  Gex  était  noyé 
dans  une  humide  et  grisâtre  vapear,  que  le  roi 
des  Alpes  étincelait  encore.  Seulement  un  lé/jer 
flocon  de  nua(je  baisait  amoureusement  son 
front,  et  semblait  une  sylphide  voltigeant  sur 
la  joue  d'un  héros  


Je  regardais,  je  regardais  toujours;  FelTet 
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était  enivrant  :  je  ne  pus  résister  au  besoin 
de  crayonner  celte  courte  et  rapide  impro- 
visation : 

ÀU  MONT-BLANC. 

£t,  vers  ce  vieux  geaul  à  la  tête  de  glace , 

Près  de  ({ui  tout  se  tait,  tout  fléchît,  tout  s'efface, 

Reprendre  encor  le  Inth  ëchapp^î  de  mes  mains  : 

Et  rêver  un  accord,  quand  des  harpes  sublimes 

Ont  envoyé  leurs  chants  aux  magnifiques  cimes 

Qui  semblent  repousser  le  vil  pied  des  humains  (a)  .  •  . 


—  Ah  î  ce  n*est  pas  en  vain  qii''en  un  lieu  sditaire. 
Le  Barob»  voyageur  inconnu  de  la  terre. 
Sur  sa  tremblante  lyre  aura  posé  ses  doigts  ; 
Car  s'il  s'arrête,  amis,  et  vient  planter  sa  tente. 

C'est  que  sur  Un  descernl  une  ombre  ravissante, 
C'est  qu'une  vois  mystique  a  parle  dans  sa  voix« 


Toi  dont  le  front  plus  haut  que  IVclair  et  la  foudre 
Vil  tant  d'états  crouler,  tant  de  siècles  en  poudre , 
El  sur  rherbe  pourrir  tant  de  crânes  de  rois; 
Toi  dont  Tceil  de  .cristal  Ut  sur  Timmense  pUge 

(a)  L'exemple  tlonnt*  par  M.  De  Saussure  qui  parviul  à  U 
cime  (lu  Mont-Blanc,  ViSec  sa  caravane,  n  est  encore  jamais 
suivi  sans  pc'rils. 
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Comme  en  un  livre  oiiyerl  dont  l'Europe  est  ta  page, 
Où  Paris  n*est  qu*un  point,  et  Rome  qu^une  croix  ; 


O  Mont-Blanc,  trône  neutre  enlre  le  ('unisx  el  l'hommCi 
Borne  où  le  globe  expire,  où  Tinfini  royaume 
Coiuiueuce  avec  l'azur  suspcuciu  clans  les  airs  : 
Monarque  couronné  de  neiges  éternelles, 
Sonffre  que  le  poêle  aux  invisibles  aîles 
S'incline  à  ton  aspect,  et  murmure  des  vers. 


Jeitotau  (loit-il  donc  revenir  stir  la  Icrre 

Mêler  sa  voix  suprême  aux  éclats  <1n  lonTierre, 

Et  par  trente  soleils  mar(juer  ses  trente  pas  ?  ••••• 

£s-tu  le  sic^ge  prêt  à  recevoir  le  maître 

Qui  dira  :  Fleuves,  mers,  mations,  cessez  d'ètoe;  .... 

—  SiNAï  d*Occident ,  ne  Tatlendrais-tu  pas  ? 


Tu  n*es  point  la  colline  odorante  et  fleurie 

Où  liiumble  pe'lerin,  confiant  en  Marie, 
Prend  en  main  le  rosaire,  el  pose  le  bourdon  ; 
Mais  le  miroir  où  Dieu  vient  contempler  sâ  face, 
Kl  voir,  comme  uo  roseau  que  le  zéphyr  efiace, 
L'agonisant  qui  meurt  en  s'e'criant  pardon. 
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J'ai  vu  l'astre  du  jour  sur  Ion  tridenl  d'albâlre 
Semer  la  pourpre  el  l'or  de  son  disque  rougcàtre  , 
Et,  quand  la  uuil  tombait,  ton  pic  s'illuminer. 
J'ai  vu.  sur  les  contours  de  les  crôles  sauvages, 
i'asser  el  repasser  d'e'tonnanles  images. 
Et  d'un  nMe  cbapeau  (a)  l'ombre  se  dessiner. 


J'ai  vu  luire  le  flanc  de  ta  croupe  inféconde 
Comme  un  phare  placé  sur  les  confins  du  moade. 
Quand  le  soleil  cotichanl  (e  jette  ses  adieux. 
J  'ai  vu  tes  flots  d  argent  el  tes  vagues  de  tlauime, 
O  vierge  solitude,  et  j'ai  senti  mon  âme, 
Comme  toi  se  vêtir  de  reflets  radieux. 


Mais  tout^Kcoap  le  feu  déparait  de  ta  cime.; 
Alors,  surtout  alors,  le  spectacle  est  sublime  : 

C'est  celui  de  la  mort,  des  spectres,  du  tombeau. 
Un  voile  pâle  et  froid  couvre  ta  pyramide, 
Tu  n'es  plus  qu'un  sépulcre,  un  cadavre  lividCf 
Et  d*ua  vaste  linceul  l'efiroyable  lambeau. 


—  Mortel,  ainsi  tout  change,  ainsi  ta  fille  tombe 

Du  plaisir  dans  les  maux,  el  du  bal  dans  la  tombe  

JjC  suaire  succède  à  la  robe  de  lin. 

Le  champ  funèbre  aux  champs  pleins  d'ombrage  et  d'eau  vive. 
Le  hideux  fossoyeur  à  l'airnubie  convive, 
Et  le  v^  de  la  fosse  au  brouet  du  festin. 

(\)  Au  faîte  de  plusieurs  mnutaLMies  de  la  Suissc  et  de  ta 
Savoie  on  croit  voir,  ici  le  clmpeuu  hiilori((uc  de  APOLÉojy, 
là  sou  Luble,  pluâ  lom  sou  tombeau  du  rocher  de  Sainte- 
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Les  Romains  ,  les  rois  boui  f^uirjiions ,  le 
nioyen-â(je  féodal^  ont  laissé  à  Genève ^  ville 
importante  du  royaume  de  Bourgogne  trans- 
jurane,  plusieurs  empreintes  de  leur  passage. 
Voici  trois  inscriptions  recueillies  parmi  de 
nombreux  matériaux  en  ce  genre  ^  qui  att^ 
lent  ce  passage  : 

C.  VALERIO  T.  F. 

A.    N.  ^ 
TR.   MIL.  LEG.  XI 
PATRONO  OPTVMO 
GBIVBVEN.  PROYINCU 
B.  M.  P. 
VIXIT.    AX.    LX  Mil 
DIES  XVil 

Cette  inscription  semble  prouver  rérection 
du pagus  geneçensis  eu  petite  province  ou  can- 


Itcicnc,  plus  loin  encore  sa  tête  posée  sur  la  pierre  sépulcrale. 

— Tant  le  nom  de  ce  grand  homme  esl  populaire  en  Europe, 
tant  on  aime  à  ajouter  le  merveilleux  à  sou  souvenir,  et  j| 
envelopper  sa  mémoire  d'tine  mystique  aurc'ole. 

(*)  La  pierre  qui  portail  celle  inscriptioo,  et  qui  se  trou- 
vait à  ri)ôlel-des-monnaics,  n'existe  plus;  on  ne  la  connaît 
aujourd'hui  que  parce  que  Grvthrvs  >  qui  l'avail  vue,  l'a 
x-eprodttUe  dans  son  ouTrage. 
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ion  de  rAllobrogie,  iloat  Vienne  ëlait  la  mé- 
tropole. 

ADVS  REX  C  M 
3IO     IV3IENT  PKOP.  PATIO 
MVT  CA. 

C'est  bien  de  gvndebADVSres  (a)CleMp.n- 

TissiMvs,  qu'il  est  ici  qiièstion.  Cette  inscrip- 
tion est  inciuslce  sur  ie  mur  orienlai  de  Tar^ 
cade  voisine  du  Bourg-de-Four. 

PATRONVS.  POSTER* 

SIILES.  GVILLIERMVS. 
BOLOMERiVS.  FABIVS 
IN  ANNO.  M  CCCC  XLIli. 
NOS.  FVNDITVS.  INSTAVRAVIT 

Qui  ne  reconnaîtra  ici  le  moyen-âge,  temps 
de  pieuses  fondations?  Celte  inscription  (b)  se 
voit  rue  Verdaine ,  sur  une  porle  de  l'hôpital, 
qui  fut  jadis  le  couvent  de  Sainte-Claire. 

Du  reste  ^  Genève  qui ,  de  ses  monumens  ce- 

(a)  T>es  anciens  cartulaires  disent  iudifTéremmeat  Gvâittfi-. 

BADV  S,  (i  VNDEn.ALI>vS  et  GVNDEBAVDVS. 

^b)  Celte  ioscripliou  est  gravée  eu  lettres  oncialcs  de'gd- 
n^rées ,  avec  de  E  daos  la  forme  de  ft  ctirsîf  grec. 
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loniaux  et  bdurgoîgnons ,  n'a  guère  conservé 
que  deux  ou  troisprofîls  incrustés  dans  un  por- 
che si  (lié  vers  la  place  du  Jiourg-(h-J^our  (k)  , 
el  quelques  pierres  romaines  servant  de  base 
à  la  tour  d'horloge 'de  Tlle;  Genève,  dis-  . 
je,  a  Iroiivc;  un  liislorien  conlcmporain.  C'est 
M.  A.  Tbourel  (de  Monipcliier),  qui  a  réuni 
le&  annales  de  cette  ville  »  éparses  dans  les  ou- 
vrages de  Spon  ^  de  GalîfFe,  de  Béren(i;er,  de 
M.  Picot,  dans  les  archives  et  les  documens 
authentiques  j  dans  des  manuscrits  inédits ,  et 
dans  les  chroniques  niali(];nes  et  naïves  tout 
ensemble  de  ce  Irançois  de  liomiivard  (b), 
prieur  de  Saint-Victor^  qui  raconte  ainsi  la 
trahison  qui  lui  fut  faicte^  laquelle  prouve  que 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  princes  in- 

(a)  Le  peuple  croit  que  cet  arc  faisait  partie  du  palais 
tic  (loiideliaiul.  Je  ne  serais  pas  c'ioigné  iVadopter  cette  opi- 
nion ,  el  je  puis  établir  comme  certain  qu'un  profil  incrusté 
dans  !c  niiu'  dr  c:(  lté  arcade  ,  m'a  rcvt'lc^  la  fabrique  artisti- 
que des  temps  les  plus  voisins  do  la  conquèie  des  peuples  du 
iiurd. —  J  ui  vcrilic  aussi  les  pre'soniptious  matérielles  qui 
ont  fait  (lire  que  U  tour  de  rile  reposait  sur  des  substrtic^ 
lions  lalioeSf  el  lii  encore  j^ai  recoima  dans  la  partie  infé- 
rieure de  cette  tour  le  moellon  et  le  ciment  des  Romains. 
J'ai  assez  Thabitude  de  ces  sortes  d'investigations,  pour  qu*à 
cet  égard  on  puisse  s'en  rapporter  à  mon  jugement. 

(b)  Sa  caplivilé  a  rendu  célèbre  le  romantique  château 
de  Ciûtloo,  et  iuspiré  la  muse  de  Byron. 
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quiétent  les  hommes  inhabiies  à  feindre  : 
«  Combien  que  la  majeure  part  de  la  yîlle 

eust  consenti  à  Tentrée  du  duc  (  Charles  m, 
duc  de  Savoie  ) ,  chascuu  nen  estoit  pas  con- 
tent, mesmement  ceux  qui  sestoient  meslés 
des  afïaîres  et  con^noissoient  sa  loyauté ,  des- 
quels  jestois  luug.  Je  voulus  estre  ung  peu 
plus  sage  que  lesauUres  et  plus  fin ,  pourquoy 
me  saulvai  jusques  à  Montheron  dans  le  pais 
de  Vaud,  où  Champion  ,  seigneur  de  Valruz, 
avec  ung  abbé  de  Montheron,  me  firent  pri- 
sonnier et  reiibnoer ,  par  menaces  de  me  làire 
mourir  ,  mon  bénéfice  à  labbé  ,  c^ui  en  donna 
200  florins  de  pension  à  Yalruz. 

(r  Après  que  lappoinctement  ftit  faict,  ils 
me  remirent  au  duc ,  qui  me  garda  prisonnier 
deux  ans  à  Grolée  (château  du  Bugey,  qui  ap- 
partenoit  alors  au  duc  de  Savoie,  à  deux  lieues 
de  Belley  ) ,  et  mit  labbé  en  possession  de  mon 
bénéfice. 

«  Le  mesme  jour  que  je  sortis  de  Genève  , 
le  duc  y  entra  avecque  toute  son  armée,  par 
la  porte  Saluct-Anthoine,  armé  de  toutes  piè- 
ces ,  sur  une  hacquenée ,  marchant  doulce- 
ment«  Son  frère^  le  comte  estoit  aussi  esquippé 
de  mesme ,  mais  monté  sus  ung  puissant  rous- 
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sin  qu'il  iaisoit  bondir ^  en  sorte  qu  il  faisoit 
beau  le  voir.  Et  bien  qu'il  fust  entré  par  ap^ 

poincLcment,  saus  tirer  unfj  coup  de  canon  , 
si  voulut  il  avoir  cest  bonneur  de  lavoir  prin- 
se  par  force  et  conqueste  :  et  (itabattre  les  por- 
tes afin  que  luy  et  son  armée  passassent  par 
dessus ,  et  au  premier  ran#j  de  ses  souldars 
estoient  six  enfans  de  Genève.  Il  vint  loger 
droict  en  mon  logis ,  questoit  la  maison  de 
Nice,  en  la  rue  de  Rive.  » 

Ainsi  raconte  encore^  le  Montaigne  genevois^ 
dans  son  style  plein  d*une  incisive  et  spîri- 
tucllc  bonhomie,  le  voyagea  Lyon  Ae  Mon^ 
sieur  de  Genève  : 

i<  Lan  1515 1  vers  les  festes  de  Noél,  mon- 
seigneur de  Savoye  estoit  allé  à  Lion  faire  la 
révérence  à  la  nouvelle  royne ,  Claude  de  Bre- 
taigne,  femme  du  roy  François,  nepveu  du 
dict  de  Savoye.  Si  le  voulut  accompaigner , 
monsieur  de  Genève,  et  faisoit  porler  des  vi- 
vres avec  luy ,  qu'il  ne  pensoit  pas  pouvoir 
trouver  par  les  chemins,  comme  est  la  cous* 
tumc  des  gros  maistres  de  nation  IVançoise.  Si 
avûit  faict  porter,  entre  aultres  choses,  des 
pastésde  poisson  y  lesquels  je  ne  scay  si  avoient 
esté  trop  gardés  ou  empastés.  Comme  cpie  çe 
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fui;  levesque  ny  eeoxdesatable  nen  tastèrent 
poinct ,  mais  à  la  seconde  table  cela  ne  toacha 

pas  terre,  aînsy  comme  le  train  de  court  le 
porte.  Si  ne  demeura  long  temps  apfès^  que 
de  tons  ceux  qui  avoient  mangé  du  poisson  , 
les  ungs  moururent  ,  les  aultres  fureiU  mala- 
des jusqnes  à  la  mort ,  et  en  leur  maladie  tom- 
boient  en  phrénésie.  » 

N'oublions  pas  de  dire  qu'il  y  a  à  Genève  un 
respect  national  et  populaire  pour  les  hommes 
illustres  dont  cette  cité  est  le  berceau^  que 
dans  tous  les  lieux  de  réunion  publique ,  leurs 
portraits  sont  exposés  aux  regards  ,  comme 
autant  de  motifs  permanens  d'émulation  et  de 
patriotisme.  Genève,  patrie  des  Cramer,  des 
Jean-Jacques,  des  Jurine,  des  iionnet,  des  De 
Saussure,  des  Deluc,  des  Pictet>  des  Necker , 
des  Senebier ,  des  Sismondi  et  des  De  Gan- 
doUe,  possède  un  très-beau jaidi a  botanique, 
des  rues  nouvelles  bâties  avecgoût(A),  contras- 
tant avec  ses  arches  hautes  et  sombres  des  bas 
cjuartiers ,  et  un  petit  édifice  grec  fout  neuf 
(le  musée,  que  Genève  doit  à  la  munificence 
du  général  Rath  et  de  ses  deux  sœurs).  A  Ge- 

(a)  Le  quartier  des  Bcrgues  et  la  Corralerie. 


Digitized  by  Google 


nève^  berceau  de  Pradier»  V  un  de  nos  premiers 
sculpteurs  contemporains ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier d'assister  à  une  séance  du  conseil  repré- 
sentatif^ et  de  visiter  plusieurs  hôtels  particu- 
liers^ meublés  d'objets  d  arts^  commele  palais 
de  M.  Eynard;,  homme  de  goût^  non  moins  cé- 
lèbre^ par  ses  sympathies  piuihelléniques  qu'il 
est  distingué  par  sa.  politesse  ;  et  les  maisons 
de  MM.  le  comte  de  Sellon^  Bartoloni,  et  la 
riche  collection  d'autographes  de  feu  le  doc- 
teur Coindet,  appartenant  à  son  hls ,  M.  Char- 
les Goindet,  médecin  (a).  Tout  ce  qui  avoisine 
l'église  catholique  et  la  place  du  Bourg-^de-- 
Four,  forme  le  faubourg  St.-Germain  de  Genè- 
ve. La  bibliothèque  de  Genève  a  des  manuscrits 
du  plus  grand  prix.  Sans  parler  de  plusieurs 
lettres  du  picard  Calvin  (b),  homme  de  téte 

(a)  Entre  antres,  un  mannscrlt  de  VÉnùle  de  Rousseau^ 
et  beaucoup  de  lettres  inédites  de  Voltaire. 

(b)  Plusieurs  lettres  autograplies  de  Calvin,  portant  en- 
core leur  cachet.  —  Un  manuscrit  des  sermons  de  salut 
Aut,'u.slin,  au  dos  duquel  le  célèbre  Moutiaucou  a  uns  cette 
apostille  toute  de  sa  main  *. 

HVNC  CODICEM  EX  PAPYRO 
AEGYPTIACA   VIDl   ET  EVOLYI 
ET  VI.o  VEL  TARDISSIME 
VU.®  SAECVLO  SCRIPTVM  IVDICAVI. 

FB.  DBRirAROTS  DE  MONTFAYCOV, 
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et  d  exëcuiiun^  j'arrive  à  si\  tablettes  de  bois 
enduites  d'une  composition  noire,  dont  la 
cire  est  la  base,  et  sur  lesquelles  est  gra\c  au 
style  un  ii*agiiieut  du  compte  des  dépenses  fai- 
tes dans  la  maison  de  Philippe-le-Bel ,  pen- 
dant les  six  derniers  mois  de  M  CGC  VIII.  Le 
célèbre  Gabriel  Cramer  est  parvenu  à  les  dé- 
chiffrer ,  en  suppléant  aux  lacunes  et  en  inter- 
prétant les  abréviations  (a). 

Pai  iiii  les  diverses  charges  de  la  niaisuii  du 
roi,  on  tiouve  un  siugulier  office  ,  celui  de 
souffleur  de  la  cuisine  : 

é 

SVFFLÀTOR  C0QV1I«A£ 

On  donne  partout,  dans  ce  niariuscrit,  à 
Philippe-le-Bel ,  le  nom  de  Domii^  vs  rex. 

Ce  que  j'ai  écrit  à  la  hâte  sur  Genève ,  serait 
incomplet,  si  je  n'ajoutais  cpie  le  docte  M.  De 
Candolle  a  mis  la  botanique  tout-à-fait  à  la 
mode  dans  cette  cité. 

Je  n'aurais  pas  été  peu  étonné  aussi  de  trou- 
ver, dans  celte  république,  un  goût  prononcé 

(a)  .T'ai  vu  aussi  le  manuscrit  de  Cramer ,  monumcut 
précii^ux  de  palieuce  et  de  savantes  recherches. 
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pour  le  blason  et  les  titres  nobiliaires ,  si  cela 
ne  s'expliquait  bien  naturellement  par  les  in- 
corrigibles appétits  du  cœur  humain.  C'est  à 
qui  obtiendra  de  la  chancellerie  chatouilleuse 
du  Saint-Empire^  des  lettres  de  comte  et  de 
baron ,  à  qui  sera  assez  habile  pour  se  faire 
coidérei  par  un  roi  du  voisinage  la  décoration 
d'un  ordre  de  chevalerie  ;  c  est  à  qui  s  autori- 
sera de  quelque  vieille  charte  constatant  une 
ori^^ine  clran.^ère  ,  pour  garder  ou  pi  endre  un 
titre  et  une  livrée. 

Et  dites  que  l'égalité  sociale  n'est  pas  un 
réve  y  et  dites  que  chacun  ne  cherche  pas ,  de 
toute  sa  force ,  à  lier  son  présent  à  un  pas- 
sé !   Ah  1  ils  sont  donc  bien  fous ,  ceux 

qui  veulent  briser  la  chaîne  des  âges^  se- 
couer tous  les  antécédcns  d'un  pays  ,  rompre 
toutes  les  racines  de  sa  constitution  ,  et  faire 
une  trouée  dans  l'avenir ,  sans  garder  un  seul 
des  antiques  jalons  plantés  par  les  aïeux  ! 

De  la  littérature  genevoise ,  voici  ce  que  j'ai 
entrevu  ^  pendant  mon  séjour  d'une  semaine 
et  demie.  Sans  citer  les  œuvres  de  M.  de  Sis- 
mondiy  dont  le  nom  est  partout  en  Europe  ^ 
je  veux  passer  en  revue  les  renommées  litté- 
raires purement  locales. 
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J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  massacre 
du  JSidwaldf  helvéûenne,  par  M.  Richard^ 
d'Orbc;  poète  patriote ,  poète  d'âme  et  d'éner- 
gie, qui  prendra  la  lyi  c  Loutes  les  fois  que  la 
nationalité  suisse  sera  en  péril  ^  toutes  les  lois 
qu'il  faudra  réveiller  les  vieilles  sympathies 
iR-lvéliques  ,  toutes  les  fois  que  le  despotisme 
des  monarchies  absolues  luiinspirera  des  stro- 
phes courageuses  et  franches. 

J'ai  lu  également  avec  plaisir  plusieurs 
chansons  très-lyriques  de  M.  Chaponnière  j 
quelques  feuilletons  sur  la  littérature  alleman- 
de,  de  M.  Adolphe  Peschier;  beaucoup  d'ar- 
ticles du  Fantasque,  rédigé  par  M.  Petit-Senn, 
lesquels  prouvent  que  cet  écrivain  possède 
une  plume  facile  ^  élégante ,  une  harpe  aux 
cordes  sonores^  et  qu'il  sait  unir  le  goûta  l'ins- 
truction. 

Mais  l'auteur  qui  résume  en  lui  et  exprime 
le  mieux ^  selon  moi,  la  littérature  genevoise, 

c'est  M.  Topfl'er ,  couleur  agréable,  romancier 
habile,  dont  la  muse  protestante,  chaste  et 
tendre  m'a  fait  souvent  rêver  sur  les  rives  du 

lac.  AI.  lopfTer  est  doue  à  un  liaul  point  du 
seutimeut  élégtaque,  et  il  sait  admirable- 
ment l'art  d'attacher  une  idée  morale  à  une 
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foule  de  choses  de  la  vie  qui  passent  vul^jaires 
et  prosaïques  devant  le  commun  des  hommes. 
Je  n'hésite  pas  à  placer  au  premier  rang  des 
ouvrages  de  cet  éciivaiu  le  Presbytère  et  la 
Bibliothèque  de  mon  Oncle. 

Je  regrette  pourtant  que  M.  Topffer^  peintre 
de  chevalet ,  dépense  trop  aisément  son  talent 
dans  les  infiniment  petits  du  tableau  de  genre; 
qu  il  se  montre  parfois  trop  épris  de  menus 
détails,  de  recherches  microscopiques  sur 
le  cœur  humain,  au  lieu  de  dessiner  à  grands 
traits  et  de  nuancer  largement.  Je  l'invite  aussi 
à  se  tenir  en  garde  contre  certaines  locutions 
genevoises  que  la  langue  de  Racine  nomme 
galUcismes» 

Que  le  caractère  vraiment  honorable  de 
M.  TopiTer  ne  s'offense  pas  de  ces  légères  cri- 
tiques; elles  ont  été  inspirées  par  l'intérêt  que 
je  prends  à  ses  succès,  comme  mes  éloges  ont 
été  dictés  par  le  plaisir  que  m^ont  procuré  les 
livres  de  cet  écrivain. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  de  cette  société  de 
lecture  genevoise,  qu  on  peut  désigner  comme 
une  institution  parfaite  en  son  genre ,  ni  de 
la  prison  pénitentiaire  imitée  de  celles  des 
Etats-Unis  d'Amérique  ^  ni  de  l'académie  uni-* 
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▼ersitaire,  dont  un  ministre  protestant  est  le 
recteur^  ni  des  études  évangéiiques  (à).  Je  ne 
TOUS  dirai  rien  non  plus  de  la  société  des  arts, 
de  la  société  de  la  paix  (bien  que  je  sois  mem* 
bre  de  cette  dernière  ;  mais  je  n'ai  assiste  à  au- 
cune de  ses  séances) ,  ni  du  théâtre  actuel  de 
Genève,  car  ce  théâtre,  que  Voltaire  mit  tant 
de  zèle  à  établir^  il  est  aujourd'hui  détesta- 
ble sous  le  rapport  de  Tart,  et  logé  dans  un 
autre  petit  monument  fort  mesquin  et  fort 
peu  remarquable. 

Il  faut  tout  dire,  les  darnes  genevoises  sont 
généralement  très-bien  élevées,  mais  d'une 
manière  trop  scientifique  peut-être  ;  elles  ont 
une  amabilité  un  peu  raide,  un  peu  sèche,  un 
peu  froide.  11  y  a  aussi  â  Genève  de  ces  lon- 
gues et  noires  allées,  espèces  de  coupe-goi^, 
que  je  n'aime  pas  à  rencontrer  dans  une  ville 
d'ailleurs  très-bien  tenue.  Ces  allées^  ce  sont 
des  taches  d'huile  sur  un  habit  An  ;  car  â  Ge- 

(l)  J*ai  été  tënioiu  à  Genève  de  ce  qii  ou  appelle  la  /été 
des  Promotions,  Gomme  rinstrucUon  est  gratuite  en  ce  pays, 
cette  féte,  qui  ii*€st  autre  que  la  tUstributiom  des  priaCy  se  fait 
avec  beaucoup  de  pompe ,  au/  temple  de.  Saint-Pierre ,  em 
présence  des  syndics,  des  conseillers  d'e'tat,  d'une  députa* 
tion  du  conseil  repr^entatîf  »  et  de  tout  le  corps  académi- 
que. 
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nève  on  irouve  les  premiers  germes  de  la  pro- 
preté parfaite  qui  distingaeles  cantons  de  Ber- 
ne et  de  Bàle. 

J'avais  toujours  oublié  de  citer  vin  docte  et 
bienveillant  archéologue,  M.Gaudy,  quicom* 
prend  fort  bien  le  moyen-âge ,  et  la  collection 
d'objets  d'arts  de  l'opulent  M.  Favre-Eer- 
trand. 

Si  à  Marseille  on  respire  je  ne  sais  quelle 
brise  orientale  qui  vous  berce  dans  des  idées 

sensuelles,  qui  vous  jette  dans  une  atmosphè- 
re de  volupté  et  de  sybaritisme,  on  peut  dire 
qu'à  Genève  on  respire  un  air  de  liberté  et 
d'oidic  lé[]al  qui  vous  enchante,  siii  loul  lors- 
que vous  quittez  les  états  du  roi  sarde,  et  que 
vous  comparez  les  carabiniers  piémontais  soit 
aux  gendarmes  genevois  soit  aux  gardes  mu- 
nicipaux de  Paris. 

Ici  il  y  a  un  goût  immense  pour  cette  nature 
reposée,  agréable,  qui  forme  la  campagne  ge- 
nevoise, et  de  [ji  adiiis  en  gradins,  de  bosquets 
en  bosquets,  linit  par  se  confondre  avec  les  ci- 
mes alpestres  qui  la  protègent.  Chaque  cita- 
din veut  avoir  sa  maison  des  champs,  c'est-à- 
dire  aller  louer  un  cabinet  et  un  jardin  de  six 
pieds  carrés,  dans  une  maison  meublée  à  trente 
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méuages  d'une  chambre,  toute  semblable  à  un 
pensionnat  ou  à  une  caserne.  Ce  goût  de  per-* 
ruquiers  et  de  marchands  de  tabac  pour  la 

campagne  est  presque  ridicule  mais 

enfin  ces  braves  gens  se  croient  plongés  dans 
la  vie  pastorale  ;  laissons^les  dans  leur  illu- 
sion^ avec  tant  de  boutiquiers  de  Paris  qui 
achètent  à  Fontenay-aux-Koscs,  chez  un  épi- 
cier^ des  cerises  pesées  dans  la  balance  qui  sert 
pour  le  savon  et  la  chandelle. 

Genève  et  Lausanne  offrent  un  grand  avan- 
tage sur  les  autres  villes  helvétiques,  c'est 
qu'on  n'y  rencontre  pas  cette  demi-civilisa^ 
tion  de  grandes  routes  et  cette  cupidité  horri- 
ble qui  s'approprie  le  voyageur  comme  une 
victime.  Il  y  en  a  de  la  cupidité,  à  Genève  et  à 
Lausanne;  mais  elle  est  tempérée  parTurba- 
nité  française,  et  on  n'y  est  pas  harcelé,  com- 
me dansles  cantons  allemands ,  parées  efiron* 
tés  ciceroni  et  ces  auberf^^istes  avides  et  impa- 
tiens de  vider  votre  bourse. 

J'ai  regretté  de  n'avoir  vu  en  Suisse  ni  le 
tir  ni  le  concert  fédéral.  Ce  concert  fédéral 
devait  avoir  lieu  à  Genève  en  1834.  La  milice 
citoyenne  et  populaire  du  canton  de  Genève 
et  sa  compagnie  de  carabiniers  ne  le  cèdent 
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en  rien  à  celles  des  autres  cantons  hclvé ti- 
ques. On  regrette  qu'une  ville  telle  que  Ge-- 
nèye,  la  plus  plus  étonnante  du  monde^  peut- 
être  ,  par  l'affluence  des  étran^jeis  qui  s'y 
croisent,  s'y  heurtent  saus  cesse ,  ait  conservé 
un  système  monétaire  barbare ,  aliment  per- 
pétuel à  la  cupidité  de  Tagiotaf^e  boutiquier. 

Quand  j'eus  parcouru  en  observateur,  et 
cette  ville  jetée  sur  les  limites  de  THelvétie 
dont  elle  reflète  peu  les  mœurs  antiques ,  aus* 
tères  et  fortes ,  et  ces  incroyables  paysajjes  au 
sein  desquels  elle  se  berce  comme  une  amante 
sur  un  lit  de  roses  (a)  ,  je  pensai  sérieusement 
au  départ.  Après  avoir  vécu  ,  durant  dixjours, 
d'une  vie  de  curieux,  de  voyageur,  d'amateur 
décidé  de  promenades  en  gondole,  ou  à  bord 
du  Winkeîriedy  du  Léman  ou  du  Guillaume 
Tell,  sur  un  lac  adaïu  able,  de  visites  à  Cop- 
pet,  Rolie,  JNyon,  Lausanne,  Vevey,  Moi|;e8, 
Ghillon  (b)  ,  à  Ferney-Voltaire,  à  l'élégante  ai- 

(a)  Tant  belle  soit  celle  campagne,  elle  est  si  apprêtée 
par  l'art,  qu'une  arrière -pensée  vous  y  poursuit  involon- 
tairement. On  ne  peut  s*einpêcher  de  songer  que  ces  paysa- 
ges sont  k  la  magnifique  nature  de  la  Suisse  allemande,  ce 
qu'est  uneagaçante  modiste  de  larue  Yivienneà  la  tite  d'une 
femme  grecque. 

(b)  Le  chastd,  de  ChiUong  est  un  admirable  éctiantillon 


guille  du  Môle ,  je  vins  en  toute  hâte  à  Vienne, 
la  ville  forte  des  Komaina,  la  ville  pittoresque 
par  excellence^  attendre  au  passage  mes  ad« 

miiabicii  compagnes,  Ludovie  d'Orellane  et 
kabelle-Marie  de  Nalia,  la  Vemvs  d'Arles. 


Elles  furent  exacLes  au  rendez-vous,  car  le 
16  août  nous  étions  tous  les  trois  réunis  chez 
le  sieur  Roubière.  Nous  visitâmes  rapidement 
l'antique  métropole  de  TAUobrogie ,  pour  la- 
quelle (mes  lecteurs  le  savent  j  je  professe 
un  respect  et  une  estime  tout  particuliers  ;  et 
puis ,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Liverpool 
de  la  France vers  Lyon,  dans  une  de  ces  po- 
pulaires voitures  qui  font  le  service  de  ses  en- 
virons» et  dont  j'avais  eu  soin  de  retenir  le 
coupé. 

du  moyen-iÎL^p ,  sîlué  en  un  lien  ravissant.  C'est  là  que  fui 
enfermé,  dmaiit  sept  ans,  !  rancois  dt  Boumvard.  CeUe 
longue  captivité'  inspira  à  lord  Byron  le  Prisonnier  de  Chil- 
Um,  Ce  i^nd  poëte  visita  ie  château,  et  y  ^crivU,  à  Taîde 
d^un  couteau,  sur  la  pierre»  son  nom  qu^on  y  voit  encore. 

Le  château  de  Ghillon  fut  bâti  ao  nii»  siècle  par  ce  Fier* 
re  de  Savoie  que  son  courage,  son  patriotisme  et  son  admi» 
nistration  éclairée  firent  surnommer  le  petit  CharUmtigne, 
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AR  un  de  ces  jours  de  soleil  qui  devien- 
nent si  rares  en  France^  quand  on  a  dé[)assé^ 
vers  le  nord,  Tancienne  province  de  Bour- 
gogne ,  nous  arrivâmes  dans  Fimmense  et 
populeuse  cité  de  Lyon*  Réduite  en  cendres, 
au  temps  de  Sénèque,  saccagée  par  l'empe-* 
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reur  Sévère  ^  ruinée  par  tant  de  sièges  et  de 
pillages^  que  de  fois  elle  a  relevé  plus  haute 
et  plus  fiére  sa  téte  courbée  par  les  orages  ! 
que  de  magnifiques  choses  dédommagent  ses 
habitans  de  leurs  rues  de  fange  et  de  leurs 
épouvantables  carrefours,  sans  oublier  les 
bains  asiatiques  (juc  M.  Sorbier  vient  de 
créer  sur  la  place  de  la  Miséricorde  ! 

Dès  qu'Isabelle*  Marie  de  Nalia  et  Ludovie 
d'Orellane,  dont  toutes  les  pensées  s'élevaient 
déjà  calmes ,  poétiques ,  sublimes  ,  vers  le 
céleste  rivage  ^  eurent  suffisamment  vu  les 
monumens  civils  ,  les  églises  de  Lyon ,  et 
particulièi  enient  la  chapelle  de  Fourvières,  je 
m'empressai  de  les  conduire  à  Bourg-en- 
Bresse ,  par  Montluel ,  Mesimieux  et  Pont- 
d'Ain.  Bourg,  c'est  une  petite  ville  où  le 
moyen- âge  vit  encore ,  pleine  de  vieilles  mai- 
sons de  bois ,  perdue  dans  les  pâturages  ^  les 
vergers  et  les  marais  de  Tancienne  Séquanie. 
Elle  renferme  une  a^scz  bouue  église  du  xvu* 
siècle^  sous  le  titre  de  Notre-Dame;  mais 
ce  monument  est  effacé  par  la  basilique  de 
Brou,  silucc  daiis  un  faubourg  de  la  ville. 
Cet  édifice  est  aux  monumens  christo-franks 
de  la  belle  époque ,  ce  qu'était  l'art  conlem* 
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porain  de  la  Pompadour  et  de  la  Dubarry  à 
ce  système  romano  -  français  qu'on  nomme 

architecture  de  Louis  XIV.  C'est  la  ( ot  rup- 
tion  du  type,  exprimée  d'une  manière  iau- 
tasque^  capricieuse ,  avec  des  intentions  mol- 
les^ indécises,  qui  marquent  Tabsence  d'idée- 
mère ,  et  le  passa^^e  du  grand  style  catholi- 
que aux  profils  monotones  de  la  renaissance. 
Il  faisait  partie  d*un  monastère  d'Âugustîns 
réformés  ,  dont  les  bâti  mens  sont  occupés  au- 
jourd'hui par  le  séminaire  diocésain  de  l'évê^ 
que  de  Belley*  Commencé  en  1511  par  Mar* 
guérite  d'Autriche ,  veuve  de  Philibert  II , 
duc  de  Savoie  ,  il  iùt  achevé  par  elle  en  1528. 

L'église  de  Brou,  d'une  médiocre  étendue^ 
n'est  remarquable  que  par  des  beautés  de  dé- 
tail. Elle  renferme  trois  mausolées,  celui  de 
la  pieuse  fondatrice  que  décorent  deux  pleu- 
reuses d'une  admirable  exécution^  le  tombeau 
de  Philibert ,  duc  de  Savoie ,  son  époux ,  placé 
au  milieu  du  chœur,  monument  funéraire 
dun  grand  mérite  (a)^  et  le  sarcophage  de 
Mai^erite  de  Bourbon,  mère  du  prince.  Le 


(a)  La  slaluc  du  prxucc  et  celles  des  geulilshoJiHaes  qui 
portent  ses  armes  sont  d'un  Irartil  exquis. 
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bedeau  de  1  église  de  B/  (jti  ne  manque  jamais 
de  faire  remarquer  aux  étrangers  la  chapelle 
de  la  duchesse.  On  y  voit  une  cheminée  à 
sculptures  ingénieuses,  de  l  angle  de  laquelle 
Marguerite  d'Autriche  apercevait  le  prêtre  cé- 
lébrant au  maître -autel  le  sacrifice  de  la 
messe.  11  n'oublie  pas  aus^i  d  a])|)cler  leur  at-* 
tion sur  les  stalles  du  chœur  ;  elles  sont  en  bois 
de  chêne  ^  et  ciselées  comme  celles  de  la  ca- 
thédrale d* Amiens ,  avec  une  prodif^ieuse  dé- 
licatesse. Cette  basilique  qu  on  tienl  habituel- 
lement fermée^  et  qui  ne  sert  au  culte  que  com- 
me chapelle  du  séminaire^  avait  de  précieuses 
verrières  détruites  par  un  orag^e,  bien  avant 
la  révolution  de  1793^  cette  horrible  tempête 
qui  gronda  dévastatrice  et  furieuse  sur  notre 
France  monumentale. 

Eu  quittant  Bourg-en-Bresse,  nous  traver- 
sâmes trop  rapidement  Màcon  (Mastico)i  ville 
ancienne,  patrie  de  M.  Alphonse  de  Lamartine, 
où  la  famille  desMontrevel  avait  un  palais  qui 
sert  maintenant  de  logis  à  la  mairie^  à  la  so- 
ciété académique,  à  la  bibliothèque  et  au  théà* 
tre,  ville  d'élégance  sociale,  dont  la  vieille  ca- 
thédrale est  en  partie  ruinée^  et  qui  a  le  mal- 
heurde  posséder  un  de  ces  temples  modernes^ 
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aux  lignes  grecques,  où  le  recueillement  est 
impossible.  Il  en  fut  de  même  à  Tournus  (Ton- 
nvtivm)^  dont  quelques  mauvais  plaisans  à 
calembourgs  historiques,  attribuent  grave- 
ment la  iondation  à  Tiirmu,  que  d  autre  part 
revendiquent  Toumon  et  Tours  ;  lieu  remar^ 
quablepar  ses  maisons  à  arcades,  sa  délicieuse 
position,  et  ses  deux  c[;lises  de  style  christo- 
roman  ^  dont  Tune  appartint  jadis  à  une  vaste 
abbaye.  Âu  nord^  et  assez  près  de  cette  petite 
ville,  est  une  nionlagnc  du  haut  de  laquelle 
on  peut  embrasser  un  des  plus  beaux  points 
de  vue  qui  soient  en  France* 

Nous  nous  arrêtâmes  un  jourà  Châlons-sur^ 
Saône  (Cabillo),  si  célèbre  dans  les  anciens 
romans  sous  le  .  nom  ôlOrbandale^  autrefois 
Tune  des  plus  fortes  places  de  la  puissante  ré- 
publique des  jEduenSj  et  aujouid  hui  jolie 
cite,  placée  dans  un  pays  charmant,  ayant  dês 
quais  frais,  propres,  bâtis  avec  luxe,  et  une 
église  du  moyen-âge  qui  n'est  pas  sans  valeur 
(rancienne  cathédrale  de  Saint-Vincent).  Je 
rappelai  à  mes  compagnes  que  s^int  Marcel 
avait  porté  le  flambeau  de  la  foi  chrétienne 
en  cette  ville;  qu'elle  avait  eu  des  conciles  et 
des  prélats  illustres  ;  que ,  près  de  ses  murs , 
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rempercul  Constantin,  allant  attaquer  le  ty- 
ran Mas^ence,  avait  vu  dans  le  ciel  une  croix 
lumineuse  dont  il  fit  reproduire  Timage  sur  le 
laharum,  et  que  GÔntran(A)  ou  Guntchramm 
y  fixa  le  siège  de  son  empire  ^b),  attiré,  sans 
doute,  par  la  douceur  du  climat  et  les  mœurs 
hospitalières  de  ses  habitans,  si  remarquables, 
de  nos  jours  encore,  par  leur  politesse,  leur 
franchise  et  leur  invariable  aménité.  11  me 
prit,  à  Ghâlons-sur-Saône,  une  violente  envie 
défaire  faire  à  mes  tendres  voyageuses  un  assez 
long  détour  pour  gagner  l'antique  métropole 
des  ^duens.  J'aurais  vivement  désiré  qu  elles 
péuctrasseuL  au  cojui  uiéme  de  notre  Bourgo- 

(a)  Le  roi  de  T^nnrgogne  Contran  fonda  au  vr  siècle  le 
célèbre  monaslèro  de  St.-Marcel,  dans  le  lieu  même  où  fut 
inartvrisé  ce  confesseur  qui  était  venu  prêcher  rËvangile  k 
Chàlons,  sous  Commode. 

(b)  Le  palais  des  rois  bourguignons  éuit  situtf  sur  rem- 
placement du  Châlelet.  Thierri  II  tenait  exclusÏTement  sa 
cour  à  Ghâlons,  et  y  faisait  battre  monnaie. 

En  général  on  s'entend  mal  sur  le  royaume  de  Bourgo- 
gne, li  y  en  a  trois  :  le  premier  c5labli  par  Gondicaire  ,  qui 
passa  successivement  à  Gondioc,  Godomar  Gondeband, 
Sigismond  et  Godomar  TI;  le  second,  partage  entre  les  prin- 
ces enfans  di  C Invis,  par  conséquent  Franc  (c'est  celui-là 
qui  eut  Chalous  pour  capitale)  ;  et  le  troisième  enfin  dont  fui 
investi  le  duc  bénéficiaire  de  Bourgogne  cis-jurane  et  de 
ProTence*  Boion  »  par  le  concile  de  Mantaille. 
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giic,  cette  magnifique  province  qui  touchait 
à  la  fois  aux  portes  de  Lyon  et  aux  barrièrea 
de  Paris ,  et  qu'elles  connussent  ses  deux  prin- 
cipales cités ,  c'est-à-dire  Beaune  et  Dijon. 

Ces  deux  villes  ne  furent  d  abord  que  des 
lieux  de  station  pour  les  légions  romaines. 
Ces  stations  légionnaires  se  nommaient, 
dans  la  langue  de  Jules-César^  castra  stati- 
ça.  Je  veux  bien  croire  que  le  premier  Miner- 
viAB  Gastruh  [le  nom  primitif  de  Beaune  est 
MiNRRViA  (a)]  remonte  aux  commenccmens 
du  haut-empire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  d'assez  bien 
constaté^  c'est  qu'Âurélien  fit  construire  j  Fan 
de  J.  C.  273  ,  la  ceinture  romaine  dont  quel- 
ques restes  subsistent  encore*  11  ne  me  faut 
rien  moins  que  l'autorité  de  tous  les  écrivains 
qui  affirment  ce  fait,  pour  Tadopter  ;  car  il  me 
semble  bien  étrange  qu'Aurélien,  qui  régna  à 
peine  cinq  ans^  ait  pu  bâtir  tant  de  villes  et  de 
remparts  dans  les  Gaules. 

Les  Latins  étaient  bien  forcés  d'échelonner 
ainsi  des  camps  dans  les  provinces  qu'ils 
avaient  subjuguées ,  pour  contenir  les  peuples 

(a)  Ce  nom  Tient  de  la  première  légion  qui  y  campa, 
legio  prima  mUmvia, 
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eL  arrêter  les  incursioiis  si  communes  dans  ces 
siècles  de  guerres  et  de  conquêtes.  Il  ne  se 
trouvait  aucune  place  forte  entre  Chàlons  et 
Laiif^res,  on  jugea  donc  utile  de  placer  deux 
castra  métatious  interoiédiaireâ^  et  voilà  toute 
l'origine  de  Beaune  et  de  Dijon. 

A  Beaune,  les  Romains  jetèrent  les  yeux  sur 
cette  petite  éminence  que  couronne  mainte-* 
nant  l'église-mère  de  N.-D, ,  pour  y  établir 
un  casirum,  La  salle^du^roi  (a)  ,  les  rues  Pa- 
radis, des  Prêtres,  Petit-Maizicres  et  de  la 
Fontaine  en  désignent  le  circuit,  et  en  for- 

* 

matent  les  fosses.  Cette  enceinte  exiguë ,  de 

forme  presque  ovale  ,  couvrant  en  superficie 
environ  4,500  toises  carrées^  avait  deux  issues, 
la  porte  décumane  et  la  porte  prétorienne. 
Elle  ne  pouvait  guère  contenir  qu'une  demi- 
légion,  c'est-à-dire  2,5U0  Uonunes  et  300  che- 
vaux \  Tautre  moitié  du  corps  stationnait  dans 
le  camp  de  Dijon. 

Il  paraîtrait  que  le  Mi n er v i  a.e  Castrvm  avait 
déjà  quelque  importance  sous  la  tin  du  règne 
d'Auguste  ou  au  commencement  de  celui  de 
Tibère  [Ij  ;  uiais  il  ne  fut  vraiment  une  forte- 

(a)  Le  palais-de-justice  actuel. 
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resse  respectable  qu'à  l'époque  où  Aurélien , 
comme  je  Tai  indiqué  plus  haut ,  fit  élever  ces 

murailles  de  16  pieds  d'épaisseur  [II],  dont 
plusieurs  portions  considérables  attestent  en- 
core la  vigoureuse  solidité. 

Tout  me  porte  à  croire  qu'un  temple  païen 
exista  à  Minervib  ;  et  les  groupes  de  figures 
grotesques  qu'on  voyait  servir  de  chapiteaux 
à  plusieurs  piliers  de  l'église  paroissiale  de 
Saial-Pierre  avaient  été  enlevés,  sans  doute,  à 
ce  monument  placé  non  loin  du  lieu  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  Notre-Dame  (a). 

Une  situation  aussi  avantageuse  que  celle 
de  notre  ville ,  une  belle  et  salubre  contrée , 
des  eaux  vives ,  le  voisinage  d'une  voie  ro- 
maine ,  y  attirèrent  vraisemblablement  un 
grand  nombre  d'habitans.  L'enceinte  forti- 
fiée  ne  put  suffire  ;  les  maisons  sautèrent  par- 
dessus cette  enceinte,  s'éparpillcrent^,  enta- 
mèrent la  campagne  ,  comme  il  arriva  a  la 
chère  Luièce  de  Julien,  et  peu-à-peu  Ton  vit 

(a)  Il  est  très*probable  que  ce  temple  fut  consacré  Mi- 
nerve. Les  figures  ^uliHses  trouvées  à  Beaune^  viennent 
du  temple  des  Druides  ^  situe  à  Mavilly.  Celles  trouv(fes  à 
Dijon  provenaient  jégaiemcnt  d*un  ancien  coUége  de  prêtres 
celles  étMbU$  près  ije  cette  ville. 
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se  couvrir  de  demeures  presque  tonte  la  plaine 
qui  précède  Beaune,  au  nord^  jusqu  à  la  route 
qui  tendait  d'Autun  à  Besançon  par  Crusi^ 
nium  (a).  Sans  doute ,  ces  habitations  n'é- 
taient serrées  que  vers  le  château  qui  les  pro- 
tégeait ;  mais,  en-dehors  de  la  ville  compacte^ 
était  la  ville  clair-semée,  éparse  ,  dont  les 
bastides  des  environs  de  Marseille ,  à  la  cou- 
leur de  Tépoque  près^  peuvent  nous  donner 
une  idée  [111]. 

Les  ducs  bénéficiaires  ou  révocables  et  con- 
cessionnaires gouvernèrent  la  Bourgogne  de 
l  au  880  à  l'année  1032.  Rlcluu  d-le-Justicier, 
comte  d'Autun ,  parait  avoir  été  le  premier  de 
ces  lieutenanfr>généraux  de  la  couronne  fran- 
que ,  nommés  aussi  patrices  ou  recteurs. 

Dès  le  X*  siècle,  Beaune  (s)  eut  ses  comtes 
et  ses  vicomtes.  Ces  seigneurs  y  tenaient  cha- 

(a)  Cvissey,  à  uoe  demi-lieue  sud  de  Dole.  Ce  lieu,  jadis 
considérable,  n'est  plus  qu'un  hameau. 

(b)  Lorsque  Beauae  fut  drigé  en  commune,  en  1203, 
par  le  duc  Eudes  m,  le  sceau  de  la  ville  portait  encore  nne 
BeUone»  On  substitua  plus  tard  à  cette  déesse  TinDage  de  la 
sainte  Vierge,  patronne  de  la  citë,  avec  cette  légende  : 

ORBIS.  ET.  VaBIS.  H0N08 

Le  GhrisUanisme,  ainsi,  conservait  une  partie  des  choses 
piâennes  en  les  épurant;  Tcaa  lustrale,  les  nymphées,  les 
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que  année  deux  assemblées  générales  dans 
une  salle  qu*on  appelait  Mallvh  pvblicvm^  et 
plusieurs  audiences  subalternes,  connues  sous 
le  nom  de  petits  plaids  ^  assistés  de  quelques 
scabinion  conseillers  des  missi  domtnicL 

Sous  Gontran ,  Childebert  et  Thîerri ,  rois 
de  Bourgogne ,  de  la  lignée  franque,  Cbàlons- 
sur-Saône  avait  été  capitale  d'un  état  ;  mais 
quand  notre  ()ays  fut  réduit  en  province ,  les 
gouverneurs,  les  comtes  et  les  ducs  iirent  leur 
résidence  ordinaire  à  Beaune« 

Les  ducs  amovibles  ou  viagers  avaient  fini 
par  se  rundre  béréditaires ,  parce  qu'il  est  dans 
le  caractère  des  hommes  de  perpétuer  leur 
pouvoir.  Gisleberty  Hugues-le-BlanCy  Othon, 
Henri-le-Giaiid  ^  Otbe-Guillaume ,  habitèicut 
notre  ville.  Lorsque  Robert  1"  eut  acquis  celle 
de  Dijon  de  Lambert  «  évéque  de  Langres,  et 
donné  le  duché  de  Bourgogne  à  son  fils ,  pour 

images  «  parce  qu'il  n*y  a  qu^ime  manière  d'agir  sur  le$ 
hommes* 

Dès  le  T*  siècle,  Beaane  se  notamait  d^jk6Bt<iiA.  Je  ne  vois 
guère  pourquoi  quelques  historiens  ont  touimeiité  Torigine 

de  ce  nom,  en  le  faisant  dériver  de  Belisarta,  surnom  qu'on 
donnait  à  Minerve  en  quelques  parties  des  Gaules.  II  est 
bien  plus  naturel,  à  mon  avis,  de  le  trouver  dans  Bellona, 
par  contraction  ou  syncope,  Belna» 
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en  jouir  en  pleine  propriété  et  passer  à  ses  hé- 
ritiers, succeueurs  etayaoB^Ganse,  la  plupart 

des  ducs  propriétaires  de  la  première  race, 
^ont  la  ligne  commence  à  Koberti"^  et  finit 
avec  PhilippB'-de-Rimvre^  firent  leur  séjour 

à  Dijon. 

tiependant ,  plusieurs  de  ces  princes ,  entre 
autres  Eudes  111^  tinrent  leur  cour  à  fieaune, 
qu'ils  créèrent  le  centre  de  toutes  leurs  gran- 
des juridictions^  et  rendirent  comme  la  capi- 
tale de  toute  la  duché 

Dès  que  cette  ville  eut  été  cédée  aux  pre- 
miers ducs  propriétaires  de  la  race  royaïe  ,  ils 
y  établirent  un  prévôt  qui  rendait  la  justice 
en  leur  nom  et  recevait  les  droits  de  leurs  do- 
maines. Ils  respectèrent  l'enceinte  romaine 
qu'ils  avaient  trouvée  toute  bâtie.  Leur  palais 
occupait  l'angle  sud-est  de  la  forteresse  la- 
tine [V].  La  chapelle  ducale  était  celle  de 
Saint-Baudel ,  seconde  église  chrétienne  de 
9eaune.  Le  parlement^  qui  siégea  [Vi]  dans 
cette  cité  jusqu'à  l'époque  où  Louis  XI  le  ren- 
dit sédentaire  à  Dijon ,  tenait  ses  audiences 
dans  la  saUe  du  roi,  reconstruite  sous  la 
deuxième  race  de  nos  souverains  grands-feu- 
dataires.  Ainsi ^  le  château,  la  chapelle,  la 
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cliancellerie  et  la  salie  des  Étais  ou  Jours  Gé^ 
nératM^f  étaient  contenus  dans  leSTieiUes  foi> 
tifications  d*  Aurélien ,  recrépies  et  percées  de 
créneaux  suivant  les  usages  du  moyen-âge* 
Tout  cela  ne  tomba  qu'après  la  réunion  du 
duché;  on  autorisa  les  éhanoines  a  puiser 
dans  les  décombres  des  mui  s  latins. 

Beaune  était  alors  une  ville  fort  iniportan* 
te  :  la  cour  des  princes  qui  Thabitaiént  sou- 
vent ,  le  tribunal  des  jufjes  d'appeaulx  j  VU]  , 
le  parlement  ducal, y  attiraient  lalbule  de  tous 
les  points  de  la  province.  Sous  nos  ducs  de  la 
première  race,  une  nouvelle  li^jne  de  murs 
vint  clore  la  cité  dont  le  château  occupait  la 
portion  la  plus  occidentale  (▲)•  A  celle-ci  siic^ 
céda,  dans  le  xnr'  siècle,  la  circonvallation 
qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  dont  les 
beaux  remparts  forment  une  agréable  prome- 
nade du  haut  de  laquelle  on  apei^oit  notre 
plaine  fertile,  notre  campagne  reposée,  et  nos 
renommés  coteaux. 

Mais  il  faut  distinguer  trois  âges  de  cons- 
truction dans  les  murailles  qui  ceignent  la 


(a)  On  voyait  eocore  ,  il  y  a  peu  Ue  temps ^  quelques 
tours  j  restes  de  cette  eoceinte. 
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ville  actuelle.  Le  premier  est  empreinl  sur  les 
o6n€9  aigus  des  petites  tours  du  xiv'  siècle  ;  le 
second  sur  les  quatre  boulevarts  revêtus  de 

moellons  taillés  eu  pointes  dediamans,  bàtis 
en  même  temps  que  le  château  [Vlll]^  par 
Louis  XII  ;  le  troisième  et  dernier  sur  les  cinq 
gros  bastions  de  1569  ^  eon temporal  nt.  de  Char-^ 
les  IX ,  connus  sous  les  noms  de  Saint-Nico- 
las^ de  Notre-Dame^  Saint-Martin  ,  Sainte- 

Agathe  Lt  de  Condc. 

Les  ducs  héréditaires  et  souverains  de  la 
seconde  race  ^  Philippe-le-Hardî ,  Jèan«sana- 
Peur,Philippe-le-BonetCharles-le-Téméraire, 
firent  de  Dijon  la  capitale  de  leurs  vastes  états; 
mais  le  parlement  ducal  n'en  continua  pas 
moins  de  siéger  à  Beaune ,  jusqu'au  temps  où^ 
comme  je  l'ai  dit,  il  en  fut  créé  un  à  Dijon, 
en  1476»  à  l'instar  du  parlement  de  Paris, 
alors  que  noire  province  fut  définitivement 
réunie  à  la  couronne  de  France^  au  mépris 
des  droits  de  Marie  de  Bourgogne. 

Tons  les  grands  sagneurs»  les  évêques  et 
les  abbés  de  la  province  qui  avaient  le  ui  liolel 
à  Beaune,  allèrent  se  lixer  dans  la  nouvelle 
capitale  y  près  de  la  cour  hrillante  de  la  mai- 
son de  Bourgogne,  et  liolie  Cité  perdit  beau-. 
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coup  de  son  rang  et  de  son  éclat.  Cependant , 
nos  ducs  de  la  seconde  race  la  regardèrent 
toujours  comme  une  des  places  les  plus  im- 
portantes de  leurs  vastes  domaines,  et  Ton  voit 
Fhilippe-le-Hardi  lui  concéder^  en  1390^  un 
octroi  pour  la  construction  de  ses  murs  (a),  et 
Philippe-le-Bon  lui  accorder  un  subside  pour 
élever  Thôtel-de- ville.  Ces  princes^  si  souvent 
occupés  dans  leurs  provinces  de  Flandre  et 
d'Artois;  ces  princes,  que  les  pères  du  concile 
de  Baie  investirent  du  titre  de  premiers  ducs 
de  la  chrétienté,  négli[>èrent ,  il  est  vrai ,  le 
palais  ducal  de  Beaunc  cL  les  châteaux  de 
Pomard,  de  Voilenay  [IX],  de  Pouilly-sur- 
Saône  et  de  Saint-Romain  ;  mais  ils  se  plai- 
saient à  embellir  notre  ville ,  et  ils  se  mon- 
trèrent toujours  Irès-genéreux  envers  l'an- 
cienne capitale  de  la  duché, 

La  translation  du  parlement  à  Dijon  acheva 
de  faire  déchoir  la  noble  Mine/vie  de  son 
ancienne  splendeur  dans  cette  Bourgogne  gou- 
vernée^ durant  trois  générations,  par  Rohert- 
le-Fort  et  sa  postérité  jusqu'à  Hugues-Capet. 

(a)  Les  tours  surinotilees  d'au  côae  aigu  de  tuf  appât* 
tiennent  à  cette  époque. 
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Elle  ne  conserva  dii  an  capitalité  perdue  qu  un 
seul  privilège,  celui  d'être  la  seconde  ciié  de 
la  province  qui  nommait  le  député  du  tier»* 
état  aux  états-généraux.  Maiulenant,  c  est  le 
simple  chef-lieu  d'un  des  plus  vastes ,  des 
plus  peuplés^  des  plus  riches  et  des  plus  beaux 
ai  rondissemens  de  France  ,  avec  douze  mille 
âmes  de  population ,  un  tribunal  de  première 
instance  y  un  tribunal  de  commerce,  deux  jus- 
tices de  paix,  un  collège  iinporlant,  un  théâ- 
tre, une  vaste  salie  de  concerts ,  deux  hospi- 
ces trés-remarquables ,  une  bibliothèque  pu- 
blique des  plus  opuleiiles  tju  un  puisse  trouver 
en  province,  et  plusieurs  monumens.  £Ue 
s'honore  d'être  la  patrie  de  Gaspard  Monge , 
fondateur  de  récole  polytechnique ,  et  d'un 
bon  nombre  de  savans  plus  obscurs  du  xvi* 
et  du  xvii*  siècle ,  dont  le  registre  obituaire 
nous  a  conservé  les  noms ,  mais  dont  les  écrits 
sont  parfaitement  ignorés. 

Ajoutons  que  Beaune  se  distingua  par  sa  fi- 
délité à  Marie  de  Bourgogne ,  après  la  mort 
de  Charles-le-Téméraire ,  et  à  Henri  IV  du- 
rant la  ligue.  Nous  avons  dit  deux  mots  de 
son  histoire  civile  ^  jetons  un  coup  d'ceii  ra- 
pide sur  celle  de  son  Eglise.  Cette  ville  n'eut 
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un  oratoire  chrétien  que  dans  le  v'"*  siècle. 

On  construisit  y  à  l'orient ,  hors  des  murs  du 
château  ,  au  miUeu  du  Polfandrium  (  noXûsv- 
<fji»4ov),  l  ë(jtise  de  Saint-Etienne,  qui  fut  rui- 
née en  732  par  ces  Maures  ou  Sarrasins  sur  le 
compte  de  qui  on  met  tous  les  pillages  et  in- 
cendies de  villes  en-decà  de  la  Loire  (a).  En 
vertu  de  la  loi  des  douze  tables  ^  on  ne  pou- 
vait pas  inhumer  dans  Tintérieur  des  villes. 
Cependant,  saint  Romule  et  ses  compafjnons, 
fuyant  devant  ces  Sarrasins  qui  ravageaient  la 
Narbonnaise  et  avaient  saccagé,  à  Nimes^  le 
iiujiiasteie  de  Saint-Baiidel  (b)^  apportèrent 
a  Beaune  le  cuite  de  ce  saint;  et  une  cha- 
pelle qui  subsiste  encore^  fut  construite  y  sous 
sou  vocable ,  dans  l'enceinte  des  murs.  Telle 
lut  la  première  église  chrétienne  bâtie  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ou  du  château.  Après  Tin- 
cendie  de  celle  de  Saint-Etienne^  on  s'en  ser- 
vit pour  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  plus 
tard  elle  devint  la  chapelle  ducale.  Mais  on 
s  aperçut  bientôt  que  Saint-Baudel  ne  suffisait 

(a)  Le  célèbre  prieuré  de  St. -Etienne ,  food^  ])ar  le  vi- 
comte Odou ,  en  1004,  succe'da  à  cette  église  primitive;  et  à 
ccliïi-ci,  le  tnonaslcre  des  ('arraélites,  en  1620. 

(b)  Saiul-fiaudel  ou  Bausile. 
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plus  aux  .saints  oifices;  et  dès  le  x*  siècle^  le 
duc  bénéficiaire^  Henri-le-Grand,  commença 
réglise  collégiale  de  Notre-Dame ,  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Cette  basilique^  l  une  des 
plus  belles  et  des  plus  vastes  de  la  province , 
qui  devint  Féglise-mére  et  patronale  de  la  cité, 
ne  fut  continuée  qu'en  1080  par  la  duclicsse 
Mathilde,  femme  du  duc  propriétaire  £udesP% 
Les  églises  paroissiales  de  Saint-Pierre  ^  de 
Sainte-Magdeleine ,  de  Saiiit-Martin  et  de 
Saint-Nicolas  ne  furent  construites  qu'un  peu 
plus  tard  (a). 

L'église-mére ,  si  connue  dans  la  catholi- 
cité sous  le  titre  à! Insigne  collégiale  de  Notre-- 
Dame  de  Beaune  (b)  y  est  un  monument  d'une 
intéressante  labnque,  et  qui  mériterait  bien 
qu'une  belle  veuve  et  une  vierge  qui  vont  au 
couvent,  se  détournassent  de  leur  route  pour 
le  visiter.  Cette  c^jlise ,  longue  de  240  pieds , 
dans  œuvre,  et  large  de  87,  exprime  la  tran- 
sition avec  ua  calme  sévère  et  de  la  grâce  mé- 

(a)  Les  églises  de  Samt-MarLin  cl  de  Saiule-Magdeleine, 
détruites  eo  1585,  lors  des  guerres  de  religion ,  furent  rebâ- 
ties aux  frais  des  paroissiens. 

(b)  Yoyex  Notice  sur  V Insigne  eçUégiale  de  Notre-Dame 
de  Beaune,  par  Joseph  Bard  (France  cathoUque ,  1S««  /i- 
vraison). 
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lée  de  fermeté,  fille  appartient  au  style  lonian; 
l'ogive  8*y  montre  pourtant  fraternisant  avec 
le  plein-cintre  y  le  coudoyant,  l'entrelaçant^ 
non  l'ogive  arrivée  à  sa  maturité^  c'est-à- 
dire  à  Tare  pur  du  fer  de  lance  ^  mais  l'ogive 
encore  indécise,  à  peine  sentie ^  douée  d'une 
intention  robuste,  d'un  motif  solide,  saiis 
iilets  et  sans  moulure  aucune.  C'est  le  pas- 
sage du  système  lombard  au  grand  type  ar- 
cbitectural  catlioliquL'  du  xiu''  siècle. 

Il  y  a,  dans  cette  basilique^  quelques  détails 
délicats^  et  un  ensemble  attachant  ^  malgré 
les  diverses  soudures  de  trois  époques,  à  cause 
de  l'harmonie  des  lignes,  de  Theureuse  dis- 
position des  profils  y  de  la  hardiesse  de  la  maî- 
tresse-voûte ,  de  la  perspective  imposante  des 
pt  1 1 1  es.  Les  croisillons,  Tapside,  le  rond-point 
de  cette  église,  font  honneur  aux  idées  artisti- 
ques du  maître  de  t œuvre.  Il  faut  y  admirer 
le  eofire  du  maître-autel  tout  en  iiiaibres  va- 
riés ,  et  plusieurs  chapelles  dépouillées  par  la 
révolution  d'une  partie  de  leurs  splendeurs. 

Il  y  avait,  avant  1789 ,  à  Beaune,  une  riche 
commanderie  de  Tordre  militaire  et  hospita- 
lier de  Saint-Jean-de^érusalem  >  cinq  parois- 
ses^ un  très-grand  nombre  de  chapelles ,  un 


collège  régenté  par  les  pères  de  i  Oratoire ,  dix. 
ooovens  d'hommes  et  de  femmes  i  parmi  les- 
quels la  magnifique  Chartreuse,  fondée  en 

1332  par  Eudes  IV  et  Jeanne  de  France  son 
épouse,  un  hôtel-de-ville  d'une  forme  christo* 
franke,  commencé  en  1427  et  décoré  sous 
Louis  XII  d'une  façade  avec  créneaux,  tourel- 
les^ écus ,  porcs-épics  et  tleurs-de-lis.  Cet  hô- 
tel-de*viUe ,  placé  au  centre  de  la  cité ,  méri* 
tait  bien  qu  011  le  respect iit  comme  une  tiadi- 
tion  ou  une  iégeude  populaire, 

Ge  qu'il  y  a  encore  d'important  à  visiter  à 
Beaune,  c'est  l'hôpital  généraldu Saint-Esprit 
ou  Hôtel-Dieu ,  hâti  avec  une  recherche  dont 
il  y  a  peu  d'exemples ,  en  1443^  par  Nicolas 
Rollîn ,  chancelier  de  Bourgogne,  dont  on 
disait  qu'ayant  fait  tant  de  pauvres  en  sa  vie, 
il  était  bien  juste  qu'il  leur  construisît  un  asile 
après  sa  mort.  Cet  hospice,  desservi  par  des 
hospitalières  de  l'institut  de  Malmcs,  qui  four- 
nissent elles-mêmes  des  colonies  à  une  foule 
d'hôpitaux,  est  un  des  plus  beaux ^  des  plus 
célèbres  ,  des  plus  opulens  et  des  plus  vastes 
de  TEurope.  Il  faut  y  remarquer  la  cour  prin- 
cipale toute  fermée  de  façades  d'un  pittores- 
que elFet^  la  ilèche  dont  les  proportions  sont 
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admirables ,  le  grand  comble  couronné  d'une 
espèce  de  frise  d'un  goût  délicieux,  la  salle  du 
bureau,  qui  renferme  les  portraits  de  nos  ducs 
de  la  deuxième  race ,  l'immense  salle  qui  sert 
de  chapelle,  la  salle  militaire,  celle  des  incu- 
rables, celle  de  Saint'Hugues  ornée  de  pein- 
tures italiennes  fort  estimées ,  les  Jardins,  et 
partoutcetteextréme propreté  qu'on  ne  trouve 
peut-être  poussée  si  loin  nulle  part.  Tons  les 
genres  de  services  sont  remplis  avec  un  soin, 
une  régularité  et  une  sollicitude  incroyables 
dans  cette  maison-modèle. 

En  (|iilttantrHot(  1-Dieu,  allez  voir  l'hôpital 
de  la  Trinité  (la  Charité)  ,  dont  l'église  bien 
bâtie  est  pleine  d'inscriptions  sur  cuivre*  Vous 
remarquerez  sur  la  porte  extérieure  de  cet  im- 
portant édiiice,  la  touchante  inscription  : 

HOSPITA.  PVPILLIS.   DOMVS.   HASC.  FVJNDATVR. 

EGENIS 

PROVIDA.   QVAM.   PIETAS.  ERIGIT.  IPSA.  REGIT 

Il  faut  ensuite  examiner  le  beffroi  de  la  ville, 
ouvrage  curieux  du  xv°^  siècle.  C'est  une  flè- 
che couverte  de  plomb,  entourée  d*une  énor- 
me quantité  de  giroucites^  avec  têtes  d'ani- 
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maux,  dentelles  ;  oriiemens  ë vidés  à  jour  ^  et 
surmontée  de  la  couronne  ducale*  On  y  re- 
marque un  très-beau  cadran  qui  indique  les 

phases  de  la  lune.  Le  gros  timbre  fut  envoyé 
de  Binant  par  Philippe-le-£on^  après  le  sac 
de  cette  place. 

Visitez  encore  la  bibliothèque  publique, 
immense  collection  de  livres  et  de  manuscrits 
précieux,  qui  n* aguère  qu'un  défaut^  celui  de 
manquer  de  littérature conteniporaine  et  d'un 
catalogue  raisonné  (a).  Cette  bibliothèque, 
composée  de  celles  des  abbayes  voisines  de 
Beaune  et  des  archives  de  l'insigne  collégiale^ 
occupe  le  bâtiment  du  chapitre  attenant  à  le- 
glise-mère  de  Notre-Dame.  De  là,  vous  irez  à 
rhôtel-de-ville  actuel  (autrefois  les  Ursuli- 
nés)  ,  curieux  par  la  grotesque  laeade  qu'on 
y  a  ajoutée,  et  surtout  par  les  statues  raides , 
ridicules  et  efflanquées,  en  demi-relief,  qui 
la  décorent;  puis  le  collège  et  sa  belle  église 
moderne  ;  puis  la  porte  Saint-Nicolas  ou  du 
Bourg-Neuf,  en  forme  d*aro-de-triomphe;  puis 
encore  Tef^^bse  paroissiale  de  Saint-Nicolas, 
d'une  fabrique  ancienne,  d'une  couleur  re- 

(à)  Elle  coulicnt  environ  30,000  volumes. 
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marquable,  ornée  d*un  tableau  du  xii*  siè- 
cle; puis  enfin  des  rues  élégantes,  fraîches , 
prop  f'cs,  de  somptueuses  maisons  particulières, 
et  de  délicieuses  pjromenades. 

Peu  de  villes  renfermaient  un  aussi  grand 
nombre  de  vastes  et  beaux  monastères  que 
celle  de  Beaune.  Pas  un  de  ces  mouuiuens  n'a 
été  utilisé,  excepté  celui  des  Carmélites,  où 
Ton  a  mis  les  prisons  et  dont  on  eut  dû  ren- 
dre au  culte  la  belle  église ,  au  lieu  d'en  faire 
une  cuisine  de  soldats;  et  celui  des  dames  Ur- 
sulines ,  où  s'est  logée  la  municipalité  avec  ses 
sergens-de-ville  et  sa  bureaucratie.  On  aurait 
pu  créer  dans  ces  couvens  des  établissemeus 
d'instruction  publique  et  d'utilité  publique , 
de  belles  casernes;  tout  a  été  vendu ,  pour 
quelques  assignats^  à  des  particuliers ,  et  dé- 
membre  par  eux  (a).  Avec  un  budget  de  plus 
de  cent  mille  francs  y  Beaune  ne  possède  au- 
cun établissement  d  instruction  municipale. 
On  parle  beaucoup,  en  ce  pays,  de  l'amélio- 
ration du  peuple ,  et  on  ne  lui  a  pas  même 

(a)  Remarquons  ici  que  peu  de  provinces  posse'daient  un 
aussi  grand  nomhre  dVglises  et  de  couvens  que  la  nôtre  :  il 
y  avait  à  Diion  |)!us  de  trente  églises.  Auxerre,  Autun, 
Beaune,  en  possédaieut  un  nombre  considérable. 


199  LA    TBVT6  DUaLBS 

donné  une  école  d'architecture,  de  dessin 
linéaire  et  de  géoméirie  pratique. 

Le  génie  de  la  destruction  semble  malheu- 
reusement s'être  emparé  de  nos  concitoyens, 
si  généreux  et  si  loyaux  du  reste,  li  tient  a  la 
vivacité  de  leurs  opinions,  à  leur  enthousias- 
me pour  accepter,  sans  exumen  et  sans  res- 
triction ,  toutes  les  idées  nouvelles  et  quelque- 
fois des  principes  qui  brûlent  la  société,  corn- 
me  les  icnai  ilsalaquciieenilainmée  brûlaient 
les  moissons  des  Philistins,  et  à  Tiulluence 
exercée  par  le  commerce  local. 

Je  n'irai  pas  reproduire  ce  que  j'entends 
chaque  Jour  répéter:  je  ne  dirai  pas  que  cette 
influence  est  désorganisatrioe ,  qu'elle  a  dé- 
placé toutes  ses  idées ,  désenchanté  toutes  les 
ailections,  démoralisé  la  classe  ouvrière;  que 
le  commerce ,  après  avoir  conquis  >  joué  et 
perdu  sa  popularité,  n*a  montre  avant,  pen- 
dant et  après,  que  de  l'égoïsme  né  d'un  cœur 
sec  et  dur;  Dieu  me  garde  même  de  penser 
tout  cela  ;  mais  j*avouerai  que  cette  influence 
a  été  sur  nos  classes  laborieuses  une  œuvre  de 
mobilisation. 

Qu*il  est  fâcheux  aussi  qu'on  n*ait  jamais 
sou^ê  à  ioruier,  en  cette  cité,  un  musée  public 
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OÙ  Ton  aurait  recueilli  les  tableaux,  les  mar- 
bres^ les  inscriptions  des  abbayes  et  des  mo- 
nastères supprimés^  les  débris,  statues  et  bas- 
relieis  gaulois  ou  romains  ^  trouvés  en  difTé- 
rens  lieux  de  la  ville ,  les  armures  du  moyen- 
âge,  ces  draprLiux  de  la  ligue  jadis  mis  en 
leur  véritable  place,  prés  du  Dieu  des  armées, 
à  Notre-Dame,  et  ces  tables  de  bronze  jetées  à 
la  bibliothèque  comme  dans  des  oubliettes. 

La  portion  élevée  de  la  société,  àBeaune^  a 
résisté  à  la  pente  dangereuse  du  philoso- 
pbisme  ;  il  y  a  encore  dans  ce  pays ,  et  c'est 
consolant  à  dire,  uijc  haute  piété,  et  de  nom- 
breuses familles  chrétiennes  qui  donnent  au 
cierge  et  aux  admirables  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  les  secours  que  leur  refuse 
la  commune. 

Ceux  qui  ne  comprennent  pas  les  cantiques 
chantés  vers  la  Noël  par  des  familles  de  choix 
au  coin  de  l  àtre,  et  tous  les  touchans  usa- 
ges de  vie  domestique  sanctifiés  par  le  catho- 
licisme ;  ceux  qui  ne  comprennent  pas  cette 
poésie  de  sentimens ,  de  cœur  et  d'amour  , 
sont  peut-être  plus  a  plaindre  qu'à  blâmer. 

Combien  j'ai  regretté  que  les  douces  com- 
pagnes que  le  ciel  me  donna,  n  aient  pas  vi- 
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site  avec  moi  laucieiine  et  la  nouvelle  ca- 
pÂlale  de  Bour^gogne  I  oombien  j*ai  regretté 
qu'elles  ne  (Usent  pas  connaissance  avec  Dijon! 

Dijon ^  aiicieune  ville  d'états^  cité  fashionna- 
bl6>  toute  belle,  toute  fraicbe,  avec  ses  moeurs 
faciles  y  élégantes^  ses  habitudes  d'étiquette  » 
son  exquise  urbanité  ,  son  bon  goût  en  toutes 
choses ,  sa  passion  pour  les  arts  et  pour  le 
canfortcd^ie.  de  la  vie,  ses  souvenirs  de  pompe 
Uucale,  ses  rues  brillantes,  ses  hôtels,  ses 
grav^  monumens,  sa  population  de  savans 
Qt  de  grands  seigneurs,  son  ^lise  de  Sainte- 
Bénigne  ,  élevée  sur  les  ruines  d'une  magni- 
fique basilique  du  x""  siècle  (a)^  surmontée 
d'une  Qècbe  aérienne  >  monument  si  simple 
au-dehors ,  et  si  remarquable  par  son  bar- 
inonie  et  son  homogénéité  au-dedans. 

Ah!  que  j'aurais  aimé  qu'Isabelle-Marie, 
la  sublime  Vénus  d'Arles ,  visitât  i  Dijon 
1  ancienne  grand'chambic  du  parlement  de 
Bourgogne ,  bàtie  par  Louis  Xll ,  le  logis  du 

(a)  Il  fàut  regreUer  la  fameuse  rotonde  qui  était  eontiguë 
au  chevet  de  TégUse  *  élevée  sur  le  tombeau  et  à  la  mémoire 
de  saint  Bénigne,  détruite  en  1793.  Cétait  un  monument 
d^une  haute  antiquité.  Don  Plancher  nous  en  a  conservé  le 
dessin  avec  celui  de  la  basilique  du  x«  siècle,  de  style  ro* 
man»  dans  le  genre  d'Ainay  de  Lyon. 
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roi ,  le  musée ,  la  salle  des  gardes ,  dans  le 
vieux  château  de  nos  ducs ,  avec  ses  mauso- 
lées de  Piiilippe-le-llardi ,  de  Jean-sans-Peur 
et  de  Marguerite  de  Bavière  son  épouse ,  tous 
nos  restes  chancelans  du  moyen-âge ,  tous  les 
manoirs  des  sei{jneurs,  cette  éfjlise  de  ÎSoU  e- 
Dame  (dont  Souillot  fit  exéciUer  un  modèle 
en  bois)y  avec  ses  colonnes  fuselées ,  reposant 
sur  rextrémité  des  tailloirs  des  maîtres^pi- 
liers,  et  son  portail  unique  dans  son  genre , 
où  travaillèrent  d'ingénieux  tailleurs  cCf  mai- 
ges,  le  portail  de  Saint -Michel ,  dHugues 
Sambin  y  qui  se  qualifiait  (a),  au  xyi^  siècle  ^ 
architecteur  de  la  ville  de  Dijon*. 

Pourquoi  donc  n^ont-^elles  pas  parcouru  en 
tout  sens,  Isabelle-Marie  et  Ludovic  ^  ce  Dijon 
si  célèbre  par  son  académie ,  Dijon  >  le  Paris 
de  la  province,  la  cité  de  France  qui  a  produit 
et  allaité  le  plus  grand  nombre  d  lioiiiines  de 
génie  et  la  plus  colossale  de  toutes  les  intelli- 
gences,  Bossuet;  celle  qui  ^  durant  nos  trou- 
bles, a  tant  perdu  de  magnifiques  monumens, 
un  cheval  de  bronze ^  une  Chartreuse ,  une 
Sainte-Chapelle ,  où  trois  de  nos  ducs  furent 

(a)  En  soQ  livre  de  la  Diversité  desUmps, 
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baptisés,  et  où  se  tinrent  plusieurs  chapitres 

de  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  q\i  on  ferait  une 
énorme  histoire  de  ce  qu'elle  n'a  plus. 

Pour  aller  à  Dijon ,  nous  entions  pourtant 
passé  par  Nuits  (Nvcivm,  à  Nvcibvs),  ancien 
bourg  du  domaine  des  comtes  de  Vergy,  et  qui 
servit  de  dot  à  la  belle  Alix,  épouse  du  duc 
Eudes  III,  maintenant  agréable  et  élégante  pe- 
tite cité^  la  ville  de  France  de  3,500  habitans 
la  plus  civilisée  peut-être ,  ville  de  luxe,  de 
plaisirs  et  d'urbanité  sociale,  jetée  dans  une 
position  riante^  au  pied  des  plus  célèbres 
vignobles  de  Bourgogne. 

Nuits  possède  une  église  paroissiale  de 
Saint-Sympliorien,  d'un  style  robuste  un  joli 
beffroi,  un  charmant  hôpital,  et  une  autre 
église  (autrefois  collégiale)  ,  Saint- Denis, 
qui  avait  une  voûte  de  bois  sculptée  en  par- 
quet, d'une  admirable  exécution.  On  a  eu  la 
férocité  de  démanteler  cette  église^  avant  de 
savoir  comment  on  la  réparerait ,  sur  le  sim* 
pie  soupçon  d'un  architecte  qui  la  disait  peu 
solide,  et  la  fabrique  vient  de  la  rendre  au 
culte,  moitié  étranglée,  moitié  béante,  moi- 
tié rhabillée,  privée  de  ce  clocher,  que  dans 
mon  enfance  je  croyais  le  plus  beau  de  1:  rance. 


I 


Digitized  by  Google 


1.A    VBirrS    0*ABLKS  197 

car  je  ne  connaissais  alors  ni  le  clocher  (for^ 
d'AmieDS,  ni  le  Munster  de  Strasbourg.  , 
Mes  douces  compagnes  résistèrent  à  mes 
sollicitations  pressantes ,  elles  voulaient  enfin 
arriver  à  leur  destination  ;  je  n  insistai  plus 
pour  le  crochet  en  ûiveur  de  Beaune ,  Nuits 
et  Dijon  ,  et  nous  prîmes,  sans  délour,  la 
route  montueuse  et  triste  d'Autun. 
.  Voyezrvous  les  grands  édifices  noirs  de  cette 
vieille  cité^  Mont-Dru  (mons  drvidvm)  où 
étaient  les  écoles  des  druides ,  où  chantaient 
les  bardes  gaulois ,  où  les  prêtres  celtes  sacri- 
fiaient au  dieu  des  nuits  et  des  tempêtes  ; 
Mont-Jeu  (MOiNS  Jovis)  ,  qui  regardait  le  tem- 
ple de  Jupiter  (a)?  Voye^^-vous  la  haute  et 
imposante  aiguille  de  pierre  qui  couronne 

la  cathédrale  de  Saint-Lazare  ?..... 

JNous  y  voici  dans  cette  métropole,  que  nos 
ancêtres  appelaient  Bibtacte,  qui.  fut,  sans 
contredit  9  la  ville  la  plus  forte  et  la  plus  con- 
sidérable de  la  Celtique^  qui  de  métropole 
de  la  célèbre  république  des  Éduens,  finit 
par  tomber  plus  tard  sous  la  domination  ro- 
maine ,  et  prit  le  nom  de  ses  nouveaux  maî- 

(a)  Frcsumc  au  capitole  (einplacemeiit  de  la  cathédrale 
actuelle). 
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très  (a).  La  voilà  cette  grande  cité  d  Autun, 
maintenant  fossile ^  échevelée,  incohérente, 
maussade  comme  tous  les  pouvoirs  déchus, 
avec  un  palais  épiscopal  bâti  des  débris  du 
capitole,  un  séminaire  érigé  à  Taide  des  dé- 
combres du  théâtre ,  et  un  collège  ,  seule 
tradition  des  écoles  mœniennes  que  tant  de 
rhéteurs  rendirent  illuslres* 

Il  y  a  bien  y  en  cette  ville  antique^  quelques 
ignorans,  quelques  oisils,  ([uelques  esprits  fan- 
tasques, rétrogrades,  et  des  laquins  entrelar- 
dés de  préjugés  nobiliaires ,  excusables  chez 
les  gens  de  haut  lieu ,  et  burlesques  dans  les 
bas  échelons;  il  y  a  bien  là  quelques  fronts 
sur  lesquels  on  pourrait  écrire  :  Chambre  à 
louèr;  mais ,  en  somme ,  c'est  une  excellente 
cité^  pleine  de  calme,  de  bon  sens,  de  mo- 
dération f  de  religion  et  de  probité. 

Be  tous  les  monumens  dont  les  Romains 
avaient  embelli  cette  ancienne  sœur  de  Rome, 
des  étuves  ,  du  temple  d'Hercule ,  du  temple 
d'ÂpoUon  f  du  temple  de  fiérécinthe  (b)  ,  du 
temple  de  Pluton ,  de  la  tour  de  Minerve ,  du 
capitole,  du  prétoire  ,  du  théâtre^  dont  oa 

(a)  Lc^  Jetix  noms  à^kriprmsmxfu  et  de  Fuitia. 

(b)  Cybèie. 
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vantail  ie  proscenium,  et  qui  passait  pour  être 
plus  vaste  que  celui  de  Marcellus  ^  à  Rome , 
de  la  naumachie  (a),  des  écoles  mœniennes 
ou  mcnianes  (b)  ,  que  reste -t-il  aujour^ 
d'hui  ?  Que  reste-t-il  du  palais  des  etiopereurSi 
de  l'amphithéâtre  ,  dont  le  grand  diamètre 
était  de  soixante  toises,  des  arcs  de  triomphe, 
des  tombeaux  ^  de  ces  immenses  murailles , 
qui  résistèrent  si  long-temps  aux  machines 
de  guerre  des  Romains ,  de  ces  portes  Ro- 
mana,  Lingonensis,  Senonica,  Druidum^YOVL" 
lez-vous  savoir  ce  qu'il  reste? ...  Un  mauvais 
pan  de  mur  du  temple  d'Apollon,  caché  dans 

(a)  calait  un  vaste  bassin  creuse  au  pied  des  murs  dans 
le  lieu  nomme?  Prè-l'Evéque.  On  le  remplissait  au  moyen 
d'écluses  placées  sur  les  ruisseaux  qui  descendaient  de 
MonUJeu  (^Mons  Jovis).  On  prétend  que  100,000  hommes 
pouvaient  jouir  du  spectacle  naval  dans  l'enceiate  cle  cette 
naumachie» 

(b)  Un  historien  a  dit  que  ces  écoles  se  nommaient  ainsi, 
parce  qu'elles  étaient  voisines  des  murs,  c*est  absurde  :  elles 
étaient  placées  au  centre  de  la  ville.  Un  autre  soutient  que 
leur  nom  vient  de  la  forme  de  leur  construction;  c'est  une 
puérile  subtilité.  Un  autre  encore,  à\\n  prétendu  Mœnius^ 
sur  lequel  on  conte  de  bizarres  choses  ;  c'est  une  bouf- 
fonnerie. \  OU  I  mon  suiitiiiient  :  les  écoles  des  druides 
étaient  iiors  des  murs.  Lorâ([u  une  académie  eut  été  créée 
dans  Tintérieur  des  remparts,  on  l'appela  Moém^me  ou  Mé- 
niaw  (à  Ifom.) 
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la  cour  (1  uae  maison  particulière  (a),  uae 
énorme  pyramide  bien  déchirée  ^  qu*on  con- 
naît 80U8  le  nom  de  pierre  de  Couard,  et  que 

la  tradition  appelle  le  tombeau  de  Divitiacvs, 
quelques  fragmens  dessoubassemens  du  théâ- 
tre  que  le  vulgaire  nomme  Caçes  Joyaux  ^ 

deux  poilcs  fort  bien  conservées ,  et  enlin  une 
ruine  de  forme  carrée ,  qu'on  a  cru  avoir  été 
un  temple  consacré  à  Janus ,  avec  quelques 

débris  épars  des  murailles  de  Tanlique  en- 
ceinte. 

On  sait  à  peine  quelle  position  occupait  ce 

capitole  où  Magnence  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre impériale,  où  vinrent  Auguste^  Vitellius, 
Maximien ^  Constance,  Gonstaniin,  Julien  ; 
où  furent  ces  temples  de  Jupiter  ^  de  Junon , 
de  PallaS;,  d'Anubis  (b),  de  Cupidon  ,  de 
Vénus  et  deFriape,  dont  parlent  les  auteurs, 
mais  dont  la  tradition  n'a  pas  même  désigné 
la  place.  Tout  ce  qu'on  sait^  c'est  que  le  moyen- 
âge,  cette  grande  et  forte  époque  de  notre  natio- 
nalité^ édifia  ses  immenses  monumens  avec  les 

(k)  La  maison  de  M.  Desplaces,  de  Marùgay,  laquelle 
iait  lace  a  la  porle  des  Marbres. 

(b)  On  a  cru  qu  il  éi&ïi  rue  Chauchien^  qui  en  aivrail  Uwé 
sou  nom  {caput  canis). 
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dépouilles  de  l'architecture  romaine,  et  pres- 
que toujours  sur  le  terrain  même  qu'ornaient^ 
soit  les  temples^  soit  les  palais  du  paganisme. 

Avant  d'analvscr  succinctement  les  derniers 
et  rares  témoins  de  tant  de  pompes  anéan- 
ties, je  dirai  branchement  que  ni  Tun  ni 
Fautre  des  deux  principaux  monumens  ac- 
tuellement existans^  ne  me  paraissent  appar- 
tenir au  haut-empire. 

Commençons  par  T enceinte;  elle  est ,  sans 
contredit,  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  vil- 
le. L'antique  Bibracte  était  de  forme  à  peu 
prés  ovale  du  sud  au  nord.  La  ligne  de  circon- 
\7illation  pouvait  ùliv  a  Tenceinte  actuelle 
comme  1  est  à  3,  et  la  cité  couvrait  un  ter- 
rain d'environ  1,200  arpens.  Il  est  iieusile  de 
suivre  encore  presque  partout  le  circuit  des 
murailles.  En  observant  avec  attention  ce 
qu'il  en  demeure  debout,  on  se  convaincra 
que  les  remparts  romains  reposaient  sur  des 
substructions  celtiques ,  car  il  y  a  deux  fabri- 
ques de  maçonnerie  qu'on  ne  saurait  manquer 
d'apprécier,  et  où  Ton  reconnaît  le  cachet  de  la 
facture  des  Gaulois,  «  plus  anciens  fondateurs 
de  villes  que  ne furent  onc  les  Romains  »  (saint 
Julien  de  Balleurrcj)* 
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Ainsi,  les  Latins  conservèrent  à  la  place  con- 
quise rétendue  de  la  vieille  JBibmcie.  Ces 
mars  romains ,  ouvrage  de  Jules-César  et  sur* 
tout  d'Auguste  ^  ruinés  par  le  tyran  Tetricus , 
ne  paraissaient  pas  avoir  été  réparés  par  rem«- 
pereur  Constantin ,  puisque  Ammien-Mar- 
ccllin  dit  que  de  son  temps  ils  tombaient  de 
vétusté  f  muros  carie  vetustatù  imalidos» 

Les  remparts  d*Autun  étaient  flanqués  de 
200  tours  {Ladone)j  et  percés  de  plusieurs 
portes  dont  j'ai  nommé  plus  haut  les  princi- 
pales. La  cité  actuelle  s'appuie  au  sud-est  et 
au  sud-ouest  sur  Vancîenne  enceinte;  mais 
au  nord ,  au  nord-est  et  au  nord-ouest,  elle 
en  est  éloignée  d'environ  BOO  toises. 

Avant  François  !•',  cette  ville  ainsi  réduite 
n'éUit  entourée  de  murailles  qu'au  sud-est  et 
au  sud-ouest  ;  Tangle  au  nord  formait  une  ile 
nommée  Marchau  (a  Campo  Martis) ,  elle 
était  close  de  murs  avec  des  tours  dont  la  con- 
struction désignait  le  système  du  moyen-âge. 
Le  roi-chevalier  fit  joindre  ce  quartier  au 
reste  d'Autun  par  l'enceinte  moderne  qui 
existe  aujourd  hui. 

Le  champ-de-mars  antique  où  se  passaient 
les  revues ,  et  où  se  tenaient  les  assemblées  du 
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peuple  par  curies ,  était  situé  hors  des  rein* 
parts,  dans  la  plaine  Voisine  du  pont  d'Ar- 

roiix.  Le  Forv.m  Martiale,  qu  il  uc  faut  pas 
confondre  avec  lui,  occupait  l'espace  compris 
dans  le  faubourg  actuel  de  Marckau,  et  une 
partie  de  la  place  connue  sous  le  nom  de 
champ. 

On  s'accorde  généralement  à  penser  que  le 
capitole  était  bâti  sur  Téminence  que  cou- 
ronne maintenant  l'église  cathédrale.  Ce  ca- 
pitole était  formé  de  murs  flanqués  de  tours 
et  percés  de  deux  portes  :  Tune  communiquait 
à  la  ville  au  bas  de  la  rue  des  Bancs  ,  Tautre 
regardait  Mont-Jeu ,  près  de  la  tour  de  Ri- 
vaux qui,  dans  le  moyen-âge^  remplaça  la 
tour  Jiielle  (Julii)  de  Ladone. 

Pour  les  ûcoies  raéniaucs,  cette  illustre  aca- 
démie des  Gaules,  dont  te  rhéteur  Eumène 
vint  si  énergiquement  demander  le  rétablis- 
sement à  Trêves ,  en  présence  de  1  empereur 
Constantin  (a)  ,  on  sait  qu'elles  étaient  con^ 

(a)  ConsUnlin  accéda  à  la  requête  d'Eumène ,  et  le  char- 
gea de  dîiiger  luî-méme  les  études;  il  lai  accorda  en  outre 
une  pension  de  600,000  sesterces*— H  y  a  130  ans,  on  voyait 
encore  les  fondations  des  portiques  de  ces  écoles  fameuses  et 
la  distribution  des  classes.  (Ladone.) 
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sLt  aites  dans  l'emplacement  du  jardm  des  Cor- 
delierSy  couvent  détruit.  Le  théâtre  était  bien 
évidemment  situé  au-dessous  du  petit  sémi- 
naire qui  est  bâti  de  ses  débris ,  et  l'amphi- 
théâtre au-dessous  de  la  promenade  des  Mar- 
bres ^  entre  la  route  et  la  commune  de  Saint- 
Fautaléon.  Cet  amphithéâtre  était  comme 
celui  de  Vespasieu  à  Rome  (Colysée),  il  oUrait 
quatre  étages  de  portiques. 

La  tour  de  Minerve  fut  démolie  lorsqu'on 
édiûa  le  monastère  de  Saint-Andoche.  Quatre 
rues  principales,  nommées  rue  Romaine»  cou- 
paient Autun  à  angles  droits,  et  aboutissaient 
au  Martiale  Forvm.  Elles  correspondaient 
aux  quatre  points  cardinaux,  c'est-à-dire  aux 
portes  Senoniga  (seu  Janvalis)  ,  Lingonensis, 
RoMANA  (seu  Cabillonensis),  drvidvm(a). 
Le  palais  des  empereurs  occupait  l'angle  infé- 
rieur ouest  du  champ«de-mars  actuel,  vers 
la  rue  Saint-Christophe.  Un  amas  de  ruines 
trouvées  vers  les  murs  modernes  entre  Mar- 
chou  et  la  porte  de  Garrouge,  ont  fait  présu- 
mer que  là  avait  été  le  prétoire. 

(a)  La  porte  cîc  Langres  ctaltàrest,  celle  de  Sens  au 
nord  ,  celle  des  Piuides  à  1  ouest ,  et  celle  de  Cbâlons  au 
midi. 
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J*aî  dit  que  les  deux  portes  actuellement 
existantes  à  Autun ,  ces  portes  que  Perrault 

vint  dessiner,  par  ordre  de  Louis  XIV,  lors- 
qu'il voulut  élever  la  colonnade  du  Louvre , 
ne  remontent  pas  »  selon  moi  ^  au  haut-em- 

pire  ,  malgré  l'apparente  purelc  de  celle  d'Ar- 
roux. 

Auguste^  s*ëtant  transporté  dans  les  Gaules 
pour  en  iaire  le  dénombrement  ^  vint  à  Au-- 
tun.  11  y  éleva ,  sans  duule,  des  temples,  ré- 
para les  murailles^  et  allégea  les  charges  qui 
pesaient  sur  les  peuples  de  la  Celtique.  Ce  fut 
en  reconnaissance  de  ces  bienlaits  c[ueBibrac- 
te  changea  son  nom  en  celui  d'AvGvsxoDVNVM. 
Peut-être  ce  prince  érigea-t-il  le  capitole  et  le 
palais  des  empereurs  ;  mais  les  documens  cer- 
tains sur  la  fondation  de  ces  édifices  man- 
quent comme  leurs  ruines.  11  est  certain  que 
tout  ce  qu*il  y  avait  de  monumens  împortans 
fut  détruit  avec  les  remparts,  lorsque  le  tyran 
Tetricus  se  rendit  maître  de  la  ville,  après  iin 
siège  opiniâtre.  Pourquoi  les  deux  arcs  de 
triomphe  seuls  auraient-ils  survécu  à  cette 
dévastation  ? 

Constance-Chlore  et  Constantin-le-Grand 
son  fils  se  plurent  à  relever  les  niouuuiens 
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publics  de  cette  noble  cité,  et  à  en  créer  de 
nouveaux  dans  son  sein.  Or ,  le  bas-empire 

commence  avec  Constantin ,  et  Ton  sait  que, 
sous  ce  prince  y  déjà  l'architecture  romaine 
avait  singuUèrement  dégénéré. 

Il  estœrtain  que  les  Autunois,  qui  changè- 
rent encore  une  fois  le  nom  de  leur  ville  en  ce- 
lui de  FhkYHL  (a)  y  pour  honorer  leurs  nou- 
veaux bienfaiteurs  y  construisirent  à  cette  épo- 
que les  deux  portes  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Aux  inductions  historiques  se  joi- 
gnent des  preuves  matérielles.  J'embrasse  là 
des  li^jiies  fermes  et  régulières,  de  petits  (U  - 
tails  de  pilastres  et  de  pleins-cintres^  mais  au- 
cun de  ces  bas-reliefs  »  et  nulle  trace  de  ce  sen- 
timent grec  qui  caractérisèrent  le  grand  siècle 
de  l'architecture  latine. 

Je  ne  vois  rien  à  Rome  qui  leur  ressemble 
parmi  les  monumens  contemporains  d'Au- 
guste. Ils  n  ont  d'analogie  ni  avec  l'arc  de 
triomphe  d'Orange ,  ni  avec  l'arc  de  Besançon 
(la  porte  noire) ^  ni  avec  celui  de  Reims, 
nialiieureusement  si  mutile^  ni  avec  l'arc  de 

(a)  Flatia  AEDroRni.  Le  nom  Augustodunum  a  prévalu  « 
On  en  filsuccesuTemeat  dnns  notre  langue  Jugst^un^  Augs^ 
tun^  Osiufiy  et  enfin  Autim, 
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Saintes^  qui  a  bien  deux  portiques^  mais  non 
accompag;né8  de  portelles^  ni  avec  Tare  uni- 
porticulaire  de  Trajan  ,  à  Ancône.  Ces  deux 
portiques ,  ilanqué^  de  deux  porteiies  ^  sont 
d'assez  mauvais  goût;  rien  n'atteste  le  type 
de  Fart  sous  les  jours  mémorables  de  l'épo- 
que impériale. 

La  porte  de  Ijangres  ou  de  Saint-André  ^ 
imitation  de  la  porte  d'Arroux ,  est  bâtie  en 
larges  moellons  taillés  avec  soin  et  simple- 
ment superposés  sans  ciment,  sans  mortier. 
Elle  est  percée  dans  son  milieu  de  deux  gran- 
des arcades  et  de  deux  issurs  collatérales  plus 
petites.  L'attique  qui  règne  au-dessus  de  l'en- 
tablement est  composé  de  deux  rangs  de  pi- 
lastres unis,  et  paraîtrait  d'une  construction 
plus  moderne  que  la  porte. Kiie  fut  terminée^ 
à  droite  et  à  gauche^  par  deux  corps  avancés 
du  côté  de  la  campagne  ;  mais  la  porlelle  occi- 
dentale est  engagée  dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne église  de  Saint-André ,  qui  lui  était 
contigué. 

La  porte  de  Sens  ou  d*Arroux  ofTre  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions  que  la  précédente, 
à  laquelle  je  la  crois  antérieure  (  50  pieds  de 
haut  sur  60  de  large).  Sa  construction  est  ab- 
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solument  analogue  à  celle  de  Tare  de  Lan- 
gres.  Les  portiques  sont  surmontés  d'un  en- 
tablement portant  un  attique  d'ordre  corin- 
thien à  jour,  iormé  par  des  pilastres  cannelés 
qui  sont  restés  imparfaite  du  coté  de  la  ville. 
Ce  monument  a  perdu  environ  un  quart  de  sa 
masse. 

Les  portes  d'Arroux  et  de  Saint-André  sont, 
a  mon  avis,  des  ouvrages  contemporains  de 

Constaiilin,  ou  mieux  sous  GonsLantin  on 
éleva  celle  d'Arroux,  et  plus  tard  l'on  con- 
struisit celle  de  Langres  sur  le  modèle  de  Tare 
de  Sens,  ffCt  ainsi  je  croy  et  tiens,  jusqu'à 
ff  tant  qu  on  me  donne  preuue  euideuCe,» 
comme  dit  saint  Julien  de  Baleurre.  Pour  ce 
qui  est  de  la  pyramide  »  nommée  Pierre  de 
Couard^  et  de  la  ruine  carrée,  appelée  le  Tem- 
ple deJcmuSf  j*estime  que  ces  édifices ,  au  con- 
traire y  sont ,  après  les  substnictions  gauloises 
des  remparts,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  à 
Autun,  Il  est  naturel  de  croire  qu  ils  furent 
épargnés  par  Tetricus»  ils  étaient  tous  les 
deux  en  rase  campagne. 

Je  ne  vois  rien  dans  la  ruine  conuue  sous 
le  nom  de  Temple  deJanus^  qui  puisse  faire 
supposer  qu'elle  fut  jadis  un  temple  édifié  par 
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les  liomaius.  Je  ne  retrouve  là  ni  les  énormes 
pierres  de  taille  employées  dans  ces  sortes  de 
monumens,  ni  les  assises  de  briques  qu'ils 
plaçaient  dans  les  constructions  faites  de 
moellons. 

Je  suis  donc  fondé  à  penser  que  ce  temple 

fut  élevé  par  des  ouvriers  gaulois,  mais  pos- 
térieurement à  Jules-César  et  peu  de  temps 
après  sa  conquête.  U  n'est  ni  assez  beau  pour 
appartenir  à  rarchitecture  romaine ,  ni  assez 
grossier  pour  avou^  été  T œuvre  des  ^Eduens, 
avant  qu'ils  eussent  eu  appris  de  leurs  vain- 
queurs l'art  de  bâtir  avec  de  petits  moellons 
réguliers  et  symétriques.  Sans  doute,  ce  tem- 
ple carré,  comme  Tétaient  tous  ceux  de  Janus, 
parait  avoir  été  consacré  à  ce  dieu  lorsque  la 
mythologie  latine  eut  été  fixée  àBibracte  avec 
les  aigles  romaines,  et  j'adopte  volontiers  ce 
sentiment.  On  aurait  placé  sur  un  piédestal, 
dans  le  centre  du  monument,  la  statue  du/o- 
nus  bifrons ou  du  Janus  quadri/rons .  Ce  temple 
a  dû  être  voûté,  mais  cette  voûte  était  infail- 
liblement en  briques,  comme  celle  des  thermes 
d'Ântonin  et  de  Diociétien ,  à  Kome*  Peut-être 
encore,  ce  monument  est-il  un  peu  antérieur  à 
la  conquête  ;  le  commerce  des  JEduens  avec 
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les  PhoioéeDS  de  Marseille  avait  amené  le  po- 
lythéisme à  Bibracte,  avant  même  que  les  Ro- 
mains y  pénétrassent.  Les  débris  de  marbres 
trouvés  prés  de  oe  lieu  pourraient  faire  soup- 
çonner seulement  que  les  Latins  l  entourè- 
rent d'un  péristyle  iiormé  de  colonnes. 

Il  fiiut  bien  se  rappeler  que  les  mœurs  cel- 
tiques vécurent  long-temps  dans  cette  partie 
des  Gaules.  Autuo  avait  conservé  sa  législa- 
tion, ses  goûts,  ses  habitudes;  le  patriotisme 
œduen  était  puissant  et  robuste  au  comr  des 
vaincus,  et  le  joug  de  Rome  était  plutôt  soui- 
fert  qu'il  n'était  aimé  à  Bibracte. 

La  conspiration  de  Sacrovio  dépose  en  fit- 
veur  de  cette  opinion.  Ce  n  était  plus  là  comme 
dans  la  Proifince  ( Provence)  et  la  Narbonnaise 
[  Gallia  Brmccata  ]  (a)  ,  où  les  arts  et  les  ar- 
tistes de  la  maîtresse  du  monde  étaient  arrivés 
si  vite  sur  les  trirèmes  de  la  Méditerranée.  Au- 
tun  n'avait  pas  abdiqué  sa  nationalité,  et  les 
.^uens  avaient  du  sang  dans  le  cœur  et  ntm 
pas  de  la  lie  de  vin,  comme  tant  d hommes 
actuels  qui  font  si  grand  bruit  de  leur  patrio- 

(a)  Ainsi  nommée  à  cause  des  brayes  que  portaient  ses 
habitans. 
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tisDie.  Ainsi^  il  ne  serait  pas  extraordinaire  que 
les  habitans  d'Autun ,  même  sous  la  domina* 
tioii  la  line,  eussent  élevé  un  édifice  dénué  des 
formes  latines.  La  pierre  de  Couard  peut  être 
rapportée  au  même  temps  ^  c'est<^-dire  aux 
commencemens  de  la  conquête.  G*est  une 
énorme  pyramide  ou  cône  place  à  mi-côte  de 
la  montagne^  à  quelque  distance  de  Fenceinte 
antique,  au<-dessus  du  Polyandrium  qui  a 
{]fardé  le  nom  de  champ  des  Urnes,  Ce  monu- 
ment devait  être  revêtu  de  paremens  extérieurs 
en  moellons^  qui  ont  disparu.  Il  ne  présente 
maintenant  qu'un  blocage  informe  et  déchiré. 

Ici,  peut-être,  serait-ii  utile  d accueillir  la 
tradition  populaire^  qui  n*est  pas  toujours 
une  certitude,  mais  souvent  une  décisive  pré- 
somption. Cette  tradition  appelle  la  piWre  de 
Couard  le  tombeau  deDivitiacus  [1].  Et  pour- 
quoi ne  le  serait-il  pas  efiectivement?  Pour- 
quoi n'aurait -il  pas  été  consacré  à  la  mémoire 
de  ce  célèbre  yEduen,  l'ami  de  César,  qui  lui 
devait  la  prise  de  Bibracte  ?  La  solidité  de  ce 
monument  décèle  la  maçonnerie  (gauloise  ; 
malheureusement^  il  est  dans  un  état  presque 
complet  de  dégradation. 

Il  n  y  a  pas  quarante  ans^  on  voyait  encore^ 
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à  rextrémité  du  pont  d'Arroux,  les  ruines 
d*une  rotonde  qu'on  disait  avoir  été  le  temple 
de  Plu  ton.  En  1 775  aussi,  existait  une  portion 

très-bien  conservée  du  magnifique  pavé  qui 
conduisait  à  la  porte  des  Senones,  Ce  pavé 
avait  été  construit  avec  des  blocs  de  granit  si 
bien  ap[>arcillés,  qu'il  ne  restait  aucun  vide 
entreeux.  CéidÀtïopus  reUcuiaium  de  Vitruve, 
de  même  que  dans  la  fameuse  voie  ^ippierme^ 
où  le  basalte  remplaçait  le  granit  employé  à 
Autun.  Près  de  la  porte  d'Arroux  et  de  Tan- 
cien  champ-de-mars  ^  est  un  pont  de  18  ar- 
ches, bâti  par  les  Romains  sur  la  petite  rivière 
de  Lucenay-rEvêque.  Pour  celui  de  l' Arroux, 
il  est  modernci  et  n'est  élevé  qu'en  partie  sur 
les  bases  de  l'ouvrage  romain  qui  le  précéda. 

C'est  dans  les  fondations  de  1  abbaye  de 
Saint-Jean-le-Grand,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Desplaces  de  Martigny»  qu'on  sup- 
pose enfouie  la  chose  antique  la  pins  impor- 
tante peut-être  qui  soit  en  Irance.  Je  veux 
parler  d'un  bloc  de  marbre^  reste  des  piliers 
carrés  placés  sous  les  portiques  des  écoles  Moe- 
niennes;  sur  lesquels  étaitgravé  l'itinéraire  des 
voies  romaines  qui  conduisaient  en  Italie.  Ces 
piliers  accompagnaient  la  carte  de  l'univers 
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attachée  aux  murs  des  portiques^  magnifique 
carte  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  des- 
cription (l  Euniène  [II].  Les  savans  sont  dis- 
posés à  des  sacrifices  que  ne  comprend  pas  le 
vUe  pecus*  Je  connais  plusieurs  archéologues 
qui,  sans  être  milHonnaires,  ambitionneraient 
la  helle  habitaiiou  de  M.  Desplaces,  pour 
s'empresser  de  la  démolir;  et  sans  faire  Tim- 
portant  comme  un  221  après  la  révolution  de 
juillet,  ou  cet  hoimiic  qui  coiuc  f^ravement 
qu'il  a  passé  fourrier  au  lû*"  lé^cr  quand  Na* 
poléon  passa  empereur^  je  dirai  que  moi* 
même  je  démolirais  

Allons,  Monsieur  Desplaces,  un  beau  dé- 
yoûment  ;  rasez  votre  couvent ,  et  tâchez  d'ex- 
traire de  ses  fondations  le  marbre  curieux  qui 
nous  occupe. 

Au  reste^  les  environs  d'Autun,  comme  ceux 
de  Vienne,  Arles,  Fréj us,  Narbonne  et  Nîmes, 
rerror/rent  de  débris.  RécemmeiU  encore ,  le 
savant  antiquaire  M.  Jovet  a  découvert  une 
belle  mosaïque,  presque  sous  les  murs  actuels 
de  la  ville.  Le  médaillon  qui  lait  le  centre  de 
cette  mosaïque  représente  Bellérophon  monté 
sur  Pégase  et  vainqueur  de  la  Chimère.  Ajou- 
tons à  cette  découverte  la  plus  récente  trou- 
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vaille  de  M.  Jules ChatiUou ,  mon  ami:  c'est 
«ne  agate  veinée,  gravée  assez  profondément, 
et  offrant  une  image  présumée  celle  de  Néron. 
On  a  dit  légèrement  que  cette  pierre  était  le 
chaton  de  Vanneau  de  Tibère  -,  mais  on  n'a  pas 
même  établi  la  plus  chétive  présomption.  Ce 
chaton  appartient  probablement  à  un  anneau 
eonsulaire.  Une  foule  de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent, de  vases,  de  cippes,  de  figurines,  de  bas- 
reliefs,  d'autels  votifs,  de  torses,  de  marbres, 
d'urnes  cinéraires ,  d  inscriptions,  ont  été  dé- 
terrés soit  dans  le  pofyandrium  (iro>vinN)jpley)i  soit 
vers  le  temple  de  Janus.  On  ne  peut  faire  la  plus 
petite  excavation  sur  celte  terre  œduenne,  toute 
peuplée  de  grandes  ombres^  de  grands  souve^ 
nirs  et  d'ossemens  celtiques,  sans  exhumer  les 
choses  les  plus  précieuses. 

La  plupart  des  maisons  de  la  cité  sont  bâties 
avec  des  ruines  gauloises  ou  romaines.  Un 
temps  de  détestable  mémoire  fut  où  Ton  fouil- 
lait dans  les  monumens  latins  comme  dans 
des  carrières  publiques.  Ainsi  s'élevèrent  tous 
les  édifices  modernes  d'Autun  ,  le  petit  et  le 
grand  séminaire,  les  églises,  le  collège,  les 
monastères,  le  palais  épiscopal. ....  H  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  encore  dans  les  rues 
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désertes  et  sépulcrale»  de  cette  grande  cité , 
d'énormes  colonnes  de  granit  gisant  péle-méle 

avec  les  ordures  du  quartier. 

Quand  donc ,  enfin  »  des  fouilles  régulières 
seront-elles  organisées  dans  ce  pays?  Quand 
pensera-t-on  à  y  créer  un  musée  pvihlic  pour 
recueillir  et  conserver  le  produit  de  ces  utiles 
investigations  y  et  toutes  les  richesses  éparses 
sur  la  place  publique  et  dans  le  cabinet  de 
quelques  amateurs  qui  eu  ieraient  volontiers 
don  à  une  collection  nationale  ? 

Les  habitans  actuels  d'Autun  sont  d'une  in- 
différence qui  ne  se  comprend  pas,  à  l'égard 
de  leurs  monumens;  peu  d'entre  eux,  il  est 
vrai  y  savent  les  apprécier;  mais  Fautorité  ne 
devrait-elle  pas  veiller  sur  les  restes  que  le 
vulgaire  méprise  ?  Cette  coupable  atonie  est 
ancienne  à  Autun  ;  dans  le  xv!!*"  siècle  et  dans 
le  commencement  du  siècle  dernier^  des  édiles 
(qui  eussent  mérité^  par  ce  seul  fait^  d'être 
traînés  aux  gémonies)^  autorisaient  les  parti- 
culiers  à  se  servir  des  monumens  latins  pour 
construire  leurs  habitations.  Il  faut  espérer 
que  la  ville  d' Autun  va  reprendre  une  vie  nou- 
velle sous  la  jeune  administration  du  magistrat 
éclairé  et  patriote  qui  la  gouverne  depuis  quel- 
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que  lemps  (a)^  et  que  Tantiquaire  n'aura  plus 
à  gémir  en  y  arrivant.  M.'Millin  s'est  plaint 
amèrement  de  Faveugle  dédain  et  de  Tincon* 
cevable  paresse  des  habitans  d'Autun  ;  Ladone^ 
qui  écrivait  l'histoire  de  leur  ville  dans  le 
XVII*  siècle  y  leur  adressa  de  sang^lans  repro- 
ches :  ((  Penè  et  periere  ruiuce  non  possum  qum 
succenseam  civibus  nostris  qui  venerandae  an- 
tiquitatismonumentasacrilegà  manu  quotidiè 
diruunt,  etquod  non  hostiles  flammae,non  tor- 
menta  bellica^  non  omnium  edax  et  consump- 
trixvetustas  penitùs  abolere  potuerant,  id  ipsi 
toiis  viribus  atque  omnibus  admotis  machinis 
everlunt.  » 

Que  dirait  cet  élégant  écrivain  s'il  revenait 
à  Autun  en  1834?  Cette  ville  fut  rui- 
née en  260 ,  sous  le  règne  de  Claude-le-Go- 
thique;  Attila  la  réduisit  en  cendres  en  451  ; 
elle  fut  ravagée  en  5S2  par  Childebert  et  Glo- 
thaire  qui  y  assié^jèrent  (londomar,  roi  des 
Bourguignons;  en  S30^  les  Sarrasms  ia  mirent 
à  feu  et  à  sang;  et  en  894,  elle  fut  pillée  et 
brûlée  par  les  Normands ....  Eh  bien  ,  mal» 
gré  toutes  ces  dévastations,  ce  que  Ladone> 


(a)  m. Lftttrean, maire d^Antnn. 
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Thomas  et  d'autres  ^uteurs  nous  ont  fait  con- 
naître dans  ces  derniers  temps,  prouve  qu'Au- 
tun  renfermait  encore  »  il  y  &  cent  ans,  un 
^  grand  nombre  de  magnifiques  débris  de  l'an- 
tiquité.  Quelle  idée  ne  doit-on  pas  se  faire  da 
passé  d'une  pareille  ville  ?  Mais  hélas  !  on  ne 
peut  plus  dire  aujourd'hui  :  Aedva  qvantà 

FVIT,  IPSA.  RVINA  DOCET. 

Malheureux  Héduois  ^  comme  les  appelle 
saint  Juhen,  protégez  donc  ce  squelette  de 
grandeur,  ce  cadavre  dont  vous  avez  sucé  les 
chairs,  plus  barbares  que  les  barbares;  sachez 
donc  enfin  respecter  le  peu  qui  vous  reste  ; 
votre  noblesse  est  dans  ces  pierres^  et  votre  re« 
nommée  dans  ces  ruines! 

C'est  dans  le  territoire  d'Autun  ,  mais  sur 
l'arrondissement  de  Beaune,  que  s'élève  la  fa- 
meuse colonne  de  Cussy  [  III],  qui  a  tant  exer- 
cé les  recherches  des  antiquaires  et  des  sa  vans. 
Je  ne  veux  pas  décrire  une  chose  si  souvent 
décrite  et  si  souvent  analysée.  Les  uns  ont  sou- 
tenu que  c'était  un  phare,  d'autres  n'y  ont  vu 
qu'on  monument  sépulcral  ;  celui-<:i  pensait 
qu'elle  avait  été  élevée  par  la  reli(yiondesGau< 
lois,  celui-là,  par  des  vainqueurs.  De  toutes  ces 
opinions^  la  dernière  seule  a  le  sens  commun. 
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Les  proportions  de  la  colonoe^  Texécution 
des  figures  qui  en  ornent  le  piédestal ,  le  style 

général  de  ce  débris,  tout  aiuioiice  qu'il  date 
de  répoque  où  Tar^^^^^ure  avait  perdu  sa 
noblesse.  Le  seul  sentiment  admissible  et  wd- 
sonnable  était  c  clui  du  critique  Saumaise,  et  . 
on  l'a  rejeté.  U  pensait  que  cette  colonne  avait 
été  érigée  en  mémoire  de  la  victoire  de  Jules- 
César  sur  les  Suisses. 

Il  n'est  pas  probable  que  pour  rappeler  la 
défaite  de  Sacrovir  [IV] ,  dont  les  troupes  fu- 
réht  taillées  en  pièces  (andeJ.G,  21)  par 
C.  Silius,  à  douze  milles  d  Autun  ,  les  Jsduens 
eussent  élevé  sur  le  champ  de  bataille  un  si 
pompeux  monument.  L'oi^eil  national  se  fût 
refusé  d  ailleurs  à  honorer  ainsi  la  perte  d*un 
généreux  citoyen  ;  et  comme  son  armée  avait 
été  vaincue  par  un  simple  général,  c  eût  été 
mal  faire  sa  cour  aux  empereurs  romains.  La 
colonne  de  Gussy  n'a  pu  être  érigée  que  pour 
immortaliser  un  immense  triomphe*  L'histoire 
dit  positivement  que  la  victoire  sur  les  Suisses 
fut  remportée  par  J  ules-César,  à  dix-huit  mil- 
les d' Autun  :  or,  cette  distance  coïncide  on  ne 
peut  mieux  avec  celle  de  la  plaine  que  décore 
le  uionument.  Citez-moi  une  seule  grande  ba- 
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taille  livrée  aux  environs  d'Autun  (  celle  de 
Silius  ne  fut  qu'un  combat  contre  des  bandes 

mal  disciplinées,  des  écoliers),  et  j'abandonne 
mon  opinion.  Le  triomphe  de  César,  qui  de* 
vint  dictateur^  sur  les  Helvétiens  conduits  par 
le  vieux  Divicon  (a),  est  un  des  plus  impor- 
tans  dont  la  mémoire  des  hommes  ait  gardé  le 
souvenir^  ainsi  que  le  siège  d'Alizé  par  le  même 
César  est  un  des  dix  ou  douze  grands  sièges 
connus  dans  le  monde  (b).  Plus  de  300  mille 
combattans  furent  tués  ou  mis  en  fuite  (c).  Il 
est  donc  bien  naturel  de  croire  qu'un  monu- 
ment fut  créé  pour  éterniser  une  semblable 
victoire. 

Ainsi,  mon  opinion  est  qu'une  humble  cor 
lonne  fut  placée  d'abord  dans  le  lieu  même  où 
César  reçut  ^  trois  jouis  après  son  triomphe^ 
les  députés  et  les  soumissions  des  vaincus; 

(a)  Voyez  Histoire  de  la  nation  suisse  par  Zschokke ,  tra- 
duclioa  de  Monnard. 

(b)  Yoyes  Camot. 

(c)  On  a  opposé  que  U  plaine  de  Guasj  eit  peu  éten- 
due; mais  ies  chaumes  J'Auvenay  voiains  de  là,  mais  les 
gorges  profondes ,  mais  les  lienx  culminans  qui  Tenviron- 

nent. ....  300,000  hommes  ne  se  taillent  pas  en  pièces,  en 
bloc.  Il  est  ])i  obable  qu'un  corps  considérable  fut  d'abord 
passe  au  iii  de  Tep^e  à  Cussy. 
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mais  que  ce  monumentpnmitif  fut  remplacé, 
dè»  que  Constantin  eut  comblé  Autun  de  ses 
bienfaits ,  par  la  colonne  que  nous  voyons  au-' 
joiird  iiui.  La  pierre  qui  a  servi  à  sa  construc- 
tion est  une  espèce  de  pyrolitbe  calcaire ,  gri- 
sâtre, très-<^mmune  dans  les  environs  de 
Cussy.  Bien  que  le  chapiteau  manque,  on  peut 
présumer,  d'après  la  forme  du  tailloir  qui  a 
été  retrouvé,  servant  de  mardelle  à  un  puits, 
qu'il  était  corinthien.  Ce  monument ,  dont  je 
ferai  la  succincte  iconographie ,  est  très-dé- 
gradé, ainsi  que  les  huit  figures  qui  l'envi* 
ronnent.  Elles  représentent  Jupiter,  Junon , 
Minerve^  Hercule,  une  ieinme  vêtue  seulement 
à  la  partie  inférieure  du  corps^  Ganymède,  un 
jeune  homme  nu^  et  enfin  un  vieillard  .*|La 
fiffurc  de  la  fenuiie  et  celle  du  vi(  ilhud  sont 
seules  caractéristiques^  et  corroborent  won 
sentiment  sur  la  destination  de  la  colonne.  La 
première  tient  une  urne  à  la  main ,  et  indique 
uneHelvëtienne^  1  urne  dési/^jne  ielUione,  qui 
traverse  le  Léman,  ou  TAar  :  la  seconde  repré- 
sente^ comme  je  l'ai  dit ,  un  vieillard;  sa  pose 
est  celle  du  chagrin ,  il  porte  le  sagum  descen- 
dant seulement  au-dessus  des  genoux* 
Quand  on  se  rappelle  que  les  Helvétiens  vé^ 
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laieut  aussi  le  sagum,  mais  le  sagum  courte  au 
lieu  de  la  longue  blouse  gauloise  (sagum  gai- 
lieu  m),  on  ne  peut  douter  que  cette  figure  ne 
soit  celle  du  vieux  Dwicon, 

J'ai  visité  y  il  y  &  peu  de  temps  ^  ce  monu^ 
ment  triomphal  avec  mon  père,  membre  de 
la  comniissiou desauliquités départementales. 
L'autorité  Ta  pris  sous  sa  protection,  et  c'est 
ce  qu'atteste  une  inscription  en  l'honneur  de 
M.  le  niarqiiis  d  Ai  band-Joucques ,  préfet  de 
la  Gote-d  Or  sousiarestauratiou.  11  est  inutile 
de  dire  que  beaucoup  d*armures  brisées ,  d*os- 
semens  de  proportions  bien  autrement  gran- 
des que  les  os  de  nous  autres  pygmëes,  ont 
été  trouvés  dans  cette  plaine^  où  Fimmense 
migration  helvétienne  trouva  son  tombeau. 
On  y  a  découvert  aussi  quelques  médailles , 
mais  aucune  de  ces  médailles  n'a  donné  d'in- 
dices sur  la  colonne  ;  aucun  débris  n'a  pu  ser- 
vir de  flambeau  pour  expliquer  d'une  manière 
autiientique  le  monument  de  Cussy. 

Près  d'Autun  encore  est  une  haute  monta- 
gne qui  a  joui  de  quelque  célébrité.-  Elle  se 
nomme  Beuvray  (a);  plusieurs  écrivains  ont 

(a)  Mous  /'///v/c^//^.  St.-Léger-sous-Beuvray  est  situé  au 
pied  de  cette  montagae. 
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pensé  queBibracte  en  avait  couvci  t  le  plateau. 
Je  m'y  suis  transporté^  et  je  n'y  ai  rien  vu  que 
quelques  restes  d'un  ancien  monastère.  Com- 
ment la  fameuse  SAracie  eât-elle  occupé  ce 
lieu  auquel  aucune  voie  n aboutit?  Les  Ro- 
mains peuvent  s'être  retranchés  à  Beuvray  et 
y  avoir  établi  un  camp  de  réserve ,  voilà  tout 
ce  qu'on  peut  raisonnablement  préjuger. 

Mais  revenons  à  la  métropole  des  JËduens. 
Douze  voies  antiques  partaient  de  cette  im- 
mense cité,  trois  par  la  porte  de  Langres,  trois 
par  la  porte  de  Ghâlons  ou  romaine,  et  six  par 
la  porte  de  Sens  [V]. 

Les  granits  employés  à  Autun,  ont  été  pour 
la  plupart  tires  des  carrières  voisines.  Oq 
trouve  aussi  dans  les  environs  une  espèce  de 
beau  porphyre  vert  par  masses  énormes.  Plu- 
sieurs aqueducs  sor.terrains  apportaient  des 
eaux  fraîches  et  limpides  à  Avgvstodvnvm  , 
à  la  naiïmachie  et  aux  bains  ;  mais  la  dispo* 
sition  des  lieux  et  des  montagnes  ne  força  pas 
les  Romains  à  y  construire  de  ces  hauts  por- 
tiques qui  étaient  peut-être  les  plus  étonnans 
de  leurs  édifices. 

Une  telle  ville  aurait  dû  devenir  la  capitale 
de  notre  province.  Gomme  toutes  les  places 
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importantes  de  notre  Bourgogne,  elle  eut 
d'abord  ses  comtes  etses  vicomtes  particuliers. 
Richard-le-JusCicier,  premier  duc  bénéfi* 
ciaire^  fut  comte  d'Autan.  Quelques-uns  de 
DOS  premiers  ducs  de  la  race  royale  y  tinrent 
passagèrement  leur  cour  ;  ils  y  avaient  un 
palais  qu'ils  cédèrent  aux  évéques ,  et  dont  il 
subsiste  encore  une  haute  tour  :  leur  cha- 
pelle était  voisine  de  ce  château^  c'était  celle 
de  Saint*Lazare  (Saint*Ladre)  sur  Templa- 
ceinenl  de  laquelle  fut  bàtic  l'église  cathé- 
drale. Mais  ces  princes  préférèrent  le  séjour 
de  Beaune  et  de  Dijon ,  et  l'antique  Bièracte, 
déchue  comme  cité  politique ,  ne  revécut  que 
par  son  siège  épiscopai ,  et  ne  conserva  d'im- 
portance dans  notre  province  que  par  sa 
primauté  ecclésiastique. 

Il  semble  que  tel  fut  le  sort  de  presque 
toutes  les  villes  romaines ,  pour  que  le  triom- 
phe de  la  foi  sur  la  puissance  des  armes  parût 
aux  yeux  de  l'univers  éelataiit  et  sublime. 
Rome^  Vienne,  Trêves,  Arles,  Sens^  Co- 
logne n'ont  dû  qu'à  leur  église  de  ne  pas  pé- 
rir tout  entières  avec  le  colosse  de  l'empiré 
d'Occident.  L'Evangile  fut  prêché  à  Autun , 
dans  le  milieu  du  ii^  siècle^  par  St.  Andoche 
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et  St.  Tliyrse  y  envoyés  dans  les  Gaules  par 

St.  Polycarpe  ,  évèque  de  Suiyme ,  disciple 
de  St.  Jean  1  evangéliste.  Le  supplice  de  saint 
Symphorien  qu'ils  avaient  baptisé ,  fut  le  si- 
gnal des  persécuiioas.  Comme  le  sol  de  Lyon, 
la  terre  aeduenne  fut  fécondée  du  sang  des  con- 
fesseurs et  des  martyrs.  Saint  Amateur  passe 
pour  avoir  été  le  premier  évèque  d'Autun^  au 
II 1^  siècle.  11  fut  enterré  dans  ie  poiyandriam^ 
où  Ton  vit  long -temps  un  oratoire  connu 
sous  le  nom  de  Sainl-Amand. 

Je  ne  vous  nommerai  pas  tous  les  saints 
évéques  qui  occupèrent  ce  siège  dans  les  pre- 
miers temps  de  FEglise  ;  il  me  suffira  de  vous 
dire  qu  li  est  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre 
de  la  Bourgogne,  et  Tun  des  plus  insignes  de  la 
chrétienté.  Grégoire-le-Grand  accorda  à  saint 
Syagrc ,  évèque  d'Autun  ,  et  à  ses  succes- 
seurs, le  Pallium ,  et  à  leur  église ,  la  pré- 
rogative de  tenir  le  premier  rang^  après  celle 
de  Lyon  ,  dans  la  piovincc  lyonnaise. 

Avant  1793,  ces  prélats,  comme  premiers 
suCTragans  du  siège  primatial ,  en  étaient  les 
administrateurs  durant  la  vacance  ;  ils  se  qua* 
lifiaient  de  présidens  nés  et  perpc  tuels  des  états 
de  Bourgogne ,  comtes  de  Saulieu  et  barons 
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de  Lucenay.  La  première  crypte  chrétienne 
d'Autun  était  dans  le  polyandnum  de  Saint- 
Pierre  - 1  Ëtrier  ,  où  les  cvèques  exerçaient 
secrètement ,  durant  la  nuit^  leurs  fonctions 
sacrées. 

A  la  fm  du  m''  siècle ,  on  bâtit  l'oratoire 
de  Saint-Etienne  y  première  cathédrale:  cette 
église,  devenue  insuffisante,  fut  remplacée  par 
celle  de  Saint-INazaire  et  celle  de  Saint-Celsc  ; 
et  enfin  s  éleva  la  cathédrale  actuelle  de  Saint- 
Lazare,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  com- 
mencée en  1050,  sous  le  duc  Robert  P%  et 
achevée  sous  Hugues  11  en  1147. 

Autun  renfermait ,  avant  notre  révolution 
si  fatale  aux  monumens  de  la  vieille  France , 
trois  abbayes ,  plusieurs  prieurés  et  monastè- 
res ,  beaucoup  d'églises ,  presque  tous  édifiés 
sur  des  débris  de  temples  romains ,  avec  de 
ma^'fniikiLies  ruines. 

En  général ,  notre  Bourgogne  était  le  pays 
des  monastères.  11  y  a  de  quoi  pleurer  à 
cluuules  larmes ,  lorsc^u  on  voiL  que  tant  de 
belles  choses  du  xii'',  du  xiv%  du  xvr  et 
du  XVII*  siècle,  ont  été  brisées  dans  ce  pays. 
On  peut  juger  de  l'étendue  de  ces  pertes, 
en  examinant  ce  qui  reste  des  abbayes  de 


Saint-Jean->le-Grand  et  de  Saint-Andoche. 
Lorsque  la  fameuse  Brunehaut,  reine  de 

Bourgogne  et  d'Austrasie ,  ne  pensant  qu'à 
s  attribuer  un  pouvoir  absolu  dans  les  états 
de  Tliéodebert ,  son  petit-fîls ,  en  fut  exclue 
par  la  ligue  qu'avaient  suscitée  contre  elle  ses 
cruautés  et  ses  caprices ,  elle  se  retira  à  €hâ- 
lons^  en  la  cour  du  roi  lliierri.  Comme  tous 
les  grands  criminels  de  ces  temps  barbares  , 
elle  s'occupa  à^fonder  des  couveos,  et  établit 
à  Autun  les  opulentes  abbayes  de  Saint-Jean* 
le-Grand,de  St.-Andocbe,  et  celle  de  Sf .-Mar- 
tin,  où  ses  cendres  lurent  envoyées  après 
la  mort  épouvantablement  tragique  de  cette 
princesse.  Jean  Ilollin  ,  premier  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Martin ,  fit  placer  sur 
son  tombeau  l'épitaphe  sulyante  : 

BBVNECHEVL  FVST  JADIS  ROYNB  DE 
FRANCE  FOKDATERBSSE  DV  SAINCT  LIET  DE  CEANS 

CY  INHVMEB  EN  SIX  CENT 
QVATORZE  ANS  EN  ATTENDANT  DE  DIEV 
URAYB  INDVLGBMCE 

Ce  fut  à  Autun  aussi  que  notre  roi  Con- 
tran vint  célébrer  la  féte  de  St.  Symphorien^ 
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et  convoqua  uue  assemliiee  des  évéques  et  des 
grands  de  son  royaume. 

La  cathédrale  est  un  des  beaux  édifices  re- 
ligieux de  notre  province  et  un  monument 
complet  de  transition,  comme  la  collé- 
giale de  Beaune;  mais  il  exprime  la  méthode 
mixte  avec  une  puissance  infiniment  plus 
élancée  vers  l'ogive.  Getédificeyqui  offre  quel-- 
que  alliage  et  des  traces  de  style  roman  »  a» 
dans  œuvre  ^  200  pieds  de  lonf^^ueur  et  60  de 
largeur.  Le  chevet  de  cette  église  et  son  ma- 
gnifique clocher  de  tuf,  en  pyramide  (a),  ap- 
pelé dans  les  vieux  titres  la  grande  f rompe  , 
et  flanqué  d'un  tourillon  de  même  iorme, 
sont  Tœuvre  du  cardinal  AoUin.  Peu  de  ba- 
siliques sont  aussi  richement  décorées  que 
celle-ci.  On  y  remarque  le  tombeau  de  Jean 
KoUin ,  cardinal  y  évéque  d'Âutun^  ouvrage 
en  marbre  blanc ,  d'une  sculpture  un  peu 
molle  ;  le  maitre-autel ,  chargé  de  riches 

(a)  Ce  fui  long-temps  un  problème  parmi  les  architectes 
de  savoir  comment  ou  a  pu  ccliafaudcr  pour  construire 
celle  flèche  creuse,  e'ievce  de  280  pieds  au-dessus  du  sol,  et 
n'av;u)t  que  cinq  à  six  ponces  d'épaisseur.  Aujourd'hui  qu'on 
a  ptJiLtre  si  avant  clans  les  secrets  de  rarchileclure  du 
inoven-àge ,  on  devine  parfaitenaeut  ics  moyens  qu'employé» 
rciil  ici  les  maîtres  de  l'œuvre. 
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candélabres ,  et  surtout  le  sanctuaire  le  plus 
majestueux  qui  existe  en  France ,  bien  qa*il 
ne  soil  iiuilemeiit  en  harmonie  avec  le  stvie 
semi  -  christo  -  roman  et  semi-christo  -  frank 
de  l'édifice.  Ce  choeur  est  orné  des  marbres  les 
plus  précieux  de  Sicile,  avec  des  colonnes  co- 
rinthiennes à  chapiteaux  de  bronze  doré  (a)« 
Il  est  fôcheux  que  cette  basilique  ait  une  très- 
médiocre  dimension,  qu'elle  soit  privée  de 
bas-cotës  ou  sous -ailes  autour  du  chœur,  et 
qu  on  y  ait  enlevé  la  mosaïque ,  représen- 
tant le  zodiaque;  qui  servait  de  pavé  au  sanc* 
tuaire. 

Du  reste ,  le  nouveau  pavé  est  élégant  et 
habilement  ajusté.  Cette  église ,  ainsi  que 

rSotre-Dame  de  Beaune,  man([Tiait  de  façade. 
On  y  a  suppléé  par  la  construction  d'un  avant- 
corps  insignifiant ,  lourd ,  qui  ne  s  identifie 
nullement  avec  le  reste  du  inonumcnl,  et  sur- 
monté de  deux  dômes  couverts  en  ardoise. 

On  vient  d'élever  à  Saint-^Ladre  une  chaire, 
un  banc  d'œuvre  et  une  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à 

(a)  Os  dc^coralions  iotérieures  du  sancluaire  sont  de  la  fin 
du  siècle  dernier. 
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Tarliste  qui  les  dessina  el  à  Touvrier  qui  les 
a  exécutés.  La  cathédrale  d'AutuD  est^  avec  la 
primatîale  de  Lyon  »  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Jean  de  Besançon  ^  Saint-Sulpice  de 
Paris  et  Notre-Dame  d* Amiens  i  une  des  égli-* 
ses  de  France  où  roffice  divin  se  célèbre  avec 
le  plus  de  dignité  et  de  convenance.  Monsei- 
gneur d'Uéricourt ,  qui  occupe  l'illustre  siège 
de  cette  ville  »  veille  avec  soin  au  maintien 
des  pompes  catholiques  dans  son  é(ijlise  ;  ce 
prélat  rappelle  sans  cesse  ,  par  son  zèle  ,  qu'il 
a  été  formé  à  la  noble  école  de  feu  le  duc  de 
Rohan  ,  enlevé  si  jeune  et  si  regretté  au  dio- 
cèse de  Besançon, 

Le  pakiis  épiscopal  d'Autun  est  une  habita- 
tion princière.  Il  domine  toute  la  campa- 
f^ne  et  regarde,  immobile  et  lier,  le  tom- 
beau de  DiviTiÀcvs  y  monument  d'un  au-r 
tre  âge  y  par-delà  sa  haute  terrasse  et  ses 
ina[jnifi(iues  jardins.  Il  \  a  de  quoi  loger  tonte 
une  cour  de  grand-duc  ou  d'électeur  dans  les 
vastes  salons  de  ce  palais,  sorte  de  hradschin^ 
d'un  style  simple,  sévère^  percé  de  deux  cor- 
dons réguliers  d  énormes  fenêtres^  et  flanqué 
dans  son  angle  sud  d'une  partie  de  l'ancien 
château  des  ducs  bourguignons.  Ce  palais 
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assez  moderne  est  bà(i  de  débris  romains,  il  ren- 
ferme des  salles  ornées  de  tableaux  d'un  g[rand 
prix,  les  portraits  des  évêqiies  d  Autiin  ,  et 
des  vues  de  plusieurs  cathédrales  de  France. 

U  ^ut  visiter  à  Autun^  la  Tille  monumen- 
tale par  excellence,  le  petit-séminaire,  im- 
mense et  belle  construction  placée  en  un  lieu 
si  pittoresque  et  si  culminant ,  le  collège  orné 
d'one  grille  très-remarciuable ,  l'égalise  qui  lui 
est  continué,  monument  du  xvia' siècle,  dont 
la  façade  est  absolument  analogue  à  celle  de 
Saint-Etienne  de  Dijon  ;  il  faut  pénétrer  dans 
l  intérieur  de  ce  vaste  établissement,  le  plus 
important  de  tout  le  ressort  de  Tacadémie  uni- 
versitaire de  Dijon ,  par  sa  tenue  exemplaire  , 
son  pensionnat  et  ses  études. 

11  faut  voir  aussi  la  belle;  promenade  des 
Marbres,  la  place  du  Champ,  la  belle  fontai- 
ne de  la  Renaissance,  voisine  de  cette  place  des 
Terreaux  où  les  chanoiues  iàisaient ,  jadis , 
représenter  des  mystères  en  plein  vent  ;  le 
f>rand-séminaiie ,  le  théâtre,  la  terrasse  et  les 
alentours  de  Tanlique  Bibracte  si  ravissans , 
malgré  leur  aspect  sauvage  et  agreste,  si  pleins 
de  cascades ,  de  frais  bosquets ,  de  souvenirs 
et  d'eaux  vives. 
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Allez ,  n'oubliez  pas  d'aller  au  château  du 
XVI*  siècle,  Mont-Jeu  y  kBnscou,  el  encore 
moins  d'embrasser ,  du  haut  des  monts  ,  le 
bassin  d' Autun  semé  de  ruines ,  de  fermes  ^  et 
terminé  au  nord-ouesi  par  la  chaîne  noire  et 
rude  des  montagnes  du  Morvan.  A  propos^ 
disons  que  si  le  comté  de  Bourgogne  est  lape^ 
tite  Suisse  de  la  France,  la  campagne  îeduen- 
ne  peut  en  être  considérée  comme  la  Savoie 
des  environs  d'Annecy. 

Les  rues  d'Autunsout  tristes^  lont^ues  ,  inoii- 
tueuses ,  étranglées  et  irrégulières  ;  mais  on  y 
remarque  quelques  beaux  hôtels.  On  peut  dire 
de  cette  ville  qu'elle  est  le  réservoir  de  toutes 
les  idées  antiques^  de  toutes  les  bonnes  tradi- 
tions^ de  tous  les  vieux  usages  et  des  croyan- 
ces religieuses  de  la  Bourgogne.  Sa  population 
est  peu  hospitalière ,  comme  toutes  celles  qui 
ne  se  renouvellent  pas  et  voient  rarement  des 
étrangers  parmi  elles  ;  mais  elle  est  vertueuse^ 
calme  et  de  mœurs  essentiellement  douces. 
Sans  doute,  c'est,  comme  on  le  dit^  une 
ville  de  prêtres,  de  nobles  microscopiques  et 
d'écoliers  ;  sans  doute  ,  les  mœurs  de  ce 
pays  sont  demeurées  statiounaires  ;  mais  est- 
ce  un  si  grand  mal?  Malheureusement,  il 
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n'y  a  pas  de  juste  tempéi  auient  en  ce  genre. 

Si  le  commerce  fleurit  en  une  cité,  il  y  amè- 
ne la  débauche^  la  cupidité  et  les  idées  extrê- 
mes ;  si  Findustne  manque  y  \ous  avez  les 
mœurs  régulières ,  mais  aussi  la  monotonie  et 
le  commérage.  11  faudrait  assez  de  commerce 
dans  une  ville  pour  la  vitaliser,  mais  pas  assez 
pour  la  corrompre.  Autuu  possède  un  excel- 
lent imprimeur ,  une  riche  bibliothèque  et  tou-* 
tes  les  ressources  imaginables  pour  Tinstruc- 
tion  scolaire  et  Téducation  théologique. 

lise  pratiquait  en  ce  pays,  avant  la  révolu- 
tion^ quelques  coutumes  naïves,  qui  méritaient 
d  être  conservées.  La  viérie  ou  mairie  d'Autun 
est  la  plus  ancienne  du  royaume  ;  le  premier 
magistrat  municipal  portait  le  nom  de  vierge 
et  rappelait  celui  des  vergobrets  de  Bibracte  , 
suprêmes  magistrats  civils  et  militaires^  dont 
il  parait  être  la  racine.  Peut-être  viendrait-il 
aussi,  ce  nom,  de  vierg,  devigueries,  riguiersj 
vicaires  ^  titres  que  nos  ducs  donnaient  aux 
maires  d' Autun ,  en  leur  adressant  des  rescrita 
au  XIII*  et  au  xiv*  siècle. 

Vous  savez  que  la  foire  du  1"  septembre  ou 
de  la  Saint-Ladre  est  la  pins  fréquentée  et  la 
plus  célèbre  de  notre  province.  Elle  était  jadis 
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accompagnée  d'une  féte  singulière  qu  on  ap- 
pelait Jeux  de  la  Su^Ladre.  Ces  jeux  étaient 
une  tradition  celtique  et  la  dernière  image  des 
évolutions  militaires  qui  avaient  lieu  dans  la 
capitale  des  JElduens,  lors  de  ses  pompes  gau-^ 
loises.  Que  n-a«*t-on  gardé  cette  cérémonie  tou* 
te  celtique,  vieux  symbole  de  celle  qui  se 
passait  à  T élection  des  vergobrets  I 

C'était  chose  bizarre  que  cette  cavalcade  d'é- 
chevins ,  de  syndics  et  de  sergens-de-ville  ; 
c  était  chose  curieuse  que  la  défense  et  l'atta- 
que de  cette  forteresse  de  feuillage»  moins  re^ 
doutable  mais  plus  poétique  que  la  lunette  St.- 
Laurent.  Nos  ducs  et  les  rois  de  France  ne 
cessèrent  pas  d'approuver  cet  usage  respecta- 
ble ;  Louis  XIV  en  fixa  même  la  dépense  par 
arrêt  du  conseil  ;  c'est  ce  ^jrand  roi  qui  disait, 
à  propos  des  jeux  de  la  St. -Ladre  :  «  Il  serait 
«  à  souhaiter  que  chaque  ville  eût  une  sem- 
«  blable  institution.  »  Ces  choses-là  \  ivifient 
les  populations  y  et  ne  les  démoralisent  ja>r^ 
mais. 

Autun  fut  la  patrie  de  Divitiacus ,  de  Julius 
Sacrovir ,  d'Eumène  ,  du  président  Jeannin  ^ 
de  Nicolas  RoUin,  chancelier  de  Bourgogne. 
La  plupart  des  anciennes  et  illustres  maisons 
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de  notre  province  eurent  cette  antique  cité  pour 
berceau« 

Que  (levenaieut_,  cependant  ,  Aurélia  et  la 
belle  veuve,  ces  douces  campagnes  de  ma 
route  ?  Arnvë  à  Autan ,  je  lenr  avais  hit  par- 
courir rapidement  la  ville,  car  clloii  étaient 
pressées  de  toucher  les  dernières  limites  d'un 
monde  trop  étroit  pour  les  grandes  âmes  et 
trop  large  pour  les  passions.  Elles  daignèrent 
m  inviter  à  les  reconduire  jusqu  à  JNevers,  et 
je  n'hésitai  pas  à  les  accompagner  dans  cette 
cité  où  il  n'y  a  rien  à  voir  que  la  Loire ,  la  place 
Ducale,  le  château  servant  d'hùtei-de-ville  ^ 
et  la  cathédiale  de  Saint-Gyr ,  édiûce  spacieux 
mais  écrasé,  privé  d'une  façade  principale^ 
n'ayant  qu'une  belle  lour  christo-franke  jetée 
sur  le  ilanc  méridional  de  l'église. 

Là  ^  à  Nevers,  en  sortant  de  Saint-Cyr  ^  je 
duiiuai  à  Isabelle-iSlarie  cl  a  Ludovic  d  Oi  ella- 
ne  un  adieu  que  je  croyais  éternel.  Elles  me 
permirent  de  le  sceller  par  un  baiser  bien  chas- 
te, bien  pur,  et  tout-à-fait  digne  de  la  vie  de 
contemplation  et  de  prières  qu  elles  allaient 
embrasser.  Elles  me  prièrent  instamment  de 
les  oublier  ;  je  balbutiai  comme  Torenne  de- 
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vaut  LouisXIV,  et  je  cliercliai  dans  ma  poche 
la  pierre  écrite  trouvée  à  Vienne^  portant  ce» 

mois  de  l'Écriture  : 

QV ABRITE  ET  INVENIETIS 

Après  avoir  ajouté  au  bas  de  ce  latin ,  la  tra- 
duction française;  et  expliqué  aux  admirables 
voyageuses  comment  cette  pierre  m'était  arri« 
vée  ^  je  la  remis  à  la  Vénus  d^Arles ,  en  la  snp- 

pliant  de  la  conserver  comme  un  souvenir  de 
son  compagnon  de  voyage.  Je  lis  hommage  à 
la  belle  veuve  des  Mélancoliques  ^  et  j'offiris  à 
Isabelle  mon  élégie  de  N.-D.-de-Fonrvières. 
— J'ai  cherché  la  fille  que  je  rêvais  depuis  l'â- 
ge de  \h  ans^  la  fille  qui  unit  les  grâces  à  k 
candeur,  la  poésie  du  sentiment  à  la  vivacité 
de  l'esprit^  la  fdle  qui  portât  un  cœur  de  lait 
et  de  manne^  et  je  l'ai  trouvée  ;  elle  se  nomme 
Isabelle-Marie  deNalia. — ^Adieu ,  adieu  ^  dou- 
ces et  belles  compagnes. 

Je  me  retirai  triste ,  pensif»  rêveur  

j'avais  trouvé  ce  que  je  voulais ,  la  Vénus 
d*Arles,  la  fille  presque  paiiaite  ;  mais,  hélas! 
cette  tleur  ne  pouvait  demeurer  sur  la  terre,  et 
elle  allait  au  ciel  par  le  cloître  
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11  y  a  cinq  mois,  en  revenant  de  Paris  et 
passant  parla  Gharité-sur-Loire,  j'allai  au  mo- 
nastère des  Dames-de-la-Yisitation.  La  belle 
veuve  y  est  oonnue  sous  le  nom  de  sœur  Mag- 
deleine,  et  Aurélia  sous  celui  de  sœur  Angéli- 
que. La  conversion  deLudovied'Orellane  est- 
'  ellesinoère^  c'estce  dont  je  doutai  d'abord^  et  ce 
que  je  ne  lui  ai  jamais  exprimé?. . .  Elle  avait 
tant  aimé,  elle  m'avait  dit  qu'elle  aimerait 
encore  avec  la  même  passion  dans  la  position 
qu'elle  avait  connue. . . . — Aujourd'hui  la  su- 
périeure et  jusqu'à  la  tourière  de  la  commu- 
nautéy  et  moi-même,  n  hésitons  pas  à  croire 
que  sœur  Magdeleine  n'appartient  plus  à  ce 
monde^  et  qu'elle  pleure  amèrementses  fautes. 

Maintenante  lectrices^  je  vous  ai  conté  trois 
histoires  y  moins  curieuses  que  Federigo  y  ce 
conte  si  populaire  dans  le  royaume  de  Naples  ; 
j'ai  tâché  de  mettre  rarchéologie  à  la  mo- 
de >  comme  Walter  Scott  y  a  mis  l'histoire. 
Il  y  a  toute  la  poésie  mytholo(ji(iue  dans  Iqs. 
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iiioimniens  romains,  et  toute  Tépopée  catho- 
lique dans  ceux  du  moyen-âge  ^  car  ce  sont 
les  mœurs,  les  croyances^  la  vie  intime  de 
nos  aïeux,  traduites  en  pierres. 

J'ai  beaucoup,  trop  peut-être,  parlé  de  tout 
cela.  Duvemay  avait  bien  mis  Fanatomie  en 
faveur  sous  Louis  XV,  pourquoi  iVaurais-je 
pas  réussi  à  pousser  le  monument  dans  les 
boudoirs?  Heureux  si  j'ai  pu  encadrer  votre 
altention  dans  ces  pages!  Il  ne  me  reste,  bel- 
les lectrices  et  lecteurs^  qu'à  vous  donner  aussi 
Fadieu,  et  voilà  ce  que  c'est  de  la  Vénm 
d  Arles  et  de  quelques  vieilles  villes  de  Pro- 
vence ^  de  Languedoc  et  de  Bourgogne. 

Si  vous  m*7  encouragez ,  je  continuerai 
amsi,  plus  tard,  pour  le  reste  de  la  France, 
en  traversant  Vézelay  ,  Ghambord ,  Blois  , 
Sainte-Croix  d'Orléans,  Motre-Dame  de  Paris, 
Saint-Denis,  le  chœur  de  Beauvais  y  Amiens^ 
et  son  incroyable  cathédrale,  en  recueillant 
les  poétiques  traditions  de  Flandre  et  d'Artois, 
et  en  allant  chercher  des  couleurs  jusqu'à  Ma- 
lincs  et  à  Anvers.  Ce  roman-voyage  est  inti- 
tulé LE  Lion  d£  Waterloo. 

Mais  je  ne  puis  vous  quitter  sans  vous  jfaire 
entendre  ces  Paroles  d'une  Ame,  choses  se- 
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rieuses  placées  après  tant  de  clioses  irivoles , 
sortes  de  proposiiioDS  décisives ,  téméraires , 
peut-être^  qui  sont  nées  sous  une  inspiration 

de  liljcrtc  et  de  paix,  comme  naissent  les  vers 
sous  uue  inspiraliou  de  pnère  ou  d'aïuour  : 


I. 

Les  desseins  de  Dieu  sont  ëternels,  et  enveloppas  d*un 
Toile  impénétrable  ;  nulle  intelligence  d'homme  ne  peut  ni 
les  pressentir^  ni,  «  plus  forte  raison,  les  formuler. 


II. 


En  religion,  en  mornle,  en  politique,  toutes  les  âmes 
choisies  pensent  comme  ^ilyio  Pellico. 


III. 


Tous  se  croient  propres  au  manlemeut  et  à  la  discussion 
des  iuleVtSls  publics  :  c  est  une  grande  erreur;  car  les  choses 
des  états  sontplacées  dans  une  sphère  que  peu  d'esprits  peu- 
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vent  atteindre  et  compreuilre.  Il  u'est  qu  uu  bien  petit  nom- 
bre d'intetligeuces  culminantes  qui  doivent  prendre  une 
part  active  h  la  politique. 


IV. 


Les  iiommes  vulgaires  doivent  se  mêler  de  leurs  aiïaires 
privées ,  s'occuper  à  e'iever  leurs  enfans  dans  le  trtviùl ,  et 
nou  pas  à  régenter  la  patrie* 


V, 


Chez  les  peuples,  en  ce  moment,  germent  d*immenses 
idëes,  qui  préparent  des  modifications  sociales  importantes. 
Aucune  d'elles  n'est  encore  arrivée  li  maturité;  mais  on  peut 
préjuger  que  de  ce  besoin  de  progrès,  de  celle  tendance 
vers  une  vie  nouvelle ,  naîtra  je  ne  sais  quelle  civilisation 
inconnue. 


La  société  ac  luellc  craque  et  tremble  sur  ses  bases,  l^fie 
grande  transformation  s'annonce.  La  paix  et  la  liberté  uni- 
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verselle  semblcnl  devoir  èU'e  le  terme  de  ce  laborieux  en- 
fantement qui  s'opère  chex  les  nalions.  L^avenir  de 
la  Tieille  Europe  est  rëpoblicam ,  je  le  crois;  «-ceci ,  d*ail<- 
leurt,  est  une  priftision  tout  himidiie. 


Yll. 


L  auarcliie ,  le  pillage ,  les  guerres  civiles,  conduiraieut  a 
la  barlwrie»  et  non  pas  à  la  liberté  générale.  • 


VIIL 


Il  n'y  a  encore  que  bien  peu  fie  véritables  patriotes.  h*e 
parti  républicain  actuel  a  de  grandes  épurations  à  subir. 


IX. 

Tout  ce  qui  Ta  <"mbrassë  par  des  vues  iniqtiPs,  par  des  in- 
térêts d'amour-propre  ,  àc  cupidité',  par  des  projets  de  ra- 
pines et  de  dépouilles opiiues,  tous  ceux  qui  oui  le  cœur  gros 
de  liaiues,  doivent  s'en  retirer,  li  iaut  qu'il  n'y  ait  ui  ban- 
queroutiers, ni  ivrognes,  ni  gens  perdus  de  mceurs,  de 
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dettes  él  de  réputation  parmi  les  hommes  qat  Teiilenl  se 
placer  à  la  téte  d'un  siècle,  et  préparer  ou  consommer  nue 
grande  rénovation  civile.  —  Pas  de  régénération  possible 
avec  des  vengeances  de  partis. 


X. 

Peut-être  il  y  a  des  rois  qui  seront  broyés  par  leurs  sujets» 
et  passés  sons  la  meule ,  comme  le  grain.  Peut-être  il 

aussi  des  rois  qui ,  ayant  toujours  c'ie  citoyens  sous  la  cou- 
ronne, passeront  de  leur  trône  sur  le  sidge  consulaire,  sans 
s'en  apercevoir,  lels  que  ce  juste  qui,  selon  l'iiuniortel  IJos- 
suet,  ayant  commence  l'Iiymne  au  Seigneur,  sur  son  lit  d'a- 
gonisant, Tacheva  dans  le  ciel  avec  ics  auges. 


XI. 

(]eux  qui  veulent  brusquer  un  mouvemcui  1  ajournent. 
Ceux  qui  se  proposent,  en  secret,  de  le  détouruer  à  leur 
profit  et  de  le  corrompre,  seront  écrase's  par  lui. 


Religion,  nationalité,  paix,  liberté,  union j  fraternité, 
Toilà  ce  qui  doit  être  prêche  aux  peuples. 


ut 
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XIII. 

Les  nations  doivent  vivre  comme  la  famille.  T.eurs  inté- 
rêts ne  sont  autres  que  ceux  du  foyer  domestique  sur  une 
plus  grande  échelle. 


XIV. 

LUnstmctiou  doit  être  àoimée  gratuitement  par  h  pairie 
\  ses  enfans ,  si  elle  s'en  réserve  le  soin ,  mais  non  pas  le 
monopole. 


XV. 

Malheur  aux  hommes  qui  soûlèrent  les  passions  popu- 
laires. Malheur  k  ceux  qui  se  croyant  inspirés ,  mêlent  les 
choses  de  Dieu  âux  choses  du  monde. 


XVI. 

Avec  un  livre  tel  que  les  Paiolss  d^ok  Giotant  ,  on  re> 
mue  la  terre  ;  mab  les  uns  ne  comprennent  pas  la  portée  de 
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cette  sublime  melaphysique  sociale,  les  autres  n'y  saisissant 
que  la  lettre ,  y  trouvent  un  aliment  à  de  dangereuses  et 
cruelles  passions. 


XVIL 


Ou  le  monde  va  périr,  ou  il  y  aura  re'demption  de  rhom- 
me  par  T homme;  car  le  Cbri$t  ne  doit  pas  paraître  deux 
fois  sur  la  terre. 


xvm. 


Dans  la  seconde  hypothèse,  le  catholicisme  sera  la  reli- 
gion universelle;  il  n'y  aura  dVtrangère  parmi  les  peuples 
que  cette  tribu  vagabcmde  dluraël ,  sur  laquelle  les  siècles 
se  consommeront  sans  changer  sa  destinée* 


m. 


Avec  le  catholicisme,  une  république  fédérale  européen- 
ne vivrait;  sans  lui,  elle  ne  durerait  pas  ;  car  à  Tombre  de 
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i'unité  cailiol'uiuc  on  peut  pousser  toutes  les  Idée»  de  liber- 
té a  leurs  ilernières  Hmites  ;  il  restera  toujours  en  perma- 
nence une  puissante  idëe  d'ordre,  suffisante  pour  maintenir 
la  socidtd. 


XX. 

La  reU|;ion  catholique^  apostolique  et  romaine  ne  saurait 
être  mise  en  progrès,  car  elle  est  le  progrès.  Elle  seule  ré?a 
la  famille  universelle  et  le  peuple  de  frères.  £n  elle  tout  est 

un  ,  langue,  prières;  toutes  les  rnces  se  reconnaissent  à  ces 
mots  (le  roraîson  clonunîral<!  ;  pvter  nostfr  ovr  es  in  coelis 
SANCTIFICETVR  N03iE!V  ivVxM.  ToulG  la  catlioliciu'  prie  en 
infime  temps,  aux  iurmcs  jours,  aux  mêmes  heurts;  partout 
le  prêtre  se  livre  aux  mêmes  exercjt.es,  porte  les  mêmes  vê- 
temeuâ.  —  La  paroisse  fut  le  berceau  de  la  commune,  son 
premier  maire  fut  le  cnré. 


XXI. 

La  discipline  ecclésiastique  pourra  être  modifie'e  dans  un 
concile  œcuménique.  N.  ÎN.  S.  S.  les  e'vêques,  depute's  à  ce 
concile,  devront  être  élus  parles  desservans  des  campagnes, 
qui  sont  les  prolétaires  du  clergé,  concurremment  avec  les 
archîprélres-curés  de  canton. 


xxir. 

Un  concile  général  est  le  vœu  catholique  de  notre  époque, 
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deiii^meque  des  ëtais  gdaeranx  nommas  par  toute  la  na- 
tion  en  sont  le  vœu  politique. 


XXIII. 


Le  protestantisme  croule  de  toute  pari  :  la  secte  des  me- 

thutlisltii  (moiniers)  acliève  sa  ruine.  Les  peuples  senlent  en- 
fio  qu'il  n'y  a  rien  que  d'humain  dans  la  réformation  (a). 


XXIV. 


Les  pat  oibscs  el  leurs  deÀâorvâu*»  seioul  largement  rëtrU 
liuëa  par  la  communauté.  Alors  tout  sera  gratuit  k  la  pa- 
roisse ,  cette  petite  catholicité'  qui  résume  tonte  TEglise. 


(a)  Vue  daiue  pvoteslaulc  venait  quelquefois  soumoUru  à  UoBieifIMVr  l'aicb*- 
réque  de  Chaaibér]r.  m»  uuHif»  de  foi  à  l'héràùe.  u  Voici  un«  proposition  ,  Int 
«1  dit  uu  jour  le  MTânt  et  pieux  prélat  t  écriTes  simultanément  à  douM  corëe 
«  catholiques  1 1  à  douze  pasteurs  de  la  religion  réformée ,  disséminé!  danf 
«toute  l'étendue  tic-  la  clircticnté ,  pour  Ir<:  rmi'ultir  sur  le  sens  de  celte  pro- 
«  position  i  puis  attondcz  leurs  réponses.»  La  duiuc  protestante  suivit  ce  co»* 
seiL  Les  dovM  répoiues  des  corés  cMlioliqaM  éUiieat  parraiteneiit  tdenliqttM) 
mui^  )  <:1I('H  (Il  £  MisiSTKSs  DU  ihi'st  Y.\kyaii.v.  %v  trouvèrent  dJaméttRltJBOItt 
opposées  entre  elles. —  Ceci  s'est  passé  il  y  a  quelques  mois. 
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XXV. 

11  faut  que  le  prêtre  s'identifie  avec  les  idées  de  libertés 
publiques,  et  qu'il  voie  avec  sécurité  Taveuir  qui  en  est 
pleiu. 


La  religion  augmentera  les  pompes  de  sou  culte  et  de  ses 
liturgies;  le  clergé  universel  imitera  le  clergé  de  France, 
car,  à  peu  d'exceptioDs  iudivttluelles  près,  il  est  admirable, 
surtout  depuis  qu'il  ft  ét^  secoué  et  instruit  par  une  révolu- 
tion qui  a  mis  son  existence  mais  non  pas  sa  foi  en  péril. 


xxyn. 

L'université,  les  douanes,  les  valcLa  de  la  puissance  ,  les 
sinécures,  les  monopoles,  la  centralisation,  tout  cela  tom- 
bera comme  la  barbe  postiche  d*un  histrion  »  avec  le  plat 
philosophisme  ân  xvm*  siècle. 


xxvm. 

Il  es.t  loujouis  superflu  de  dire  :  Le  progrès  est-il  hon  ou 
mauvais  ?  Les  peuples  marchent,  ^accomplissent  leur  vie 
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comme  nation  ,  et  nul  ne  peut  arrêter  ce  mouvemeat.  —  Il 
faut  songer  k  le  régler. 


XXIX. 

Ceux  qui  se  vantent  d'avoir  toujours  professé  la  racine 
opinion  j)olili({ue  sont  des  iinbecilles.  Cliaqiie  jour,  chaque 
fait,  chaque  progrès  social  apporte  une  expérience  dont  le 
sage  profite.  Il  faut  avoir  beaucoup  vécu  et  réfléchi  ;  il  faut 
conoahre  à  fond  le  cœur  hamaiu  ,  pour  posséder  niie  con- 
viction immuable. 


XXX. 

Les  formes  de  gouvernement  ont  souvent  moins  d'impor- 
tance qu^on  ne  le  croit;  car  on  peut  avoir  la  plus  grande 

somme  possible  de  liberté  avec  une  monarchie ,  et  le  plus 
hideux  despotisme  avec  une  rc'publujuc.  Si  donc  il  est  dans 
les  desseins  de  Dieu  que  la  republique  universelle  s'établis- 
se ,  elle  viendra  sans  secousses  et  sans  malheurs  :  car  nous 
sommes  dans  une  époque  de  transition  :  les  hommes  de 
cœur ,  les  hommes  de  conscience  se  mettront  à  l'œuvre  ; 
les  âmes  pures  et  larges  offriront  leur  concours*  Ceux  qui 
veulent,  de  force,  imposer  k  un  peuple  un  ordre  de  choses 
pour  lequel  û  n*est  pas  encore  mûr,  sont  des  ambitieux  qui 
désirent  pressurer  ce  peuple  et  le  tromper. 
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HISTORIQUES  SUPPIiÉMENTAIEES 

hEAUi\E  ET  AUTUN. 


BEAUNE. 


[I.] 

Cette  opinion  assez  vague  a  pour  unique  point  ào.  doparl 
une  inscripliou  que  l'on  voit  dans  les  caverons  de  1  église 
collégiale  I  SOUS  la  sacnslic,  et  dout  la  belle  éxecution  sem- 
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Lie  apparleuir  aux  commeiicenicns  du  haul-cinpire.  On  y 
lil: 

NIMEN 

AVfiav 

Le  commeoGCineiii  et  la  fin  de  cette  inscription  étâient 
sans  doute  sur  des  pierres  qai  ti^ont  pas  été  retrouvées.  Il  est 
facile  de  la  rétablir. 

mvmme^tvm 
elevAYERVnt. 

La  sacrisiie  de  N.-D.  repose  sur  les  substrnctions  romai- 
nes du  mur  d'enceinte ,  et  est  toute  bâtie  de  ses  débris. 


[II.] 

Ces  mm  > ,  dr  -lI/c  pieds,  se  compOdCitl  d'uu  blocacje 
luiutiue  de  i^ieiiea  de  nos  carrières,  noyées  daus  uu  baiu  de 
ciment  formé  de  briques  pitées.  Ce  blocage  était  sûre- 
ment revêtu  de  paremens  extérieurs  arlistement  maçonnés. 
Je  n*ai  pu  les  retrouver  hors  de  terre. 


im.] 

(Iqs  ngrandisssemcns  commencèrent  du  cote'  du  Polyan- 
dre  (emplacement  des  caruiélitcs) ,  puis  vers  le  nord.  La 
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partie  de  la  ville  comprise  en  lie  la  porte  Saiot-]N  icoias  et  le 
chàleau,  «j'appeln  le  Hourg-ISienf. 

Toute  la  plaine  connue  sous  le  nom  de  Champagne  de 
Bemtne,  Toisine  de  la  ▼oie  romaine  (chemin  ferré),  sMtait 
couverte  d*habilations,  depuis  Brajr  (Gigny)  jusqu'à  la 
naissance  des  bas  coteaux*  On  a  trouvé  dans  cette  plaine  tm 
*  tombeau  romain^  des  puits  et  une  immense  quantité'  de  dé- 
bris. C*est  dans  cette  plaine  encore  qu*était  située  la  Lé- 
proserie moyen-âge. 

La  commune  de  Cliorev,  f(tii  tire  son  nom  latin  carretvm 
des  chars  roin;iiiis*f|ui  y  slalionm  rt^nl ,  est  voisine  de  la  voie 
latine.  J'ai  lrouv('  dans  le  clos  tlt;  mou  père  beaucoup  de 
fragaiens  qui  annoncent  que  là  furent  d'importantes  liubi> 
attions. 


tiv.] 


Nos  ducs  de  la  première  race  possédaient  un  très -beau 
palais  à  Dijon,  La  ioiir  de  Baron  René,  duc  rV  Anjou,  n'é- 
tant encore  que  duc  de  Bar,  lonibc  dans  les  mams  des  Bour- 
guignons, fut  enfermé  durant  trois  ans,  et  s'occupa  à  pein- 
dre des  vitrauji ,  était  une  portion  de  ce  palais  primitif.  On 
voyait  naguère  près  de  celte  tour  un  pan  de  mur  romain  du 
divionense  castnm,  qui  a  disparu  depuis  peu  de  temps.  Les 
ducs  de  la  seconde  race  augmentèrent  de  beaucoup  ce  pa- 
lais; la  soudure  est  précise,  c'est  Philippe -le -Hardi  qui 
commença  la  tour  nommée  Tobservaloire.  Le  plus  ancien 
style  du  yialais  ducal  de  Dijon  était  du  siècle,  et  le  plus 
récent  apparlieul  au  xv*^.  Un  incendie  et  la  malheureuse 
construction  du  logis-du-roi  ont  mutilé  ce  précieux  monu- 
ment. 


S5i  «OTIS    SUB  BlAUIfl 

Plusieui  S  de  nos  princes  de  la  |>reiuiure  race  unrent  leur 
coor  à  Dijon, entr*«fitres  Hugues  III,  fondateur  de  la  Saiote- 
Ghapelle,  et  Huguea-Borel  (deusièroe);  mais  il  n'en  est 
pas  moins  constant  que  Beaune,  où  se  rtfonissaient  les  états 
généraux  de  la  province,  et  où  siégeaient  toutes  les  juri- 
dictions ducales,  était,  k  proprement  parler,  la  capitale  du 
duché ,  ce  qui  ne  cessa  qu'à  Tavénement  de  Philippe-le- 
Hardi^  bien  que  le  parlement  continuât  de  siéger  à  Beaune. 


[V.J 

Le  palais  de  nos  ducs  occupait  a  peu  près  l'espace  compris 

entre  les  degrés  ^Enfer  où  étaient  les  cuisines  basses  et  ta 
maison  de  mon  père,  c'est-à-dire  Tangle  sud-est  de  la  for^ 
teresse.  Ce  palais,  dont  il  reste  qnelqfies  murs,  était  lui- 
même  ceint  «l'un  fossé  dont  on  retrouve  le  tracé  à  côté  de  la 
maison  Moîiu.  Le  reste  existant  du  château  dtical  touche  à 
ce  fossé  converti  eu  ruelle  close  indivise  entre  tiois  proprié- 
taires ,  et  fait  partie  de  la  maison  Chcv  ignard.  Les  cuisines 
basses  aujourd*bui  servant  de  caves  (près  des  degrés  d'En-> 
fer),  existent  encore,  ainsi  qu'un  reste  de  bâtiment  voisin 
du  chapitre  (magasin  de  M.  Forey).  On  voyait  au  xrz« 
siècle,  dans  la  cour  de  Tédifice  ducal ,  la  tour  d'un  beiFroi* 
On  avait  inscrit  ces  mots  st»  la  cloche  : 

DEDICATÂ.  HVIC.  DVCVM.  CASTELLO 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  les  murs  d*Auré- 
lien  et  le  château  dncal  furent  dctrnîts.  La  plus  grande  por- 
tion de  remplarcmcnl  fut  cédée  au  chapitre  de  l'église  col- 
légiale. La  plupart  des  maisons  canoniales  sont  hàties  sur  dr s 
ruines  provenant  soit  des  murs  romains,  soit  du  château  des 
ducs. 
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tvi.] 


Le  parlement,  quoique  non  sédentaire  alors,  tenait  ses 
séances  dans  la  salle  du  roi  contiguë  aux  murs  d*enceînte 
formés  de  substructions  romaines  et  de  reconstructions 
franques.  Ce  parlement,  nommé  ausû parlement  de  Beaune, 

parlement  des  ducs  ,  grands  Jours  ou  jours  généraux ,  s'as- 
semblait après  Pâques.  La  durée  de  la  session  était  fixée  par 
le  prince.  La  chambre  élait  composée  d'un  président  (le 
chancelier  du  duc),  de  deux  conseillers  dhunticur^  douze 
conseillers  laïcs ,  un  procureur  ûscal ,  un  avocat  fiscal  et  un 
greffier*  Les  évéques  de  la  province  avaient  voix  délibéra- 
tive. 


[VII.] 


Indépendamment  du  parlement,  les  ducs  créèrent  enco- 
re à  Beaune  un  tribunal  secondaire  ,  connu  sons  le  nom  de 
Juges  d' appeaulx.  On  y  portait,  par  a])pcl ,  les  causes  ju- 
gées par  les  baillis  ou  leurs  lieulcnans.  Louis  XI  le  suppri- 
ma, ainsi  que  les  grands  jdhi  s  ;  mais  ces  juridictions  étaient 
si  bien  enracinées  à  Beaune,  que  même  après  leur  suppres- 
sion,  sous  Charles  y III ,  Dijon  réclamait  encore  Tinstalla- 
tiondeson  parlement,  créé  par  ordonnance  de  Louis  XI, 
mais  non  établi  réellement. 
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Après  la  bataille  de  Naucy  où  përit  Charles-le-Tc^më- 
raire,  le  dernier  de  nos  ducs  de  la  seconde  race,  Louis  XI  « 

fit  assiéger  ncaime  demeurée  fidèle  a  Marie,  unique  lijJri- 
ticrc  des  t'ial-s  de  la  ])uissante  maison  de  Bourgogne.  Après 
cinq  semaines  de  siège,  la  ville  se  rendit.  Louis  XII  résolut 
d'eu  fait  e  une  place  redoutable  contre  les  AuU  icliiens,  et , 
dans  ce  dessein,  il  lit  construire  les  boulcvarls  et  le  château 
eo  1502.  C'était  un  vaste  pentagone  flanque'  de  quatre  bou* 
Jevarts  d*une  admirable  construction.  Henri  IV,  pour  ré- 
compenser la  ville  de  fieaone  de  sa  fidélité  durant  la  ligue  , 
lui  permit  de  démolir  cette  citadelle  qui  avait  servi  de  re> 
traite  aux  ligueurs.  Celle  démolition  s'effectua  en  1606  ; 
mais  elle  fui  Ircs-incomplèle,  puisqu'iine  grande  partie  de 
ce  château  subsiste  encore.  Le  célèbre  maréchal  deVanban 
ne  passait  jamais  à  Beaune  sans  admirer  celte  rorlcrcsse. 
Les  deux  boulevnrts  qui  regardent  l'orienl  sont  debout, 
mais  la  porte  a  été  détruite  il  y  a  quatre  on  cinq  ans  ,  mal- 
gré sa  niche  et  son  coiuronnement  christo-fraolû,  malgré  ses 
initiales  avec  la  couronne  et  les  liermines ,  malgré  le  porc- 
épic,  devise  naïve  d*un  prince  populaire  et  juste. 


Les  châteaux  de  Pomard  et  de  YoUenay  sont  très-an- 
ciens. Une  partie  de  celui  de  Pomard  appelé  la  Comma^ 
raine ,  parce  qu'il  passa  à  la  maison  de  Commarin  »  subsiste 
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encore.  Celui  deYoHcnny  a  (^t(f  détruit  sous  la  ligue.  On  en  a 
retrouve  les  iiniiit nscs  loudalions  il  y  apeu d'années.  La  cha- 
pelle ducale  de  Yollenay  était  la  paroisse  actuelle,  recons- 
truite en  partie,  et  voisine  du  château.  Les  huguenots,  chas- 
sés de  Beaune  pour  leurs  excès,  en  1567,  se  réfugièrent  et 
éublirent  leur  prêche  dans  ce  -village,  situé  en  une  position 
délicieuse,  a  mi-coteau,  d*o&  Ton  nage,  pour  ainsi  dire,  diuis 
les  riches  plaines  de  Bourgogoe. 


[X.] 


Près  de  Beaune  est  un  reste  précieux  et  bien  oublié  du 

style  bjyumiin  pur,  du  xii«  siècle,  style  véritablement  ionien. 
C'est  le  portail  d'une  ancienne  léproserie  nommée  l'hôpital 

de  Meursault.  Une  partie  de  ce  portail  est  entcrrr'e.  Dans  les 
environs  de  notre  ville  aussi,  se  trouvaient  les  châteaux  forts 
de  Meursault,  Larocliepot,  Antigny,  Ghâleau-iSeuf,  dont 
quelques-uns  sont  reproduits  dans  le  l^^ojrage  pittoresque  en 
Bourgogne ,  ouvrage  si  éloigne  de  la  perfection ,  el  dans 
VAnehn  Bourbonnais,  publié k Moulini* 
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Dlviliarii";  l'iail  uti  grand  e  t  illustre  personnage  a  Bibracle. 
Il  fui  le  ^ticinior  qui  introduisit  les  linrnains  dans  le  pays 
des  jEducns,  sous  le  pre'lcxlc  de  inellre  leur  république  k 
Tabri  des  încursioas  desGermainSt  des  SifqtiiiioiB  et  des  Ar~ 
verniens.  Cicc^ron,  qui  Tavalt  conou  parliculièremeat,  noua 
le  représente  comme  un  philosophe  àevé.  De  tous  les  Gan^ 
loi$«c'e'tait  celuien  qui  Ce'sar  avait  le  plusde  coniance.Ileat 
juste  de  dire  qu'après  avoir  livré  sa  patrie  à  rennemî,  DWî* 
tiaciis  mil  tout  en  rntn  re  pour  lui  allircr  la  protection  ro- 
maine. Toujours  csl-il,  à  mou  avis,  que  Diviliacus  est  ua 
traître. 
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[ÏL] 

Le  pète  Lempcrcur.  de  la  compagnie  de  Jtfsus,  lions  • 
iippris,  par  une  lettre  impritnile  dans  le  journal  de  Trévoux 
(septembre  1706) ,  que  ce  bloc  précieux  fut  conservé  long- 
temps dans  Vint<5riciir  de  Vabbaye.  On  y  voyait  une  portion 
de  l'itinéraire  de  la  Gauk  (is  iIjMiic  vnUc  Kimini  et  Turin, 
dans  laquelle  il  tftait  fait  mention  de  plusieurs  villes  omises 
dans  autres  itinéraires,  telles  que  For  um  Lepidi ,  Fines 
Cali(f/  um.  Ce  monument  unique ,  ecliap[)e  aux  ravages  de 
lu  bai  bnric  ol  «In  temps,  a  t'td  jet»',  roiiime  nii  rc  ^le  iiu'pri- 
suble  du  jtugunisme;  par  des  moitiés  striptdcs,  dau^  la  [uada- 
tion  de bâtîmcns postérieurs,  ccux*lii  mêmes,  dit-on,  qu  oc- 
cupe If.  Desplaces. 


tm.l 

CvssivM  DE  coLVMKA  ,  village  siUie  à  six  lienes  il  Aulim, 
ti  ois  de  Beaune  ,  trois  d'Ai  nay-lc-Duc,  à  peu  de  distance 
de  1  ancienne  voie  ruuiaiue  (jui  tendait  d  Aulun  à  Besançon, 
par  (rusinuitn.  Cette  commune  «e  trouve  piacce  sur  1  arron- 
dissemeul  de  Beaunc. 


IIV.] 


Julius  l' lori!^,  i<  Trcvcs,  et  Julius  Sûtvovir,  a  A  ulim,  le- 
vèrçul  des  troupes  ,  sous  prc'lcxte  de  rendre  à  leur  pays  sou 


260  NOTBS    8UEI  AUTOll 

ftocteone  liberté.  Us  éuienl  Taii  et  l'autre  d*une  fimille 
noble,  et  leurs  ancêtres  avaient  reçu  le  titre  de  citoyens  ro^ 
mains.  J.  Florus  fut  attaque  le  premier  et  défait  sans  beau- 
coup de  peine.  Sacrovir  avait  arme  toute  la  jeunesse  qui,  de 
toutes  les  parties  des  Gaules,  venait  Jludier  à  Âutun  les  arts 
liberaTix  aux  e'colcs  ^Urniennes,  Bientôt  il  se  vît  à  la  tête  de 
30  ou  40,000  couibaltans;  mais  cette  niultilude  mal  armée 
et  sans  discipline  fut  mise  en  dt'roule  par  Q,  Siiius  ^ 
général  rouiaiti,  à  douze  milles  J  Autun. 

Germanicus,  fils  de  Drusas,  gouverna  d'abord  les  Gaoles 
avec  beaucoup  de  modération  ;  mais  dans  la  suite  il  cbangea 
de  conduite  ;  les  peuples  furent  accablés  d'impôts.  L*avarice 
et  les  exactions  des  magistrats  romains  disposèrent  les  po- 
pulations ù  la  re'volte  «  Igitur,  dit  Tadmirable  Tacite, 

«  per  conciliabula  et  cœtos  seditiosa  disserebanl,  de  conli- 
«  nuatione  trî])utorum,  gravitale  ferioris,  srcviliâ  ac  superbiâ 
c<  pr:esidenlium.  »  La  conspiration  e'cUla  après  la  morl  de 
Germanicus,  Audilo  Gertnanici  exitio. 


[v.i 


Aucune  route  ne  sortait  par  la  porte  des  Druides.  De 
celles  qui  parlaient  de  la  porte  CabiUùnensis  seu  romtuta , 
Fune  menait  il  Chftlons»  la  deuxième  à  Tonmns,  la  troisième 
à  Mâcon  par  Montcents.  Les  trois  voies  qui  sortaient  par  la 
porte  Lingonensis  conduisaient  Tune  à  Besançon  par  Crusi- 
mi/m, l'autre  à  Alizé,  c(?lèbre  citadelle  remplacée  par  le  mi- 
sérable bourg  de  Sainte-Heine,  par  Arnav  ei  Sombernon,  et 
la  troisième  a  Alizé  aussi  et  à  l  anirres  conjointement. 

Des  six  voirs  sortant  par  la  ]u)i  Le  Senonica  ^  lapremicrp 
tendait  a  Saulieu.  Celle  voie  commuait  avec  celle  condui- 
sait à  Cbâlons  par  la  porte  romaine ,  la  route  d'Agrippa  de 
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]>you  à  Boulogne.  La  deuxième  voie  ntlail  h  Briaie  par 
Chàleaii-Cliinon ,  la  troisième  a  jVuvers  par  le  même  lieu, 
la  qtiatrième  à  yh>aricum  (Bourges)  par  Decize,  la  cinquiè- 
me à  BourLou-Lancy  par  Boxum^  la  sixième  à  Procrinium^ 
c'ëtftit  la  via  aulercica  qui  abontisMit  k  la  Loire,  an  Poni~ 
Btrnachon,  près  duquel  la  table  de  PeuUoger  indique  Pro- 
ennhtm» 


NOTE  SUPPLÉMENTAIBE 
ss  happobtaht  a  la  paob  141. 

Voici  encore  uneiascription'rccueUlie  en  Savoie,  dans  la 
seconde  chapelle,  à  droite,  de  Téglise  mélropoUtaine  de 

Saint-IVancois-de-Sales ,  li  Chambery.  Je  cite  celle  inscrip- 
tion comme  le  modèle  le  plus  pariait  peut-être  du  style  el 
de  l'orthographe  lapidaire  : 

PUBMCARTM.  KBETIC.  COIfVERSIONlBrS 
VIX.  SVPBB8TITB8.  BBLIQTIAS 

aktonI.  FABBI 

PBtItl.  FBABStOIS.  BACBI.  SBNATrS.  SABAVUIAB 
EAL.  MABT.  A.  GI9  133  XXIV 

8BNATV8.  IDBK.  CC.  POBT.  ABHOB.  IHTBGBOS 
HVIC.  MOmrMBIlTO.  IHFBBBI.  CVBATIT 
VT.  BI.  A.  CTIYB.  MAONO.  IfOMtNB 

PER.  TOTYM.  ORBEM.  HONESTATTS.  EST 
GBATI*  AKIMI.  ET.  DOMESTICAE.  CÀEXTATIS 
PIGMOBE.  NON.  DBEBSBT 


DU  SECOND  £T  D£ANi£B  VOLUME. 
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